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LA CAMPAGNE D'HELVÉTIE 


(1799) 





” PREMIÈRE PARTIE 


CHAPITRE I 


LA SUISSE EN 1798 


Considérations générales sur l'Helvétie. — Hospitalité accordée 
aux émigrés. — Mallet du Pan et Lavater combatient [e parti 
francais. — Intrigues de Mengaad. — Réunion à Aarau d'une 
Diéte helvétique. — Les cantons forment une Confédération. — 
Description géographique de la Suisse. — L'armée française, 
commandée par Brune, se porte devant Lausanne. — Courage des 
Bernois, — Schauembourg est repoussé à Newenegg. — 
Défaite des milices suisses à Faubrun. — Convention de 
Payerne. — Organisation d'une République helvétique. — 
Genève cst réuni au territoire français. — Soulèrement des 
paysans dans les cantons allemands. — Rude répressio 
La trêve pendant l'hiver, — Préparatifs en vue d'une 
insurrection générale. 














Les déclarations faites au sein des États-Généraux, 
le triomphe du Tiers-État, enfin la prise de la Bas- 
tille, événements mémorables qui marquaient en 
France le début d'une ère nouvelle, n’excitaient 
guère d'enthousiasme parmi les peuples de l'Hel- 
vétie. Quand l'Italie, l'Allemagne et la Pologne 
s'agitaient, réclamant la création entre diverses 
classes de la société d’une fraternité durable, les 
bourgeois de Glaris et les paysans d'Uri ne sentaient 
point le besoin de modifier des chartes qui les 
lisient assez étroitement à d’antiques servitudes. 

Plus tard, le montagnard n'accordait aucune 
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créance aux journaux annoncant que l'on préparait 
à Paris la déchéance de Louis XVI, puis, que les 
privilèges des nobles étaient abolis, que Versailles 
avait subi le siège d'une multitude fanetisée par les 
politiciens, que les plus sanglantes tragédies étaient 
à redouter dans un pays où le peuple réclamait de 
nombreuses réformes. Son incrédulité cessa, ou 
plutôt la gravité des événements ne lui apparut qu'au 
jour où fut publiée à Berne la triste nouvelle du 
massacre de la garde suisse Lombée aux Tuileries, 
le 10 août 1792. Alors, il s’indigna; il parla même 
de venger ses frères égorgés au milieu du conflit de 
la guerre civile 
Depuis trois siècles, les rois de France avaient 
recruté en Helvétie une garde brave et fidèle 1. 
Aussi, la petite noblesse de Zurich s’enorgueillissait 
de ce que ses enfants pouvaient obtenir l'épaulette 
d'oflicier et la croix du Mérite militaire. Le berger 
valaisan recevait, pour subvenir à ses vieux jours, 
une haute paie versée à son fils, sergent ou grena- 
dier. Or, la mort de Louis XVI et le licenciement 
des régiments étrangers bornait tout à coup l'ambi- 
tion des uns et devait rendre plus précaire la situa- 
tion des autres. Il ne faut donc pas s'étonner que 
l'exécution du monarque parût à leurs yeux un 
assassinat qui allait être puni, croyaient-ils, par les 
Monarchies coalisées. Déjà, sur le “Rhin, les Suisses 
prêtaient leur appui aux soldats du roi de Prusse. 
Des émigrés apportaient, à cette époque, sur le 
sol hospitalier de l'ancienne Rhétie, au sein de 
populations surexcitées, le récit des persécutions 
qu'ils avaient subies en France ; nouvelles qui, por- 
tées de village en village, souvent amplifiées, alié- 














1. Louis XI constituait le premier, en 1481, un corps suisse qui forma 
su garde, Gharles VIII l'imita. Sous François I“, les cantons se mon- 
Uèrent hostiles à la France. Après Marignun, la garde helvétique veilla 
encore sur les Rois. En 1790, anxe régiments snisses étaient au service 
de Louis XI. L'un d'eux, le régiment de Châteauvieux, se déclara, à 
Noncy, pour la Révolution, Bouillé ft décimer ce régiment le 91 août. 
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naient aux républicains français les esprits les plus 
portés à l'indulgence. Alors, le comte de Provence, 
aspirant au trône des Bourbons, aurait pu lever dix 
légions entre Bellinzona et Schaffouse ; et leur 
dévouement, excité encore par les crimes qu’ordon- 
nait la Convention, l'aurait pu grandement servir. 

Mais la période terroriste ne durait que qualorze 
mois !. A leur tour, plusieurs des hommes qui 
l'avaient préparée et dirigée montaient sur l’écha- 
faud. Robespierre ayant disparu, la France croyait 
pouvoir accepter, après Le 9 Thermidor, un régime 
propre à satisfaire l'expansion d’une démocratie 
raisonnable ; cet état de choses, nouveau, semblait 
devoir lui permettre d’avoir la paix intérieure et de 
réunir des forces considérables pour imposer silence 
aux princes qui, encore, la menaçaient d'une pro- 
chaine invasion. 

En Suisse, Barthélemy, l'ambassadeur de France, 
homme d'initiative, travaillait à réconcilier les par- 
tis qui s’agitaient autour de lui; il agissait pour 
faire oublier aux landamans les plus autoritaires la 
récente invasion de l'évèché de Bâle par les soldats 
de la République, en représentant que c'avait été 
une manœuvre stratégique rendue nécessaire dans 
la guerre soutenue alors contre la Prusse, qu'on 
l'avait exécutée d’ailleurs malgré le ministre des 
Relations Extérieures. Et, pour l'aider dans ses 
efforts vers la pacification, la voix si autorisée de 
l'historien Pierre Ochs vantait, aux hommes déte- 
nant quelque influence, la sagesse des projets du 
Directoire français. 

Sur d'autres points du territoire helvétique, 
Laharpe récemment rentré d’exil, et le banquier Hal- 
ler, de Lausanne, et Necker même, l’ancien ministre 
de Louis XVI, employaient leur crédit à ramener 
entre les deux peuples qu'avaient séparés les actes 
violents de la Révolution, cette confiance d'où pou- 





1. Du 41 moi 1793 nu 97 juillet 1794. 
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vait sortir bientôt le renouvellement de l'alliance 
qui avait été conclue à Soleure, le 25 août 1777, 
entre le roi de France et les cantons suisses. 

Les rapports étant devenus cordiaux entre les 
deux gouvernements, les relations commerciales 
reprenant un grand essor, quelques personnalités, 
qui recevaient de Paris leur mot d'ordre et des 
subsides, travaillérent sans relâche à éclairer les 
classes laborieuses sur les concessions qu’elles 
devaient et pouvaient obtenir du parti aristocratique, 
gardien jaloux, depuis des siècles, de l'autorité et 
des prébendes. 

Lorsque l'oligarchie fut sommée d'accorder aux 
ouvriers de nouvelles libertés et aux plus pauvres 
des secours pécuniaires, en vingt endroits, les 
chefs de districts s'armèrent pour défendre leurs 
anciennes prérogatives. Mais à Genève, à Saint-Gall, 
à Appenzell, le peuple sonna le tocsin. Or, au 
bruit des clameurs populaires, ou plutôt devant les 
fers levés sur leurs têtes, quelques avoyers, puis 
des abbés et des magistrats promirent enfin d'accor- 
der des compensations, sans cependant rien écrire 
qui les püt engager. 

Menacés d'exécution. à cause d’agissements inter- 
dits par la loi, les émigrés durent s'éloigner en 
toute hâte d'un pays qu'ils avaient regardé, trop 
tôt, comme une seconde patrie. Le 20 octobre 1797, 
Wickam, ambassadeur d'Angleterre, se trouva lui- 
même contraint de quitter sa résidence de Berne, 
le Conseil cantonal ayant déclaré qu'il ne pouvait 
plus désormais assurer sa sécurité. 

A François Barthélemy, nommé membre du Direc- 
toire le 24 mai, Antoine Mengaud avait succédé 
comme ministre plénipotentiaire auprès de la Répu- 
blique helvétique. Actif, très autoritaire et visant 
surtout à provoquer une révolution générale dans les 
cantons aristocratiques !, Mengaud put continuer 








1. Les cantons aristocratiques étaient : Berne, Fribourg, Zurich, 
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l’œuvre souterraine si habilement conduite par son 
prédécesseur. 

Car, depuis quelques mois, le Directoire français 
caressait le projet d’une annexion du territoire hel- 
vétique. Secrètement préparée, l'occupation de 
Genève devait provoquer des protestations et des 
troubles dont on saurait bien tirer parti. Derechef, 
tous les districts étaient visités par des agents. 
Barras croyait et disait qu’un seul signal pourrait 
suffire à allumer la révolution populaire contre les 
autorités qui, malgré plusieurs sommations, ne vou- 
laient rien abandonner de leurs privilèges. 

D'ailleurs, en cinq années, l'opinion publique, si 
profondément surexcitée après le massacre du 
10 août, s'était modifiée chez les montagnards. Si la 
plupart avaient cru, en 1792, qu'une coalition armée 
par l'Europe envahirait facilement la France, la 
démembrerait ou lui imposerait l'autorité d'un nou- 
veau monarque, les victoires remportées en [talie, 
où triomphait Bonaparte, e1 une paix presque géné- 
rale signée près de Campo-Formio démontraient aux 
moins clairvoyants la puissante vitalité d'une nation 
avec laquelle il valait mieux s'entendre que se que- 
reller. Disons-le pour être précis, l'Helvétie n’obéis- 
sait point alors à des sentiments fraternels lorsqu'elle 
affichait des doctrines sociales et marquait des 
haines envers l'Allemagne. Son intérêt seul la gui- 
dait. Aveugle ou imprévoyante, elle ne s'aper- 
cevait point que le Directoire manœuvrait lentement 
mais sûrement pour lui imposer, à brève échéance, 
le joug d'une étroite autorité. 

L'Italie étant conquise, la rive gauche du Rhin se 
trouvant occupée par les républicains, les rois de 
Prusse, de Sardaigne et d’Espagne ayant abandonné 





Lucerne, Soleure, Btle, Schaflouse. Les cantons démocratiques : Uri, 
Schwitz, Lnterwald, Zug, Gluris et Appenzell, Les puys libres: le 

nève, la vallée d'Urseren, plucée sous la protection d'Uri: 
publique de Gersau, saus la protection de Schwitz, et l'abbaye de 
Suint-Gall. (Archives fédérales, Dussier : Constitutions,) 








Google 


6 LES CAMPAGNES DE 1 





la coalition, le gouvernement francais voulait éle- 
ver, entre ses frontières de l’est et les espoirs de 
revanche de l'Autriche, une barrière difficile à fran- 
chir. Or, rien n'était comparable, assurait Carnot, 
l'immense bloc des Alpes. Alliés ou conquis, les 
Suisses pourraient servir, pendant la guerre, de 
bouclier arrêtant les assauts de l'ennemi. Bonaparte, 
Jourdan et Moreau, consultés, approuvaient ce plan 
qu'on avait tiré des cartons de l'ancien Comité de 
Salut Public. 

Grâce aux discussions nées de la sauvegarde d’in- 
térêts particuliers ou de préséances refusées dans 
les fêtes publiques, il s’était formé un gros parti de 
mécontents. C’est à ces hommes que Mengaud 
offrait sa protection — ou plutét celle du Direc- 
toire. — Et, quelque concessians qu'on leur vou- 
lût accorder, ces mécontents les refusaient. [ls se 
faisaient jacobins après la chute retentissante des 
jacobins dans la grande nation. Naturellement, les 
plus ardents se recrutaient parmi la populace des 
villes, gens insatiables, à qui tout pillage eût profité. 
Ils rédigeaient chaque jour ou des adresses ou des 
protestations. Plusieurs sollieitaient la protection 
de Barthélemy. Un arrété du gouvernement fran- 
çais, publié à Paris le 28 décembre 1797, plaça les 
citoyens de Berne et de Fribourg sous sa sauve- 
garde. C'était l'intrusion de l'étranger publiquement 
affichée cette fois. 

Trop tard, la partie raisonnable du peuple helvé- 
tique sccoua l'indifférence où elle avait paru se 
complaire pendant quelque temps. Le pamphlétaire 
Mallet du Pan, rédacteur à La Quotidienne, ser- 
iteur gagé du comte de Provence, poussa un cri 
d'alarme. 1 rappela, dans les journaux contre-révo- 
lutionnaires, les noms de Granson et de Morat. 











1. Journal royaliste fondé on 1702. Sec éditeurs l'appelèrent succes 
sivement: Tableau de Paris, puis Feuille du jour, Michaud, de Fontanes 
«t Luharpe y collaborèrent, À cessé de parcitre en 1847. 
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D'une éloquence excitée par le péril prochain, il 
exhorta les montagnards à ne pas tolérer chez eux 
la présence de l'étranger. Chose étrange, ce roya- 
liste écrivit que la Liberté est le premier besoin 
d'un peuple fier et jusqu'alors inasservi. Chassé de 
Genève, son pays natal, et banni bientôt de Zurich, 
l'écrivain apprit à Fribourg-en-Brisgau les malheurs 
qui désolaient sa patrie. 

Les exhortations de Mallet furent suivies des 
conseils de Gaspar Lavater, illustre pasteur d’une 
confession protestante qui préchait la formule 
zwingliste : « Soumission entière à la religion qui 
seule doit conduire le troupeau des hommes ». 
Lavater osait excommunier tout citoyen qui criti- 
quait ses actes ; et si, en chaire, on l’entendait s'éle- 
ver parfois véhémentement contre la tyrannie !, 
il se plaisait, bizarre contraste, à marquer son dévoue- 
ment aux princes qui imposaient à leurs peuples les 
lois les plus rigoureuses. La figure de cet homme 
était empreinte de gravilé, mais dans son intolérance 
il ne sut point distinguer, parmi les fonctionnaires 


1. Lavator écrivait, le 10 mai 1798, au Directeur Rewbnl : — « Quel 
était le motif qui ft entreprendre à votre nation une guerre si 
et si apiniâtre contre les plus puissants monarques de l'Europe ? 
ce pus d'empécher cex souverains d'intervenir dunx vos affuires? Que 
sous anjourd'hi ler vos propres principes quand vous 

à le votre. El l'éclut même de vos 















enchainer par la violence lu volonté d'un peuple libre? C'est une loi 
aussi ancienne que le monde, une loi que chaque homme porte écrite 
au fond de su conscience, de ne point fuire & autrui ce qu'il ne veut 
pas qu'il soit fai méme. Que diraïent les Français si, plus forts 

nnts qu'eux, nous allions leur prescrire à notre tour une 
impraticable, exiger d'énormes contributions, piller les tré- 
surs de J'Etut et les ressuurces du pauvre, enlever l'artillerie, les 
armes, les munitions de tout un peuple et le laisser enfin nu et 
dépai Ju merci de tous les besuins, en proie à tous les Méaux. Et 
voilà cependant ce que vous avez fail avec ces mots sonores : Liberté, 
Egalité, Justice et Honneur, que vous avez sans cesse à la bouche. 
Vous venez comme des brigands chez un peuple qui ne vous à jamais 
offensé ; vous senez sous prétexte de l'affranchir de ce que vous uppelez 
une insupportable oligurchie. Yaus lui imposez un joug mille fuis plus 
intolérable que les plus durs traitements qu'il avait jadis éprouvés. » 
{Papiers de la cure Saint-Pierre de Zurich.) 
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employés en Suisse par le Directoire, entre les 
hommes vraiment libéraux et les jacobins exal- 
tés. Chef de parti à Zurich, il devait d'abord être 
exilé à Bäle, puis recevoir un eoup mortel dans la 
bataille du 26 septembre 1799. 

A sa voix, Marianus Herzog, curé d'Einsiedeln; le 
moine Paul Styger, d’Unterwald; l'historien Vincent 
Schmid, d’Altdorf ; le général d’Erlach, de Berne. et 
tous les officiers ayant servi la royauté française 
supplièrent leurs concitoyens de s'armer, Ils distri- 
buèrent alors, selon leurs moyens, des fusils, de la 
poudre et des balles. Et ils annoncèrent aux foules 
rassemblées pour assister à l'assemblée populaire 
du Landsgemeine que, sur le territoire de la Confé- 
dération: à Sempach, à Giornico et à Glaris, les 
Suisses avaient toujours été invincibles. 

Rappelant l'exemple des aïeux, ils demandaient 
qu'une cohorte de vieillards suivit au combat la 
légion des milices afin de précher à celles-ci le 
devoir, puis de consoler et de panser les blessés 
après la bataille. Chacun d'eux devrait porter, comme 
talisman, une image de Guillaume Tell; et, si l'on 
tressait des couronnes aux vainqueurs, des épitaphes 
pompeuses seraient composées en l'honneur des 
hommes tombés pour le Vaterland, 

S'illusionnant, des milliers d'individus se prépa- 
rèrent à soutenir la guerre contre l'étranger. Il 
idvint même que le eri qui jadis rallia autour d'un 
chef les Gaulois armés pour secouer la lourde 
domination romaine, s’éleva dans les montagnes. 
Alors, aux chants rustiques de naguère succédèrent 
des hymnes guerriers. Au signal convenu, le bour- 
geois, l'artisan, le berger saisissent le fusil ou la 
lance, forment des pelotons qui se mettent en mar- 
che vers la capitale du canton. C’est un essai de 
mobilisation générale. Pour surchauffer le zèle des 
plus tièdes, chaque dimanche, au prèche, on recom- 
mandait l'entier sacrifice à la cause de l'Indépen- 
dance helvétique. 
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Par cruelle inconséquence de ces malheureux 
ignorant une sombre période de l’histoire de leur 
pays, les Suisses des cantons allemands tournèrent 
les yeux vers Francois II. Bientôt ils recurent les 
encouragements d’un monarque dont les aïeux 
avaient tenté d’asservir Schwitz, Uri et Unterwald. 
L'empereur, prêt d'ailleurs à déchirer le traité de 
Campo-Formio, préparait au milieu du Vorarlberg, 
lune de ses provinces occidentales, l'envabissement 
des Grisons, et il comptait bien que les serres de 
ses aigles ne laisseraient point plus tard échapper 
cette proie depuis longtemps convoitée. 

Mais l’ardeur belliqueuse des Suisses s’éteignit 
comme un feu de paille. Les citoyens pauvres, les 
hommes que les Français voulaient émanciper ou 
plutôt débarrasser de quelques servitudes passive- 
ment remplies jusque-là, tinrent des conciliabules 
dans leurs chalets, à l'insu des autorités. 

Après un mûr examen de la situation politique et 
militaire de l’Helvétie, ils reconnurent qu’on voulait 
les employer à préserver de toute atteinte les pro- 
priétés détenues par le parti oligarchique. Aussi, 
quelques démagogues mirent le peuple en garde 
contre le clergé, montrant les prètres et les pas- 
teurs tout acquis au maintien de privilèges et de 
redevances qui ressemblaient assez aux dimes. 
Alors, on cacha les armes et on cessa de chanter 
l'hymne au glorieux Winkelried. 

La stupeur régna un moment dans les classes 
dirigeantes quand leur parvint la nouvelle de ne 
point compter sur une levée en masse à l'heure où 
l'ennemi franchirait les frontières. On pressentait 
que, de cette défaillance d'une nation jadis invin- 
vible, allaient découler les maux et les excès tant 
reprochés à la Révolution française, si le peuple 
devenait souverain maître ; c'est-à-dire, la guerre 
les proscriptions, les persécutions religieu- 
ses, l'échafaud dressé en permanence dans les 
villes. Aussi, les chaires retentirent à nouveau des 
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lamentations d'un clergé qui voyait déjà les temples 
profanés par la main sacrilège des jacobins. La 
terreur régna chez les gens en place. La noblesse 
se demanda si elle devait émigrer. 

Ce fut au milieu de ces alarmes que les landa- 
mans ou gouverneurs des cantons el pays alliés 
convoquèrent une Diète qui déciderait de la paix, 
après laquelle tant de gens soupiraient, ou de la 
guerre si on se trouvait réduit à pareille extrémité 
par l'attitude d'un voisin turbulent. Cette sorte 
d'Assemblée Constituante, que présidait Weiss, 
rechercha d’abord la popularité en promettant de 
grandes réformes. Elle fit siennes les devises 
Egalité, Fraternité. La Liberté était déjà un vieil 
apanage d'autrefois, aflirmait l'un de ses membres, 
Quelques affaires intérieures étant réglées, bientôt 
enflammées par de véhéments discours, la Diète 
manifesta hautement son intention de repousser 
toute agression, que celle-ci vint du margraviat de 
Bade ou de la Franche-Comté, car certains avoyers 
conservaient encore l'espoir de rallier à l'heure du 
combat les dissidents sous le drapeau helvétique. 

Cette assemblée, réunie le 26 décembre 1797, à 
Aarau, en Argovie, votait l'étroite union de tous 
les cantons et pays alliés en une Confédération, 
prescrivait des armements considérables et dési- 
gnait des chefs aux légions à former!. Si, au 
milieu d’une séance, le député de Schwitz rappelait 
Novare où les Suisses avaient battu l'armée de 
François [*, un homme du peuple lui répondait des 
tribunes : 

— « Oubliez-vous le désastre de Marignan? » 

Sinistre avertissement, lequel fit courir un fris- 
son dans l'assemblée. Et dix minutes plus tard, le 
glas funèbre tintant à la vieille tour du Rore, parut 




















1. L'armée suisse formait, depuis 
ayant ou devant avoir 20,000 hom 
24 canon 





ps d'armée: le Le 
186 cavaliers ot 
20,100 fantassins, 60 cavaliers et 
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être d'un mauvais présage aux chefs du parti de la 
guerre, pour leurs projets. 

Mengaud, l'ambassadeur de France, avait pu 
assister aux délibérations de la Diète, conférer avec 
plusieurs de ses membres qu'il appelait : « Magni- 
fiques et puissants Seigneurs » et se renseigner sur 
l'esprit public. Les assises tenues par cette Chambre 
étaient à peine terminées que des séditions popu- 
laires ensanglantaient Lucerne, Schaffouse, Zurich 
et Mulhouse. Liée depuis la veille au sort d'une 
Confédération, Lucerne abandonnait déja l'alliance 
des cantons ; fâcheux exemple, qui rendait per- 
plexes les partisans d'une guerre à outrance. 

Dans un but de conquête, des troupes françaises 
marchaient vers le Léman. À leur approche, les 
habitants de Montreux plantaient, le 4 janvier 1798, 
un arbre de la Liberté. Or, cette manifestation 
devint dans la Suisse Romande le signal de grands 
troubles. Menacé de représailles s'il continuait à 
s'agiter, le parti révolutionnaire appelait à son aide 
les soldats du général Brune‘, alors que les par- 
tisans de l'oligarchie croyaient toujours voir dans 
l'énorme rempart des Alpes, qui couvre le centre 
et l'ouest de l'Helvétie, une barrière infranchissable 
pour l'ennemi, car, successivement, Albert d'Au- 
triche, Charles le Téméraire, Sforza et d'autres 
princes avaient échoué devant lui. 

Le territoire helvétique, qui nourrissait en 1798 un 
million huit cent mille habitants, forme une sorte de 
rectangle. Quatre villes en occupent les angles : Ge- 
nève, Lugano, Saint-Gallet Bâle. Sept grands lacssont 











1. On chantait alors les couplets composés par Sülehi, euré de 
Steiten : « Libératours de la Patrie, — Fruncuis, Vers nous presser vos 
pas :— De l'orgueil et de l'anarchie — Venez lerminer les combat. 
— En Gxent le sort do Ja guerre, — Chez ous aussi fixez lu paix; — 
Faëles-nous sentir ses atiraits, — Après tant d'éclalants tonnerres. 
Refrain : Français, dont l'Univers admire les exploits. — Venez nous 
raferinir sous l'Émpire des Lois ! (fecueil des chansons du pays de 
Vaud. 
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comme enchâssés dans une étendue de 40,000 kilo- 
mètres carrés !. Tout général ingénieux peut établir 
rapidement des postes militaires, difficiles à forcer, 
derrière les rives de ses grands fleuves ?. En 
outre, un grand système défensif doit s'appuyer 
nécessairement aux massifs des Alpes et du Jura ; 
et sur ces deux points, la hauteur des rochers, 
l'inaccessibilité aux soldats chargés d’armes et de 
bagages de sentiers qui formaient il y a un siècle 
les seules voies de communication entre les villages, 
les dangers que présentaient abtmes et glaciers, 
l'obstacle des sapinières et des champs de neige 
éternelle, difficiles ou dangereux à traverser, devaient 
arrêter l'envahisseur à chaque pas. 

D'autre part, il est impossible d'assurer dans cer- 
tains cantons la libre manœuvre d'une troupe ayant 
dix régiments. Les passages sont si étroits, les val- 
lées tellement resserrées, les chemins si mauvais, 
qu’on n'y peut faire avec succès qu'une guerre de 
partisans; encore faut-il employer des hommes agiles, 
éprouvés aux fatigues et surtout rompus aux exer- 
cices que pratique le montagnard, pour réussir. 

Mais entre Bâle et Zurich, villes qui regardent 
la montagne sans se laisser enserrer par elle, et 
autour de Genève, et sur les rives du lac Majeur, 
et dans les champs de Schännis, et dans la vallée de 
Glaris, les généraux peuvent livrer des batailles ran- 
gées en appuyant leurs ailes à des obstacles natu- 
rels; ce que firent, d’ailleurs, Massena, l'archiduc 
Charles, Korsakoff, Hotze, Lincken, Jellachich, 
Soult, Molitor et Souvarow. 

Comme le disaient les conseillers militaires du 


1. Les Ines de Genève, Constance ou Bodenaée, Majeur, Lugano, 
Lucerne ou Wier-Wald-Statter (Quatre-Cantons), Zurich el Neufchätel, 
Les petits lacs: de Bienne, de Thun, de Brienz, Lungern, Snrnen, 
Sempach, Laldeker, Hellvyler, Zug, Egeri, Schwanau, Griffen, Pfof, 
Klonthal et Watlenstadt, 

2. Rhin, Rhône, Aar, Reuss, Limmat continuant ln Linth, Tessin 
ct lan. 
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Directoire, la Suisse devait nous servir de bouclier. 

« Lorsque la France est engagée dans une guerre 
dont le théâtre s'étend d'une mer à l’autre et lors- 
qu'elle ne peut guère compter sur une franche neu- 
tralité de la part des Suisses, qu'elle redoute la 
violation du territoire de cette République, l'occu- 
pation de l’Helvétie est nécessaire, car si la France 
s'y laissait prévenir par les ennemis, elle serait pri- 
vée des avantages nombreux que peut procurer cette 
position avancée d'où l'on menace plusieurs des 
provinces importantes qui couvrent ou composent 
l'empire d'Autriche ! ». 

Si elle y renonçait, elle se priverait indubitable- 
ment de l’ensemble et de la liaison que le ministre 
de la guerre peut donner par là aux opérations com- 
binées des armées agissant sur le Rhin et en italie, 
de mème qu'aux avantages qu’on peut tirer d’une 
communication parfaitement assurée entre elles. 
Cette faute découvrirait, en outre, les positions 
faibles de la frontière qui s'étend si grandement 
entre Bâle et Genève. 

Il est certain que, dans le temps où une armée 
française occupera fortement, au cœur de la Suisse, 
des positions défensives, un ennemi qui. par des 
succès obtenus sur les armées du Rhin et d'Italie, se 
serait ouvert deux chemins d'invasion vers la France, 
n'oserait pas s’aventurer dans ce pays, menacé qu’il 
serait sur ses flancs ; et, derrière lui, s’il était assez 
imprudent jusqu’à tirer de l'Allemagne toutes ses 
garnisons, les républicains pourraient pousser quel- 
ques régiments dans les vallées du Danube, de l'Inn, 
de l'Adige et du Tessin, menacer Munich, Vienne 
et Venise, en même temps. 

Seulement sur le bas Rhin, dans le territoire en- 
clavé entre l'Océan et le Mein, les troupes de la 


1. Considérations militaires, inédites, de l'adjudunt-général Duvivier. 
{Archives de M. le prince d'Essling. Registre 20. 20%.) Nous ferons 
desormais mention de ces archives, notre source principale, par l'indica- 
tion: Registre n°... Pièce, n°... 
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coalition seraient à l'abri si l'armée française em- 
ployée en Hollande ne pouvait agir par sa droite 
lorsque les Anglo-Russes la menaceraient de front. 
Partout ailleurs, c'est-à-dire sur une ligne tirée de 
Mannheim au rivage de la Méditerranée, les troupes 
austro-russes ne pourraient manœuvrer avec sécu- 
ité qu'après avoir déposté les Français chargés de 
garder la Suisse 

Au point de vue offensif, l'occupation du massif 
central de l'Europe donnait tout de s: à 








e à l'étran- 
ger des avantages considérables. D'abord, il y éta- 
blissait un camp où resteraient ses réserves avec 
ses approvisionnements. Puis, comme l'Helvétio 
tourne, à l’est, cette partie de la frontière française 
qui se trouvait en 1798 renforcée, ilest vrai, de Bâle 
à Mayence par le cours du Rhin, il cheminait, en 
traversant les cantons de l’ouest, vers Belfort, Be- 
sancon et Lyon; il violait même la neutralité du pays 
prussien de Neufchâtel pour arriver à Pontarlier, au 
milieu du Jura. 

Quant aux provinces italiennes arrosées par 
l'Adige, le Tessin et le Pà, elles se trouvaient pro- 
tégées contre une armée tenant la Suisse par les 
barrières des Alpes qui forment d'épais chainons 
du Splûgen jusqu'a Genève, montagnes coupées 
d'étroits couloirs, dont Paccès est facile à défendre. 

Au une armée d'invasion, française par 
exemple, qui, de Saint-Gall ou de Glaris, voudrait 
se porter au cœur de l'Autriche en suivant les che- 
mins tracés le long de l'Inn, du Lech et du Danube, 
devrait non seulement passer le Rhin, premier et 
grand obstacle, mais forcer toutes défenses couvrant 
les frontières de la Souabe, du Vorarlberg et du 
Tyrol; elle n'atteindrait la source de ces fleuves 
qu'après avoir escaladé d’abruptes montagnes. 

Done, au point de vue stratégique, l'occupation 
de la Suisse offre à l'Autriche les plus grands avan- 
tages si elle veut jouer un rôle offensif. Mème après 
avoir subi des échecs sur la frontière francaise, l’ar 
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mée allemande peut se replier en bon ordre et gar- 
der pendant plusieurs mois l'attitude de l'expecta- 
tive, derrière l'Aar ou sur les collines qui couvrent 
Zurich et le lac de ce nom. 

Toutes ces considérations engageaient le Direc- 
toire à ordonner l'invasion de l'Helvétie afin d'y 
prévenir François Il. Talleyrand, ministre des 
Relations Extérieures, essayerait de justifier l'acte du 
gouvernement républicain auprès des ambassadeurs 
accrédités à Paris en arguant d'une intervention 
nécessaire en faveur des opprimés qui, de plusieurs 
cantons, écrivaient sans cesse, demandant qu'on les 
protégeit contre leurs tyrans. Si celte raison n'était 
pas acceptée, il restait celle du « bon plaisir », 
comme sous la Monarchie. 

Le 28 janvier 1798, Brune ayant traversé Genève, 
tambours battant, portait devant Lausanne un corps 
de 15.000 hommes !. L'effet produit en Helvétie à la 
nouvelle de cette invasion fut très grand. Des émeutes 
éclatèrent, dirigées contre les Français en rési- 
dence. Le 14 février, Mengaud. qui avait cru que le 
drapeau républicain le couvrirait désormais contre 
toute violence contraint de quitter Aarau, se 
réfugiait à Bâle. 

Fait curieux, l'indignation des Suisses menacés 
de subir une longue servitude ne dura que quinze 
jours. Ou bien les affidés du gouvernement français 





1. x Les Français de l'armée d'Italie, conduits par Ménard et Ram- 
pon, ont traversé Genère, prit poste à Versoix et frontière, Ces misé- 
rables, le plupart ban sans barbe, déguenillés, sans s00! 
conduits per des officiers qui ont l'air de demander l'eumôno et plus 
semblables à des voleurs de grands chemins qu'à des soldats, ont bien 
vite fait mousser la fermentotion ». ( Mallet du Pen. Pamphicts.) 


2. Le 11 janvier, Mengaud avait écrit d'Aarau à Talleyrand: — « Dès 
mon arrivée à Aurau, j'ai arboré dans mon logement le pavillon trico- 
lore ; cette opération n'a non seulement point causé de désagréments, 
mais elle à même été vue avec plaisir pur In majorité des citoyens de 
cette ville. J'ui également eu occasion d'observer par la ronte de Bile 
à Aarau que cet emblème de Ia Liberté qui flottait au haut de ma vai. 
ité portout lo plus vif enthousiasme. » (Arch. Afaires Etran- 
e. Registre 465. Page 62.) 
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travaillèrent activement à rassurer le peuple helv 
tique, ou bien la crainte d'un conflit qui pouvait 
amener la dévastation du pays lui conseilla une 
sage prudence, car il ne prit pas les armes, il ne 
déploya point les vieilles bannières, il ne fit pas 
retentir les montagnes du son rauque des corne- 
muses. Entre vingt-deux cantons, alliés et solidaires, 
seul, celui de Berne, le plus important, se montra 
prêt à défendre son indépendance !. 

Ses administrateurs avaient, le 3 février, appelé 
les milices aux armes ®. A leur tête, les confédé- 
rés placèrent le comte d'Erlach, ancien colonel du 
régiment Schomberg ?. Nommé généralissime, cet 





1, D'après le Conservataire Suisse, le canton de Berne avait, eu 175, 
s54 habitants. Les antres cantons avaient : Zurich, 181,39: Lucerne. 
90,000 ; Uri, 28,000 ; Schwitz, 30,000 ; Unterwald, 18,000 ; Zug, 14,000 ; 
Glaris et Werdenberg, 22,280 Basle, 39,000 ; Fribourg, 72.800 ; Soleure, 
16.000 ; Schaïlouse, 30,000 ; Appenzell, 52,000, — Et les puys de dépen- 
dance: Thurgovie, 72,855 habitants ; Rhinthal, 14,600; comté de Sarano, 
12,300; pays de Gastor et Utnach, 12,000; comté de Baden, 22,200: 
baillages libres, 10,245 ; Rapperswyl, 6,000: baillages médiots entre 
Berne et Fribourg, 40,600 ; Bellinzona, Riviera et Val Brenua, 
Lugano, 42,00 30,000; Val Mnggin, 24,000; Mendrisio, 
16,000. — Et les pays alliés: abbuye de Saint-Gall: 92,000; ville de 
Saint-Gall, 9,000; Bienne, 3,500 ; Valais, 90,000; Grisons et leurs sujets, 
1000: Neufchâtel et Vallangin, 43,300: Mulhouse. 7,630: Gersau, 
1530; abbaye d'Engelherg, 1,400: partie suisse de l'évéehé de Basle, 
1800. — Tolal général: 1.842,827 habitants, 
Proclamation de l'Etat de Berne : — « Déjà, depuis neuf ans, les 
«rmements extraordinaires qui ont eu lieu dans les Etats qui nous en— 
vironnent, la guerre lerrible qui s'est faite & peu de distance de nos 
frontières expasent notre patrie à des dangers continuels: — La pro 
icetion divine, les mesures sages qui ont été prises et le dévouement 
héroïque de nos chers et fidèles ressortissants nons ont aidé jusqu'ici à 
conserver Ju puix duns nos tranquilles contrées ; — Mais enfin le Lems 
«st venu où le danger le plus imminent menace nos têtes ; où la Patrie 
ne peut être sauvée que par un accord mutuel de toutes les classes du 
peuple et par les bras courageux de ses enfns ; 
nons convoquons notre milies pour deffendre dans ce moment décisif notre. 
religion, notre liberté, et les personnes et les propriétés contre l'ennemi 
intérieur ; — Nous avons demandé en même temps aux principales villes 
“ uts districis de tous les puys allemands des députés pour nous 
donner les mains en signe d'alliance ot diriger avee nous l'emploi de 
nos forces pour la conservation de notre sûreté et de notre indépendance ; 
nos espérances se fondent sur ln Providence, sur la fidélité, le coarage 
<{ la constance de nos troupes ». (Arch. Aff. Etr, Registre 45. Pièce 202.) 
% D'Erloch, colonel de la Garde et membre du Conseil souverain, à 
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ancien lieutenant de Louis XV réunit quelques 
bataillons, plusieurs escadrons et quarante pièces de 
canon sur le champ de bataille de Morat. Là, il haran- 
gua ses hommes, les exhortant à garder le souvenir 
et les enseignements des aïeux. Dans un pareil lieu, 
ils devaient vaincre, quel que fut le nombre de leurs 
ennemis. Mais unesi belle confiance ne dura guère, 
car les compagnies fondaient par la désertion. La 
confusion régnait, venant de ce que chaque oficier 
apportait au général en chef quelque extravagant 
projet. N'y en eut-il pas pour proposer d'abandon- 
ner les fusils afin de marcher à l'ennemi un sabre 
ou une baïonnette à la main? 

Bientôt, la nouvelle que le général Schauembourg, 
détaché de l’armée française du Rhin, marchait sur 


Berne, pendant la Révolution, écrivait le 7 mai 1796, à l'archiduc Fer- 
divand, à Milan, une lettre que les Français avaient interceptée. Î! recom- 
mandait, pour souver le Milanais, quelques idées : « 1° D'armner lous les 
paysans de {6 à 55 ons pour en fournir des bataillons qui, encadrés de 
quelques troupes antrichiennes, nideraient les opérutions de l'armée 
allemande; 2° Placer sur les auteurs, à l'exemple des Suisses, des 
signaux d'alarme pour connaître la marche de l'ennemi ; 3+ Charger 
tous les curés des villes et des villages de démontrer par des sermons 
analogues oux cireonstences la nécessité de dépeindre les Français 
comme les ennemis de Dicu et des horames ct de les porter par tous 
les moyens que fournit le religian à défendre ses intérêts contre ecs 
athées infernaux, le fanatisme religieux étant bien plus énergique que 
celui de la Liberté ; ce dernier n'a pour base que le présent, le second 
embrasse à lu fois le présent et l'avenir. » — (Correspondance de l'ar- 
mée des Alpes et d'Italie, 7 mai 1706. Archives de la Guerre.) 

Mais d'Erlach, aëmirateur de Bonnpare, aurait servi volontiers sous 
res ordres. Ignorant que sa lettre à été interceptée à Lodi, il sv rend, 
sur Je champ de bataille de Morat afn de présenter see compliments 
au vainqueur de Wurmser qui se rend de Lausanne à Rastdt. Le 23n0- 
vembre 1397 la voiture de Bonaparte se brisa à Arranches; le général 
se rend, à pied, à l'ossuaire que surmontait une coloune due ait seulp- 
teur Albert de Haller et portant cette inseription, en allemand: — 
« Arrête Helvétien ; — Ci-git l'intrépide armée devant laquelle Liège auc- 
combu et qui ébranla le trâne de France, Ni le nombre de nos uieux, 
ni des armes supérieures ne leur donnèrent La victoire ; elle leur fut 
assurée par l'union qui snimuit leurs bras. » Un bataillon de la Côte. 
d'Or détruisit cette colonne en 1798, croyant y voir ua outrage fait aux 
Français. (Hinéraire général de Napoléon et Souvenirs de l'Histnire de la 
Suisse), par Labarpe. Page 47.) Bonaparte tourna le dos au camte d' 
lac qui se présentait à lui, ct, depuis ce jour, la hoine de l'oncien 
colonel de Schomberg devint plas vive envers les républicains. 
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Berne avec dix régiments jetait l’effroi chez les au- 
torités cantonales. On se disputait chaque jour au 
sein du conseil qui siégeait en permanence ; un 
parti de la paix se formait, arguant pour justifier sa 
conduite que, au dehors, les appels patriotiques de 
l'avoyer Steiger n'étaient plus entendus, que ni les 
menaces ni les répressions ne pouvaient rassembler 
les paysans sous le drapeau, que les autres cantons 
voulaient observer vis-à-vis de l'ennemi une louable 
veutralité, qu'il valait mieux s'entendre, mème au 
prix de dures concessions, avec les Français, que 
de garder plus longtemps une attitude belliqueuse. 
Pourtant, l'insistance de ces conseillers n’amenait 
le gouvernement bernois qu'à recommander la pru- 
dence au général d'Erlach qui, trop sûr de vaincre 
les soldats d'Arcole et de Rivoli, se préparait à 
prendre l'offensive. 

Toutefois, un armistice ajournait la bataille que 
les Français étaient prèts à livrer aux confédérés. De 
part et d'autre, on cherchait ou semblait chercher un 
terrain d'entente. Mais Brune, inhabile à négocier, 
voulait se battre. Il arriva qu’à l'ouverture des hos- 
tilités, par suite d'une fausse manœuvre, quelques 
régiments républicains subirent un grave échec à 
Newenegg. Leur vainqueur, le général Graflenried, 
forçait mème l'envahisseur à exécuter une retraite 
précipitée au delà de la Sense. Dans cette journée, 
les épouses avaient combattu à côté de leurs maris, 
imitant ces femmes helvètes de jadis qui, devant 
Lyon, arrètèrent tout un jour la marche des soldats 
de César. 

Succès inutile pour les Suisses quant aux résul- 
tats qu'ils pouvaient en tirer, car, après avoir occu- 
pé les villages de Langnau le 2 mars et de Faubrun 
le 4, Schauembourg, qui devait marcher sur Soleure, 
écrasait un gros corps de milices. Fuyant de tous 
côtés, se disant trahis, les confédérés massacraient 
d'Erlach, qui tentait de les rallier, pendant que 
Herport, l'un des chefs de la résistance, se tuait. 
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Dévouragés, les membres du gouvernement bernois 
acceptaient sans discuter, le 5 mars, à Payerne, les 
lois du vainqueur. 

Celui-ci usait de modération, n’exigeant d'abord, 
en vue d’assurer sa domination à Berne, que la cons- 
titution d'une nouvelle Confédération helvétique ; 
République une et indivisible, dans laquelle on allait 
enclaver les territoires des domaines ecclésiastiques 
autrefois libres et les pays jadis alliés aux cantons. 

Brune imposait à cette Confédération l'alliance de 
la République française et stipulait qu’elle observe- 
rait les lois en vigueur à Paris. L'alliance étant con- 
elue, le 9 avril on frappait l'Helvétie d’une contribu- 
tion extraordinaire de quinze millions. Six devaient 
être payés par Berne, fauteur de la guerre. 

Un Directoire exécutif et une Chambre ou Corps 
législatif formeraient les pouvoirs, responsables de- 
vant le pays, de cette Confédération dont le siège 
était fixé provisoirement à Aarau f. Ils n'étaient 
pas constitués que Genève et sa banlieue furent in- 
corporées, après Mulhouse, au territoire français par 
une mesure arbitraire qui soulevait à Londres et à 
Saint-Pétersbourg les plus violentes protestations. 

De ce jour, Mengaud encouragea publiquement 
les exaltés à réclamer contre toul abus de pouvoir 
des landamans. Il recommanda aux espions, qu'il 
était chargé de styler et de payer, de faire une 
guerre impitoyable au clergé. La déesse Raison eut 





1. Brune avait déjà, en février, décrété la formation d'ans Répu- 
blique Rhodane ; cinq eantans la camposaient: le Léman, chef-lieu Lau- 
sanne; le Valuis, chef-lieu Sian ; l'Oberland, chef-lieu Thun ; le Tessin, 
chef-lieu Lacarno ; la Sarine et Broye, cheflieu Payerne. République 
qui ne dure qu'une semaine. 

Les vingt-deux cantons de ln nouvelle Confédération furent: le pays 
de Vaud, le Valais, Fribourg, Berne, Soleure, Büle, l'Argovie, Lucerne, 
nterwald, Uri, Bellinzona, Lugano, les Grisons, Sargons, Glaris. 
Appenzell, la Thurgovie, Saint-Gall, Schaffouse, Zurich, Zug et Sehwitz. 
Le Directoire exécutif éluit composé, au début, de cinj membres 
Legrand, de Bâle ; Oberlin, de Soleure ; Glayre, de Lausanne; Eay, de 
Berne. et Piyffer, de Lucerne, Ochs prévidait le Corps législutif qui Lint 

re séance le 22 avril 1798. (Arch. fédérales.) 
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des temples. Le (a ira, plus souvent que la Mar- 
seillaise, devint l'hymne populaire. À Lausanne, les 
démagogues transformaient en club l’église de Saint- 
Laurent; et, bravant la colère des catholiques, 
quatre individus chantèrent quelques couplets de 
circonstance !, en dansant la Carmagnole sur les 
dalles funèbres qui recouvrent les restes d'hommes 
illustres. On couronnait les arbres de la Liberté 
d’un chapeau qui ressemblait assez à celui que 
Gessler avait fait, dit-on, mettre sur la place d’Altdorf. 
Dans le pays de Vaud, tout citoyen absent étant 
considéré comme émigré, on saisissait ses biens 
pour les vendre à l'encan au profit du trésor canto- 
nal. Ailleurs, Les prêtres étaient mis en demeure de 
prèter le serment constitutionnel. A Fribourg, on 
imposait aux nobles les plus onéreuses charges 
dans la répartition de l'impôt, qu'ils fussent riches 
ou pauvres. De Neufchâtel à Bâle, chez le paysan, 
le soldat français de l’armée d'occupation pillait; 
seul moyen qu'il eût pour subsister, car les fonds 
nécessaires à l'achat des denrées étaient détournés 
au profit de quelque Rapinat. 

Mais plusieurs bataillons ayant porté leurs exi- 
gences dans les petits cantons, ceux-ci, bientôt 
fatigués de subir en temps de paix la férule militaire, 
protestérent d'abord'et se levèrent en masse contre 
les Français qu’ils se refusaicnt à reconnaitre comme 





1. Curmugnole vaudoise, « L. Voyez la libre réunion des citoyens so 
réjouit dans une noble concorde ; ils s'en vont la main dans la main, 
couple par couple at rien ne vient semer parmi eux la discorde ;I1. Qui 
pourrait être assez méchant pour ne pas se réjouir de notre Liberté ? 
Yive la Suisse! Pauvres et riches, ous sont libres! 11, Jadis, la tyran- 
nie plaisait aux hommes remplis d'orgueil qui avaient da bois à la place 
du cœur. Personne n'était libre, Maintenant, tout cola est fini; IV. Plus 
d'un enfant de la Suisse tomba pour le trône d'un roi. Nous ne mous 
battons plus pour l'honneur des princes; V. À quoi nous sert mainte- 
nant le faux or avec lequel un prince paie ses trahisons ? Le seul bie 
de la liberté nous enchaine à la Patrie ; VI. Scyez bannis, despotes qui 
asservissez le peuple el qui bafouez seulement les pauvres. Refrain : 
Laissez-nous chanter la Liberté. Vive la Suisse! Laissez-nous chanter 
l'Egalité! » (Mémoires historiques. Cahier Abancourt. Arch. Guerre.) 
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alliés. Le sang coula en vingt endroits. Les repré- 
sailles du peuple helvétique donnèrent au Direc- 
toire l'occasion” d'établir sa domination effective 
jusqu'au Gothard. Schauembourg ayant reçu du mi- 
aistre Scherer l'ordre de punir les révoltés, avec la 
dernière rigueur, une nouvelle campagne s’ouvrit le 
1°" mai 1798. 

Dans la lutte entreprise par six cantons: Lucerne, 
Zug, Unterwald, Uri, Schwitz et Glaris, on se battit 
à Rapperswyl sur le lac de Zurich, à Küssnach, à 
Schindellegi. Partout, le sang coula à flots. Renou- 
velant les antiques prouesses, dix-huit jeunes filles 
combattirent, le 9 septembre, devant la chapelle de 
Winkelried, non loin de Stans, où elles se firenttuer 
jusqu'à la dernière. Cette résistance ayant exaspéré 
les Français, Stans fut brûlé. Autour, des trois mille 
coufédérés réunis, beaucoup périrent en défendant 
le terrain pied à pied. Les survivants d'une affreuse 
hécatombe se dispersèrent, par petits groupes, dans 
le massif d'Engelberg. 

En vain, Aloys Reding avait-il défendu l'accès des 
défilés de Schwitz ! et surtout l'approche d’Ein- 
siedeln aux républicains. Einsiedeln était, en Suisse, 
la métropole du parti catholique, la maison-mère 
des nombreux couvents de Bénédictins * Sa 


1. Seule la ville de Schwitx eut 42 tués, [Denkwürdighcilen von 11798, 
von Styger. Chapitre VI.) 


2. à 11 faut se reporter à plus de mille ans en urrière pour trouver 
l'origine de ce couvent, mélange à lu fois d'histoire ct de légende, Fils 
du comte de Sulr, sur le Danube, Meinrad, après des études théolo- 
giques faites au monastère de Rrichenau s'en vint, poussé par una irré= 
sistible vocntion, vivre en solitaire dons les forèls de celle contrée. 
Pendant une nuit de mars, Meinrad fat ussnssiné. Et lon ne décou- 
srit les coupables, des grîce à deux corbeaux que le pieux 
ermite avait npprivoi nt suivi les misérubles jusque dans 
une auberge où ils voulaient se encher à Zurich. Dans l'ermitage, on 
retrouva une atatactte dela Vierge qui devint aussitôt l'objet d'un culte 
porticulier sous le nom de Marin Einsicdeln où N.-D. des Ermites. 
Eberbard, prévôt du chapitre de la cathédrale de Strasbourg, fonda le 
manastère en 985 et le pluçga sons l'ordre des Bénédirtins. Zwingli y 
offcia de 1516 à 1519. Cinq fois, l'incendie dévora le couvent. En 1308 
l'image de la Vierge fut expédiée à Paris; mais ca n'était pas la statue 












Google 


LES CAMPAGNES DE 1790 





Vierge faisait des miracles, rapporte la chronique. 
Aussi, de toutes parts, l'on y venait en pèlerinage. 
Les jacobins réclamant son entière destruction, 
derrière l'armée victorieuse cheminait une tourbe 
de gens sans aveu qui, sous prétexte de l'aide pécu- 
niaire fait par Einsiedeln aux révoltés!, accomplis- 
saient les 2 et 3 mai d’horribles dévasiations dans 
la basilique et dans le cloitre ?. 

Le succès de l'armée républicaine étant assuré, 
on traitait toute la Suisse en pays conquis. Inutile- 
ment contre des excès, des députés conscients de 
leurs devoirs protestaient à Aarau. Dans la Chambre, 
une majorité servile aux ordres de Mengaud cou- 
vrait de violentes protestations toute motion tendant 
à réfréner les pillages et à diminuer l'autorité des 
exécuteurs. Or, abandonnés à d'aveugles vengeances 
par le Parlement helvétique, leurs moyens de com- 
munication étant interceptés entre les cantons, 
souvent trahis, chassés de vallée en vallée, traqués 
de montagne en montagne, exposés aux souffrances 
de la faim et aux rigueurs du froid, après avoir 





authentique. La statue de la Vierge, remplacér par une madone dorée, 
avait été enlevée le 3 m de Keller, domestique au 
couvent. Enferimée dons double fond, La ‘parie 
supérieure étant couverte de mercerie, Keller passait ilieu des 
Lroupes et des révolutionnaires sans être inquiété ct gugnait en Tyrol 
la maison où s'était réfugié le révérend Béul, supérieur de l'abbaye. » 
{areb. d'Einsiedeln.) 

4, « Ln riche ubbuye d'Einsiedeln, non entente de contribuer par des 
bénédielions aux succès de la campugne, à fait eadenu nu gonvernement 
de Schwilz de 1,000 louis d'or; elle lui a uffert toute son urgenlerie et 
l'a autorisé à empranter sur les biens de l'abbaye de quoi auhvrnir aux 
frais de la guerre. » (Etudes historiques cé nationales, pur E, Rumbert, 
Page 70.) 

2. u On vit alors d'étranges figures mélées aux groupes des pillards 
et ne rnant dans les églises comme des démans à qui Dien prrmettrail 
pour un instant de se venger de lui, On n'a vraiment pus d'idée de la 
rapidité avre laquelle fut démolir la chapelle de la Vierge: il n'en resta 
pas deux pierres l'une sur l'autre ; puis on rompit les chüsxes el autres 
reliquaires pour en fondre le métal; lex corps snrés qu'ils renfrrmaient 
furent dépouillés de leurs riches broderies el jelés péle-mêle sur le par- 
vis en altendant qu'on les balayät dans une fosse commune. » (Chro+ 
nique d'Einsiedeln.) 
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brülé leurs dernières cartouches, les révoltés n'évi- 
tèrent le poteau d'exécution qu'en forçant leurs 
ofliciers à implorer la clémence du vainqueur. 

Soumission attendue, acceptée. Mais du côté des 
Suisses la mauvaise foi des négociateurs fut évidente 
lorsque, ayant déposé les armes et juré de rester 
tranquilles désormais, ils s’employërent, à peine 
rentrés dans leurs foyers, à préparer une conjura- 
tion sans que Perrochel, qui avait remplacé Mengaud 
le 2 septembre 1748, en eût le moindre soupçon. 

Les longues nuits de novembre et de décembre 
favorisaient les conjurés, qui purent aller prècher 
la revanche à trovers les villages. Des processions 
d'hommes se rendirent mème au champ du Rütli 
pour jurer sur la pierre où Fürst, Stauffacher et 
Halden avaient échangé le 8 décembre 1307 leur 
serment de secouer le joug de la domination autri- 
chienne, que les oppresseurs de la patrie helvétique 
seraient surpris dans de nouvelles pâques véronaises 
aux premiers jours du printemps. 

Bientot des chants d'allégresse s’élevaient du lac 
de Wallenstadt jusqu'au pied du Gothard. Un émis- 
saire de François Il avait annoncé que l'archiduc 
Charles passerait le Rhin en mars et marcherait 
sans coup férir sur Aarau; que la Russie armait 
pour seconder puissamment les efforts de l'Alle- 
magne ; enfin, qu'une nouvelle coalition écraserait 
les troupes de la République française, domplerait 
un peuple orgueilleux qui, servile imitateur des 
Romains, tentait d'asservir le monde à ses lois. 

Mais à l'heure où de si grands espoirs exaltaient 
les défenseurs de l'oligarchie, rèvant tous au réta- 
blissement des lois et coutumes ancestrales, Massena 
entrait en Suisse. Ce général assumait la lourde 
tâche de dompter les séditions et de repousser, s'ils 
osaient s’avancer contre lui, les soldats autrichiens. 
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SITUATION MILITAIRE 


Massena se rend à l'armée de Mayence. — Scherer lui confie le 
commandement de l'armée d'Helvétie, — Rapport qu'il reçoit 
du général Schauembourg. — Belle réponse faite aux offciera 
alarmés. — Organisation lente ct difficile des milices helvé- 
tiques. — Courage montré par le soldat français. — Plaintes 
portées contre le commissaire Rapinat. — Reconnaismnce des 
cols et passages des Alpes. — Service de l'espionnage, — Le 
général en chef visite la ligne du Rhin. — Lavater appelle 
létranger a secours de aa patrie. — Dificultés survenues 
entre Massena et Jourdan. 

















Désigné pour servir sur le Rhin, le général Mas- 
sena avait quitté Paris le 21 septembre 1798. Il 
se rendait directement à Strasbourg. Placé momen- 
tanément sous les ordres de Jourdan, qui comman- 
dait l'armée de Mayence, l'emploi qu'on lui avait 
confié : d'inspecter les troupes et de visiter les for- 
teresses ne convenait guère à cet homme d’action, 
car, après avoir fait en Italie de si glorieuses éta- 
pes, « l’Enfant chéri de la Victoire » va réclamer 
instamment une place à l'avant-garde pour être au 
danger lorsque se livreront les premiers combats. 

Ses talents militaires excitaient des envieux à le 
dénigrer. Sa brusquerie et sa sévérité indisposaient 
les administrateurs de l'armée. Et l'intrigue qui 


Google 


SITUATION MILITAIRE as 


mettait au camp souvent des frères d'armes aux 
prises pouvait faire publier, encore, les accusations 
mal justifiées de vénalité qui avaient rendu, à Rome, 
la position de Massena un moment difficile. Mais 
Scherer, ministre de la guerre, pouvait éviter à son 
ancien subordonné des désagréments en lui faisant 
donner le commandement du corps d'observation 
placé en Hélvétie ; troupes qui devaient former 
pendant quelques semaines l'aile droite de l'armée 
de Jourdan. 

Nécessairement, le corps détaché en Helvétie et 
l'armée de Mayence agiraient toujours de concert. 
Leurs prochaines manœuvres seraient réglées, plus 
tard, Jourdan et Massena devant ébaucher un 
plan assez semblable à celui préparé par le Direc- 
toire et déjà fourni en 1796 aux armées de Sambre- 
et-Rhin. Les troupes se promettaient, lorsque la Rus- 
sie, l'Autriche et l'Angleterre formaient une nouvelle 
coalition, de grands succès. Aveugle confiance de 
soldats auxquels devait manquer sur la ligne du 
Danube un Bonaparte comme conducteur. 

De Strasbourg, où il se trouvait le 7 décembre, 
Massena partit le 8 ?, se rendant à Zurich par 
Huningue et Bâle. Le 11, il reçut dans la maison 










ere lélégra 
etior_ général de 
Wieubaden : « Ordre d'établir quartier gi sbourg. Comman- 
dement de l'armée d'Ilolvétin donné à Moxxenn qui dnit rejoindre son 
poste. » 

Le soir, Jourdan écri Gt que j'ui vec 
dépêche télégrophique qui m'annence la reprise des hostilités (en Italie) 
el qui me prescrit de danner an général Masxenn Le commandement de 
l'armée d'Helvétie, je me ais emprexs£ de lni en expédier | 
ui recommandant de se rendre le plutôt possible à «a destination. » 
(Correspundance Armée de Mayence. Arch. Guerre.) 

Le courrier de Jonrdon ne put joindre Mussena qu'au moment où il 
sortait de Bâle. Massena royngenit alors comme inapecteur des troupes. 






























Toutefois Jourdan lui gurdu raucune d'avoir quitté Stresbuurg sûrs un 
ordre farmel de sa part; re qui, plus tnrd, le portera à se montrer 
très autoritaire envers le commandant des troupes stationnées en 
Helvéti 





2. Cahier d'ordres de Massena. 
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Reïichberg le général Schauembourg, remplacant de 
Brune, qui lui fit la remise des services. Après cinq 
heures de conférence, Massena eut alors la vision 
de toutes les diflicultés avec lesquelles il se trou- 
verait aux prises dès le lendemain. 

Ensuite, visitant les environs de Zurich, il demanda 
au chef du génie, Marès, par quels moyens on 
pourrait transformer le terrain, suivant l'instruction 
du Directoire‘, en camp retranché. Comme l'état- 
major paraissait étonné de préparatifs indiquant un 
siège à soutenir, par conséquent l'offensive à aban- 
donner, Massena déclarait : 

«— Je ne songe qu’à mettre nos blessés et nos 
approvisionnements à l'abri. Imprudent serait le 
chef qui n'agirait pas de cette manière. Il faut avoir 
une base d'opérations très solide lorsqu'on se 
trouve dans un pays prêt aux soulèvements contre 
l'armée. Si nous sommes battus sur le Rhin, Zurich 
sera peut-être une autre Alésia. Comptez toujours 
que nous serons vainqueurs : ou bien, mes camara- 
des, nous périrons avec honneur, s'ilest nécessaire, 
dans l'ädversité, de sacrifier notre vie pour assurer 
le salut de la République. » 

Schauembourg l'avait parfaitement instruit de la 
conduite des Suisses. Pour assurer la police du 
pays, quoique la saison fût très rigoureuse, une 
partie de l'armée s’employait à surveiller ou à conte- 
nir les partisans les plus actifs de l'oligarchie. Des 
reconnaissances traversaient chaque semaine les 
villages qui devaient servir de foyer d’insurrection. 
Devant les villes dévouées à l'aristocratie, un batail- 
lon campait. De petites garnisons peuplaient les 


1. « Les membres du Comité militnire, méditont sur les circonstances 
ont regardé lu position de Zurich cumme avuntageusé en 
pales communications qui y abontissent, tant par terre 
que pur Les rivières et les lues, qu'il serait important d'en faire un 
rentre défensif propre à servir d'appui à nos armées, à l'établissement 
eu sûreté d'un grand dépôt eb des mngusins nécessaires aux opérations 
ultérieures comme aussi à couvrir les contrées helvétiques ». (Arch. 
nationales A. F. ir. 152 A. Dossier 713.) 
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châteaux et les couvents. On avait sur plusieurs 
points enlevé aux cloches leurs battants pour empé- 
cher l'appel du tocsin de se faire entendre. Cin- 
quante prètres el autant de pasteurs se virent retirer 
l'autorisation de prêcher en public. Dans les villes et 
dans les campagnes le passeport fut imposé à qui- 
conque voulait quitter sa commune. On ne put faire 
de processions ni réunir d’assemblées sans autori- 
sation spéciale. 

De ces précautions découlèrent des abus. Employés 
à des visites domiciliaires, quelques auxiliaires 
suisses se livrèrent au pillage, frappèrent qui défen- 
dait son bien, insultèrent les femmes et ne voulu- 
rent être justiciables que de l'autorité française. Le 
paysan et le bourgeois, spoliés, demandaient des 
indemnités aux officiers qui, nommés commissaires 
pour examiner toute réclamation, ne savaient bien- 
tôt plus à qui entendre. 

Quelques précautions qu'eût prises Massena en 
établissant de Zurich à Lugano la plus active sur- 
veillance, les émissaires des confédérés purent 
néanmoins passer à travers le réseau des troupes, 
celles-ci ignorant nombre de passages tracés dans 
la montagne, et préparer la révolution générale. 

Dans une tâche de parification, le Directoire hel- 
vétique ne réussissait point à seconder utilement 
ses alliés. Nommé après la défection de Berne, 
« sous la pression des baïonnettes », écrivait Men- 
gaud, ses membres ne faisaient que se jalouser. 
Les deux plus influents, Ochs et Laharpe !, appor- 








1. Ocha (Pierre)! né à Bla en 1749, est mort dans ertte ville le 
49 juin 181. Docteur en historien, chargé de ln direction des 
affaires publiques dons l'Etat de Bale, il neclnme la Révolution fran- 
ise et devient, en 1705, l'intermédiaire des rupprochements entre ln 
République et le roi de Prusse, Il accepte l'alliunce française en 1797, 
écrit la même année avoc Moulin un projet de constitution belvétique, 
entre au Directoire helvétique, avec Dudler, en juin 128; fonctions 
qu'il exerça pendant un on. IL était lo beau-frère de Dictricht, maire de 
Strasbourg. {Biographies Bäloises.) 

Lahorpe (Frédéric-César), né en 1754 dans le pays de Vaud, avocat 
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taient chacun au conseil des projets souvent irréa- 
lisables. Un pamphlétaire écrivait: « La cour du 
roi Pétaud est chez nous ». Le peuple helvétique 
laissait percer son hostilité envers ces hommes 
d'Etat jusqu’à leur manquer parfois de respect. Des 
journalistes, bravant la censure , les accusaient de 
s’être vendus à la France, pour un grand prix. Ils 
recevaient les ordres du Corps législatif et se trou- 
vaient impuissants à rétablir les finances, par contre 
à soulager les misères qui allaient grandissant sans 
cesse autour d'eux. 

Depuis un an les partisans de l'oligarchie avaient 
drainé tout l'or mis en circulation ; métal entassé 
dans les cachettes de Saint-Gall et de Constance. 
Aussi, l'argent passait la frontière allemande dans 
la poche du hourgeois qui émigrait. À défaut de 
numéraire l'assignat devenait une valeur commer- 
ciale ayant cours forcé. Le paysan ne savait pas 
distinguer les bons des faux fabriqués à Neufchatel. 
Riche en 1797 d'une épargne lentement amassée, la 
Suisse était pauvre en 1799 ; si pauvre que, l'année 
suivante, après la guerre civile et étrangère, cent 
mille individus iraient tendre la main sur les chemins. 
Les emprunts forcés succédaient chaque semaine 
aux emprunts forcés. Des violences étaient exercées 
pour recouvrer l'impôt. L'agent du fise et le soldat 
étaient également redoutés. De fait, la liberté 


et professeur, fut chargé par Catherine II de diriger l'éducation de se 
petit-fils, les princes Alexandre et Constantin. Laharpe se fit estimer 
à la cour par lu franchise de ses opi el par son savoir, IL revint 
dans son pays au moment où éclatait la Révalntion française, y publia 
quelques cri expatrier. Nommé membre 
du Directoire helvétique en 1798. En 1814, Alexandre le nomma général 
au service de la Russie. 11 mourut en 1898, dans son pays natal. (Die 
tionnaire de la Revolution française. Page 390.) 














1. Arrêté du Directoire helvétique, pris à Aarau le 21 avril 1798. — 
« Les éditeurs de fenilles publiques seront (sans que par là on veuille 
le moins du monde porter atteinte à la liberté de la presse) invités à 
écrire dans le sens qu'exige le nouvel ordre de choses e à ouvrir les 
yeux du peuple sur ses vrais intérêts. Cela regardera dans la suite le 
ministre de le police, » (Arch. d'Etat de Berne. Ch. B, D. Pièce 281.) 
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apportée par les Français à un peuple de bergers 
et d'artisans causait leur misère, ce qui pourrait 
suffire à excuser la révolte des montagnards. 

A la suite d’une convention passée entre le Direc- 
toire français et le gouvernement helvétique, les 
cantons devaient fournir à leur protectrice et alliée 
dix-huit mille auxiliaires () ; troupes que l’ordonna- 
teur en chef de l’armée républicaine aurait à nourrir 
et à solder. Ochs appelait sous les drapeaux les 
hommes qu'animait le patriotisme t. Contre son 
attente, seuls des affamés s'enrélèrent. C'’étaient 
pour la plupart des soldats imberbes que le poids 
du sac écrasait, et, une fois rassasiées, ces recrues 
désertaient, allant se cacher dans les gorges. On 
devait, pour les remplacer, accorder des primes 
très élevées. De nouvelles cohortes, composées 
d'hommes fatigués, lassaient la patience de leurs 
instructeurs. Schauembourg, officier d'origine alle- 
mande, fut chargé d'embrigader et de préparer au 
combat ces auxiliaires dont quelques bataillons se 
distinguèrent, néanmoins, dans la rude campagne 
de 1799, à côté des soldats français. 

Ces derniers étaient dignes de servir sous Mas- 
sena, sauf un régiment indiscipliné?. Ils avaient 
alors, outre un courage à toute épreuve, le désir 
de se couvrir de gloire. On les entendait affirmer 
que ni la glace, ni la neige, ni les retranchements 
n'arréteraient leurs pas lorsqu'il faudrait marcher à 








{a) Pour toutes les lettres, voir à l'appendice. 

1, Avant d'avoir réuni les six demi-brigades, on nommait leurs chefs : 
Perrier, de Fribourg ; Jost Sebweizer, de Lucerne ; Zwiki, de la Lin 
Louis Watteville, de Berne; Turtaz, d'Orb, (AM. Etr. Registre 469. 
Page 133.) 

2. Mn 
4 d'ai tro: 














cena écrivait le 3 junvier 1799 ou ministre de la Guerre. — 
la 14° 1/2 brigade d'infanterie légère à l'avant-garde el 








por le compte que le chef de l'état-major vient de me rendre, il en est 
né 


dérerté duns la dernière décade de frimaire 23 hommes. J'ai ord: 
de suite que cette demi-brigade passe sur le derrière et à la 2% 
bataille d'aller la remplucer, Vous connaissez suns doute la compos 
tion de la demi-brigade ; elle n'est formée que de déserleurs ; on la dit 
cependant extrêmement brave au feu, » (Arch. Guerre.) 








Google 


30 LES CAMPAGNES DE 199 
l'ennemi. Comme un grand exemple, la plus noble 
émulation régnait parmi les généraux. Et les offi- 
ciers subalternes devaient bientôt forcer, sur le 
champ de bataille, l'admiration des Autrichiens. 

L'armée d'Helvétie allait se renforcer de quelques 
demi-brigades qu'on devait tirer de la Hollande. 
Dubois-Crancé dénoncait les défauts de cette 
troupe, au cours d’une inspection faite en mars!. 
‘Troupe qui dut plier sous la rigueur des règlements 
que Massena, dur pour lui-même, imposait à ses 
nouvelles légions. 

Le 11 décembre 1798, trente-six bataillons et seize 
escadrons, 25,000 hommes environ, tenaient garnison 
en Suisse (b) ; mais afin de composer une armée assez 
forte pour défendre un pays que l'Autriche médi- 
tait d'envahir, le Directoire français allait tirer des 
5° et 6° divisions territoriales 15 ou 16,000 recrues. 
Au besoin, il ferait passer de l’armée de Mayence 
à celle d'Helvétie une grosse division. Avec 
50,000 combattants soutenus par 10,000 auxiliaires 
suisses Massena pourrait, selon que les circonstan- 
ces lui seraient favorables, ou fermer complètement 
les défilés ouverts du Splügen au lac de Constance, 
ou défendre l'accès de la ligne du Rhin au nord, ou 
bien prendre l'offensive pour entrer en Vorarlberg 
en même temps que Jourdan s'avancerait rapidement 
vers le Danube. 

Quand on rendit compte à Massena que l'armée 
était sans pain, mieux que personne il savait que 
cet état de choses était dû à la pénurie du trésor: 
et dans un sentiment d'humanité le général en chef 














3. « Armée d'Helvétie, Esprit de corps. — L'esprit de l'infanterie est 
en général très républicain, le soldat est brave, dévoué et patient. Lea 
otéciers sont sans prétention, trés attachés à leurs devoirs et au gou- 
vernement. Intrépides, modestes, ils s'honorent du titre de citoyens, On 
remarque cependunt quelques nuances parmi les corps qui viennent de 
la République butnve ou de l'Intérieur ; il y règne plus d'égriume, de 
soucinnce, moins de discipline ct beaucoup moins de dévouement à 
À mune de te (Rapport du 21 mars 17%. Corresponduner 
Arch. Guerre.) 
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repoussa le projet de forcer l'habitant déjà pauvre 
et exaspéré à nourrir encore le soldat. Massena sait 
par quel mystérieux canal s'est écoulé l'argent saisi 
dans les caisses publiques, à Berne, à Zurich, à 
Fribourg, à Altdorf. Il sait qui a drainé l'argent 
d'une contribution de quinze millions frappés par le 
commissaire Lecarlier et se plaint au Directoire des 
faits d'un commissaire trop autoritaire !. 

Rapinat remplissait alors les fonctions de com- 
missaire civil. Déjà son nom le compromettait ? 
Beau-frère de Rewbel, il joue au proconsul. L'armée 
est sans vivres; les traites de la compagnie Olry 
sont restées impayées ; il n'y a pas de blé pour 
nourrir les conscrits attendus ; on manque de drap 
pour les habiller et de fusils pour les armer. 
Qu'importe à Rapinat pourvu qu'il continue ses 
malversations ! On ne trouve plus trace de l'argent 
versé dans ses mains. Après avoir dépouillé le 
trésor de Berne des vieilles pièces trouvées dans 
un caveau, il peut braver la colère des administra- 
teurs de la ville. Schauembourg, pourtant autoritaire, 


1. Massena ou ministre de In Guerre, — « L'ordonnatrur en chef me 
rend compte que Je eummissnire civil Rapinat vient de dispuser de 
60,000 livres que le général Schauenbourg. par voire ordre, devait 
melire à #0 disuviliun pour subvenir «ux Lépenses par ous ordunnées 
et notamment la construction de churiots légers pour le Lranspurt des 
subsistances duns les puys montueux. — Si le commisanire civil »'avise 
d'entraver mes 0! j'ai l'honneur de vous ann 
citoyen ministre, qu'il m'est impossible de répondre de l'exécution de 
vos ordres, — Le commissaire Rapinat agit encare à l'armée comme 
dans le temps où. commissaire du gouvernement, il étuit revêtu de pou 
voirs illimités. 11 dispose arbitrairement de fonds destinés à la solde 
ans m'en donner connaissaner. Cet état de cuses ne peut 
exister. Si, cumime des instructions le portent, le commissaire Hapinat 
résidait au quartier généra), les diverses parties du service n'en souffri- 
raient point et, d'aprés le désir que j'ai de bien vivre avec lui, nous 
nous concilierions sur une infinité d'objets pour lesquels, à cause des 
distances qui nus séparent, il prescrit de son cûlé des mesures contra 
dictoires à celles ndoptées eu quertier général. » (Hegistre 21. 
Pièce 36.) 

2. Hülty ft aur son nom un quatrain : — « Ce brave Suisse qu'on 

_—"Voudrait bien qu'on déridüt — Si Rapinat vient de Rapine, — 
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le craint. Perrochel, le nouveau ministre de France, 
se dit son humble serviteur. Ochs et Laharpe 
recherchent toujours les moyens de lui plaire. Jen- 
ner, ambassadeur de Berne à Paris, le flatte !. On 
le voit afficher le sans-gêne qui distinguait, sous 
la Terreur, les piresjacobins. Installé princièrement 
à Berne, le commissaire civil allait refuser de se 
rendre au quartier général de l'armée d'occupation 
où ileùt dù se trouver ?. 

Massena impose à Rapinat l'exécution de ses 
devoirs. Au premier refus qu’il éprouve, le général 
en chef se fiche. Le commissaire, craignant même 
un moment pour sa liberté, chercha dans Berne 
quelques puissants protecteurs. La situation ayant 
changé, il n’en trouva point. Après s’être défendu 
contre toute accusation de vénalité dans un 
mémoire #, il dut obéir au général qui n'avait point 
eu peur, en cette occurrence, de s’aliéner quelques- 
uns des membres du Directoire. Et, par la suite, 
Rapinat exécuta toutes les instructions de Massena 


1. Amédée Jenner, ministre de la République suisse à Paris, éerit à 
Rapinat le 12 pluviôse an 7: — « Le jour de votre arrivée en Suisse 
était précédé de bien des malentendus ‘et d'inconvénients entre les deux 
pays; le jour du départ sera pour nous celui d'un deuil général. Vous 
avez aequis Lant de droits sur nous que jumais la Suisse ne pourra 

Vous avez le prix de votre ouvrage en vous-même, d'avoir 
d'une vation intéressante, de l'avoir rendue à jamais l'emie 
sincèra de son antique alliée, EL la France vous le doit à vous seul. » 
(arch. A. Etr. Reg. 460. Page 69.) 

3. Rupinot an ministre e la Guerre: — « Berne, % nivés 
ferais-je au quertier-général ? IL n'y a ni argent, ni caisse, ni vivres. Le 
contrôleur et le receveureuisaier y sont el ils n'y ont rien à faire. 
Enân, j'ai mon ménage à Berne, comme j'ai plus près d'ici chez m 
que depuis Zurich , je vous prierai de me laisser ici jusqu'à l'arrivée 
de mon congé ufin que je puisse ramener ma femme à lu maison. » 
(arch. Guerre.) 




















Que 














3. « Loin de moi, éerit-il, de prendre la défense des fournisseurs ; je 
ne les ai jamais fréquentés: je ne les connaissais que d'après leurs 
écrits que me présentent l'ordonnateur et je dois à la vérité de dire 
qu'il ÿ en a peu d'hannétes. Ils déclareront à leur tour, en général, que 
je n'en ni agi à leur égard qu'avec une sévérité extrême parce que 
j'exigeuis d'eux qu'ils payassent aussitét les subsistances.… Méfions 
d'après cela de la plupurt de ceux qui erient an voleur ! » 
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qui dut lui-même prêter de l'argent à l'armée pour 
assurer sa subsistance. 

Cette question réglée, Massena faisait reconnaître 
les passages qui conduisaient au Rhin. Tout l'état- 
major et un service topographique dirigé par l’adju- 
dant-général Abancourt s'employaient au milieu des 
populations hostiles et dans la neige à traverser les 
Alpes du côté des pays allemands @). Trois hommes 
dévoués servirent de guides!. En même lemps, 
on prévint l’espionnage de l'ennemi en faisant arrê- 
ter, aux frontières de l'est, toute personne qui 
paraissait suspecte. Méme, par surcroit de précau- 
tions, la correspondance privée qui passait de 
Suisse en Vorarlberg et en Souabe était ouverte? ; 
moyens propres à cacher les mouvements de l'armée 
républicaine, qui, du centre de l'Helvétie, s’avançait 
assez lentement vers les Grisons. 

Pour être parfaitement renseigné, Massena lisait 
tous les bulletins de nos émissaires à l'étranger; 
espions dont Bacher était le chef. Ce dernier, plé- 
nipotentiaire qui avait été agréé en 1796 par l'Au- 
triche pour assurer l'échange des prisonniers de 
guerre, se trouvait tantôt à Augsbourg, tantôt à Ras- 
tadt, tantôt à Strasbourg ; il informait des moindres 
faits concernant la cour d'Autriche et des mouve- 
ments des troupes austro-russes en marche: Talley- 
rand, Scherer, Jourdan, Joubert et Massena qui, de 
plus, avait près de lui un nommé Jost, espion très 
habile, souvent employé à connaître les agissements 


1. « Le citoyen Ragetli, officier dans une légion heh 
de Fins, connait très bien tons les détours de ce passage. Le citoyen 
Jost, de Fizers, pout guider les soldots pur les sentiers tracés dans su 
région. Le citoyen Casunova, de Lucerne, n suivi plusieurs fois les 
sentiers de Panix. » (Registre 29. Pièce 120.) 





ique, originaire 








2. Le sous-préfet du district de Meilen avait reçu l'indication du 
sous-préfet de Zurich d'ouvrir, conjointement uvec un nommé Jost, les 
leltres qu'on envoyait en pays grison. Le maitre de poste du pays gri- 
son était Hese, Un nommé Salis Marshelin, de Zurich, instruisait sun 
£ls à Mannheim, des mouvements des Français. On ft imitor des doeu- 
ments pour tromper l'ennemi. (Reg. 29. Pièce 127.) 
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du parti des émigrés qui tenait des conciliabules 
dans Constance, les projets de l'état-major autri- 
chien et les préparatifs militaires des hommes dé- 
voués à l'oligarchie. 

Au cours de ses inspections, Massena séjourne à 
Lucerne le 31 décembre 1798. Les patriotes lui 
offrent un bateau plat ou bac de guerre. Le peuple 
l'acclame. Partant de là, au nord-est, il prépare des 
relais aux bataillons; puis, allant de Constance à 
Zollbrücke, un pont jeté entre Mastrils et Ragatz, 
son activité s'exerce à reconnaître les gués du 
Rhin ‘, à marquer l'emplacement des batteries que 
le génie doit élever, à rassurer les populations 
effrayées devant ces préparatifs de guerre. 

Le général en chef rentrait à Zurich lorsque Lava- 
ter, écrivant au roi d'Angleterre et à l'empereur de 





1. Trois raisseoux forment le cours du Rhin, Le plus important eurgit 
dans l'Oberalp, du lac de Toma, non loin de Dissentis. Le nom du 
fleuve vient du celtique Ren ou Rhen, c'est-B-dire fluide. De Dissentis à 
Bale, il coule dans plusieurs ‘abord à l'est, de s@ princi- 
pale sourco à Caire, sur un parcours de 17 lieues, en traversant Îlans 
el Ems ; ensuite, au nord, de Coire à Alt. Rein, point où il tombe dans 
le lac de Constance. De au sortie du lac, à Stein, jusqu'à Bâle, le Rhin 
coule à l'ouest. 

Dans sa Géographie militaire de la Suisre, Bollinger renseigne 
« Longueur du cours du Rhin en Suisse: De Reichenau à Trübbech, 
n 35 kilomètres ; de Trubbach au lac de Constance, 62 kilomètre: 
son embouchure dans le lac à Constance, 35 kilomètres ; de Cont 
, 25 kil, 500; de Stein à Schatlouse, 18 kil. 500; de là à 
J'embouchure de la Toss, 96 kilomètres ; de la Toss à l'embouchure de 
30 kilomètres ; de l'Aar à Bale, 62 kilomètres. Largeur : Entre 
Relchenau et Trubbach, 80 & 120 mètres ; de Trabbuch au lac de Gons- 
tance, 120 à 160 mètres; largeur du lac entre Fricdrichshafen et Ro- 
manshorn, #1 kilomètres ; largeur du Untersee à Berlingen, 5 kilomètres ; 
entre Stein et l'Aar, 80 à 160 mètres ; entre l'Aer et Bâle {à Loufenbourg 
65 mètres el à Gwild 400 mètres) 150 à 220 mètres. Profondeur : De 
Rejchenau au lac de Constance, 2 m. 50 à 3 mètres: place moins pro 
fonde à Bendern, 2 m. 3: près d'Altenrhein, 3 à 6 mètres ; luc de Cons- 
tance, le plus profond, 254 mètres ; entre Stein et Schoffouse, 3 à 4 mètres 
place moins profonde à Hemmishofen, 1 m. 3; entre Schafonse et 
Bâle, 5, 7 el5 mètres. Vitesse du courant: De Reichenau au lac de 
Constance, 1 à 4 mètres par seconde; de Sein à Büle, 1 à 2 m. 9 par 
seconde, Navigabilite: Le Rhin est flotable dès Reichenau sur tout son 
parcours, en exceptant l'espnce compris entre Schaflouse eL les chutes 
du Rhin et les rapides de Laufenbourg, 
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Russie, sollicitait très humblement ces princes de 
prendre « sa malheureuse patrie sous leur protec- 
tion». Mais le courrier chargé de faire passer les 
lettres en Allemagne fut arrêté à Winterthur. Infor- 
mé, Massena demandait, pour qu'on ne lui reprochât 
point d'avoir manqué d’égards envers un homme 
d'église, une audience au célèbre pasteur. Ne l'ayant 
point obtenue, il se rendait un soir au presbytère sis 
à Peters-Platz et trouvait dans une sorte d'oratoire 
un homme âgé de 60 ans. Après l'avoir prévenu qu’à 
la République française seulement il devait adres- 
ser ses réclamations, avertissement était fait que, 
faute de se conformer désormais aux lois en vigueur, 
des pénalités lui seraient appliquées ; avertissement 
dont Lavater ne tenait point compte, ce qui força les 
autorités cantonales à le traiter plus tard en cons- 
pirateur dangereux *, 

Mais si, pour assurer en février 1799 la sauve- 
garde de l'armée d'occupation, la liberté des citoyens 
8e trouvait restreinte, toujours le général en chef 
s'éleva contre les mesures vexaioires et inutiles 
qu'appliquaient parfois des préfets et des chefs de 





ande aux Zurichois de se soulever contre l'armée 
le président d'Ett Schmidt, 
accompagné de son secrétaire, se présentu chez le pasteur et l'erréta. 
I follat, pour le conduire en priaon, employer 5 dragons et 2 soldats 
d'infanterie. Il se débettit, ameuta la foule et crin : — « L'en est fuit de 
notre liberté, le terrorisme commence, O Suiase, & Zurich, 1u es deve- 
mae un butin pour l'arbitraire égalité. » — Le 16, il eut à Ollen, d'où il 
écrit à son prédicateur Salomon Hess. Le 21, envoyé à Bile, il est 
en surveillance. Le 2 noût, il écrit an Directoire françuis : — « Ciloyens 
Directeur de Vos moments dont € 
‘can est infiniment précieur à la grande nation; Ma confiance est ber- 
die, mais Vous seurez l'apprécier: l'homme parle à l'homme, Il y a 
presque trois mois que je fus déporté de Zuric; depuis quelques semaines 
j déclaré libre aussi que deux de mes amis Hirzel et Pestallazzi ; 
us ne pouvont retourner chez nous à cause de l'armée 
a ne veut pus nous accorder de passeparts. 
C'est, dit-il, contre les règles de la guerre. de soupire d'après ma pa 
roisse qui, j'ose le dire, soupire d'après moi. — Salut et admiration. 
(eportation Geschichte, "1° Volume), Renvoyé à Zurich, Lavater n'y 
rentra que pour bénir les drapeaux de l'erchidue Charles et recevoir 
les compliments du exar Paul f*', que lui apportait Koraako®. 
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brigade. Chaque semaine, un ordre général comman- 
dait le respect des personnes demeurant tranquilles. 
Tout attentat contre la propriété était sévèrement 
réprimé. L'officier français allait jusqu'aux dernières 
condescendances pour vivre en paix avec les auto- 
rités civiles helvétiques ; si bien que la commune de 
Zurich offrit à Massena, en témoignage d’admiration 
et d’estime, une médaille d’or de grand module. 
Lorsque les troupes francaises échelonnées en 
Suisse achevaient leur organisation, le général Jour- 
dan, très autoritaire depuis qu'il avait commandé la 
célèbre armée de Sambre-et-Mense, jaloux aussi de 
la gloire acquise en 1796 par les soldats d’Arcole, 
voulut contraindre Massena à lui rendre compte, 
mais chaque jour, de sa conduite. Prétention que 
repoussa le héros de Lodi. Des froissements s'en- 
suivirent. Une manœuvre de Scherer parvint à ré- 
concilier les deux généraux !, qui, oubliant leurs 
anciens griefs, examinèrent de nouveau, en février, 
des projets d’offensive ébauchés pour orienter les 
inanœuvres de trois armées vers l'Allemagne. 





L. Le ministre de la guerre au général Jourdan (à lui seul): —« Paris, le 
pluviôse an 7, — Le divisionnaire se charge, mon cher général, de 
répondre à votre lettre et de vous envoyer en même temps la réponse 
qu'il vous fait, Vous savez que sa confiance envers vous est entière, 
qu'il désire que vous en soyez persuadé et ne croyez que le titre de 
généraux commandants en chef dont sont revêtus Massena et Berna- 
dotte les soustrayent à votre autorité en fait d'opérations de guerre, 
out au contraire. Je vois, et le Directoire le prône comme moi, la néces- 
sité de l'anité d'un commandement sur le Rhin; que le nom d'armée ne 
vous effraie done pas ; regardez les deux armées comme 2 grandes di- 
visions détachées de votre armée. — Massena, à droite, vous secondera 
vigoureusement. Dernadotte, à gauche, le fera également. Croyez que 
le Directoire ne sauffrira pas de désobéissance 4 vos ordres de la part 
de l'un ou de l'autre. » (Arch. de M. le prince d'Essling. Papiers divers. } 

En même temps Seherer faisait dire à Massena qu'il était absolu- 
ment indépendant, mais de paraitre déférent envers Jourdan pour ne 
pas mécontenter le Directoire. 
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CHAPITRE I 


ENTRÉE EN CAMPAGNE 


Forces actives que l'Autriche va mettre en ligne. — Embarras 
financiers du Directoire fra: Nouveau projet d'un plan 
général de campagne. — Une division républicaine se concentre 
devant Sargans. — Nouvelles intrigues du pari oligarchique. — 
Mascarade à Coire. — Evénements survenus dans les Grisons. — 
L'armée d'Helvétie se prépare à jouer un grand rôle. — M. 
vaise volonté des auxiliaires suisses. — Sommation adressée au 
général Auffenberg. — Passage du Rhin à Atzmoos. — Trois co- 
lomnes d'attaque sont formées, — Attaque de Luriensteig. — 
Manœuvre d'Arnouil. — Prise du fort. 














Depuis deux ans l'Autriche se préparait à la 
guerre. Puissance qui voulait retrouver son prestige 
militaire d'autrefois et reprendre les provinces per- 
dues en 1797. Fin janvier, malgré un hiver rigoureux, 
déjà 120,000 de ses soldats occupaient la Bavière; 
de belles troupes commandées par l'archidue Charles, 
le plus habile général que Francois Il put opposer aux 
généraux francais. Au premier signal donné à Vienne, 
ces troupes déborderaient dans le margraviat de 
Bade et tenteraient de franchir le Rhin pour enva- 
hir l'Helvétie. Leur gauche, sous Hotze, occupait le 
Vorarlberg et les Grisons, très fortement. 

Prèts à seconder les efforts de la première armée 
allemande, Les 47,000 soldats qui obéissent dans le 
Tyrol au lieutenant général comte Bellegarde gar- 
daient les massifs qui s'élèvent entre le lac de Garde 
et l’Inn; en outre, ils surveillaient vers l'Italie le 
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couloir alpestre devant servir à Dessolle de chemin. 
d'invasion. Aussi, ils tendaient la main, à leur gauche, 
au feld-maréchal de Kraÿ ayant échelonné derrière 
l'Adige 75,000 hommes ; armée que 20,000 Russes 
devaient renforcer prochainement. 

A ces 270,000 combattants auxquels ne feraient 
défaut ni l'or, car l'Angleterre ouvrait un grand 
crédit aux coalisés, ni les vivres, ni les munitions 
tant leurs administrations déployaient d'activité, un 
Directoire manquant à la fois d'autorité et d'argent 
ne pourrait opposer que des contingents très réduits. 
Aveuglément il va se jeter dans l'aventure en or- 
donnant à Jourdan et à Massena d'attaquer l'ennemi 
sans leur avoir fourni, en fait de plan, que des 
indications assez vagues, le 23 février (). 

Le premier conseiller militaire du Directoire, 
Bernadotte, général que la présomption aveu- 
glait, voit déjà le Vorarlberg et le Tyrol entièrement 
ouverts à nos troupes, la Bavière soulevée contre 
l'Autriche, la Prusse obstinée dans sa neutralité. 
Outre cela, à tel endroit où l'ennemi avait posté dix 
soldats, il n’en voit qu'un. Selon lui, Jourdan, quise 
trouvait à Strasbourg en expectative, ferait facile- 
ment défiler vingt demi-brigades sur les ponts de 
Kehl et de Bäle, surprendrait les passages de la 
Forèt-Noire, menacerait le centre de l’armée du 
prince Charles au temps où Massena attaquerait le 
pays des Grisons si, à la première sommation, Auf- 
fenberg n'en sortait point. Commandant l’extrème 
gauche de l'armée de Mayence, Bernadolte pour- 
rait envahir la rive droite du Rhin. 

Comme suite de ces mouvements, Jourdan atten- 
drait à Blumberg, entre la Wutach et l’Aitrach, le 
résultat des opérations qu'entreprendrait l'armée 
d'Helvétie. Goire étant pris, tout le Vorarlberg occu- 





1. L'Angleterre payait à la Russie 225,000 livres sterling à titre d'in- 
demnité de première mise ; ensuite, 75,000 livres par mois pour l'entre- 
tien do 45,000 hommes pendant toute la durée de la campagne. (Jraites 
de la Russie. Page 169.) 
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pé, Massena ne s'avanceraitsur l’Inn, avec Inspruck 
pour objectif, qu’au moment où l'armée de Mayence, 
en marche vers Lindau, paraitrait à la hauteur de 
Stockach. 

L'armée d'Italie allait se rassembler derrière 
l'Oglio, occuper une ligne tirée de Peschiera à Man- 
toue. Insuffisamment préparée à l’action d'une guerre 
offensive par Joubert qui l’abandonnait au moment 
de combattre, Scherer, son nouveau chef, qui avait 
une folle confiance dans le succès, projetait de 
repousser sur Trévise les troupes obéissant à de 
Kray. Mais, avant d'entamer cette action très hasar- 
deuse, une division tirée de sa gauche et conduite 
par Dessolle irait renforcer la droite du général 
Massena, laquelle envahirait Le territoire des Ligues 
grises ou la Valieline. 

Voilà quelles étaient les vues du Directoire et de 
Bernadotte ; ébauches imparfaites d'un plan de cam- 
pagne, indications qui laissaient trop d'initiative aux 
chefs d'armée sans les instruire, si un désastre ou 
une retraite survenait, du rôle qu'ils devraient jouer. 
Massena avait pourtant donné des indications (e. 

Seule la position militaire de Massena était forte. 
Et l'on reconnaissait à ce conducteur d'hommes : un 
coup d'œil extraordinaire pour choisir son champ 
de bataille ; une grande audace pour attaquer ; une 
prudence extrème dans les sitnations périlleuses ; 
un corps infatigable ; une énergie qui ne souffrait 
point de défaillances autour de lui. De pareilles qua- 
lités connues du soldat lui donnaient en son chef 
entièrement confiance. 

Aussi, la prudence de Massena le portait à n'accepter 
aucun plan, fût-il de Carnot, sans l'avoir examiné 
et discuté. Jourdan, Scherer et Bernadotte ne pos- 
sédaient point, selon lui, lestalents nécessaires pour 
conduire, au cours d'une campagne, leurs armées 
jusqu'à Vienne. Or, s'ils ne faisaient que marquer 
le pas, l’armée d'Helvétie ne pourrait s'avancer dans 
le Tyrol sans s'exposer aux plus grands dangers. 
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Mais avant d’en chercher la route, l'expédition des 
Grisons prendrait 8 ou 15 jours; Lemps nécessaire 
pour se bien renseigner sur les positions qu'occupait 
l'ennemi avant de s’avancer entièrement à découvert. 

Qu'autrement, Jourdan atteigne sans coup férir la 
vallée du Danube, Massena se trouverait de beau- 
coup trop faible, numériquement, pour enlever à 
l'ennemi le poste si important de Brégenz; trop 
faible aussi pour le garnir d'un gros contingent de 
troupes au cas où Hotze commettrait l'imprudence 
de l'abandonner. De même que ses effectifs très 
réduits l'empécheraient d'établir des camps volants 
dans les hautes vallées de l’Iller et du Lech. Raisons 
qui le retiendraient au bord du Rhin où il surveillerait 
Bellegarde et tous les mouvements des partisans 
de l'oligarchie suisse. 

Puis Massena tourne les yeux vers l'armée d'Italie. 
Qu’au sud Scherer soit battu, que pressé par le 
nombre il reculât derrière le Tessin, puis derrière 
l'Adda, la droite de l’armée d’Helvétie se trouverait 
découverte, au pied du Gothard, au sud des Alpes. 
Alors, une rude attaque des Autrichiens victorieux 
peut la rejeter dans les défilés de la Reuss ou de l’Aar. 
L'ennemi peut même enlever ce corps si Scherer, 
perdant un moment la tête abandonne la rive gauche 
du PÔ pour rétrograder précipitamment vers Gênes 
à travers l'Appennin. 

D'autre part, que Scherer puisse réussir à pousser 
le général de Kray sur la route des Alpes Carniques 
— route que Massena avait déjà suivie en 1797 — 
son armée s'éloignerait tant du Tyrol que Belle- 
garde, gardant la liberté de ses mouvements, aura 
tout le temps de déboucher sur l'Inn supérieur, de 
menacer les Grisons. 

Telles étaient lesconsidérations qui inquiétérentun 
moment Massena, Il ne cacha point à son état-major 
ses appréhensions. Les officiers, prêts à tirer l'épée, 
lui promirent de le seconder, chacun dans la mesure 
de ses forces. Avec ces hommes d'élite, s'il n’en- 
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vahit pas le territoire autrichien, il pourra au moins 
couvrir les frontières de la France. 

Peut-il suivre à la lettre les dernières instructions 
du Directoire ordonnant qu'on se portât directement 
sur Coire ? Non, une autre manœuvre qui déroutera 
l'ennemi est nécessaire. Il faut d'abord emporter 
les redoutes de Luziensteig. Coup d’audace qui élec- 
trisera la jeune armée, qui portera la terreur dans les 
rangs autrichiens, qui imposera le respect aux 
Suisses. Et du fort pris d'assaut, la troupe victo- 
rieuse roulera comme une avalanche que rien ne 
peut arrêter jusqu’à Coire. 

Pour réaliser ce projet, les troupes sortent de 
leurs garnisons d'hiver. De Berne, Baden, Zurich, 
Bâle, Winterthur, Rheineck, des colonnes cheminent 
vers Sargans. De Saint-Gall, la brigade Oudinot 
descend à Werdenberg. À cause de l'état du che- 
min qui, partant de Mollis, traverse une forêt et 
aboutit après la rude descente de Filzbach à Wal- 
lenstadt, l'artillerie ne put suivre les piétons qu'avec 
beaucoup de peine. Et la mauvaise volonté que mon- 
trèrent, lorsqu'ils étaient chargés d'assurer le ser- 
vice des transports, les auxiliaires suisses réquisi- 
tionnés à cet effet, retarda la concentration devant 
Vilter du corps d'expédition. Déjà le général Demont 
avait pu fournir un rapport sur les gués du Rhin. 

Lorsqu'il vit les soldats français prêts à livrer 
combat aux troupes d'Auffenberg, le parti oligar- 
chique, croyant enfin venu le moment d'agir eflica- 
cement contre les républicains, relevait la tête et 
mettait de nouveau en route des émissaires qui 





1. Demont à Maesona: « Melz, 2 février 1799, — Nous connuissons 
gués dans le Rhin très praticables depuis le camp de Zollbrücke 
jusques en avant de Snrgans. Le 1** est convert d'un petit détachement 
de la part des Autrichiens nvecune fuible garde qui en est très éloignée. 
Les %, 3, et ä® ne sont point gardés. Les à* eL 6° le sont pur une garde 
de 15 ou 20 hommes. Le dernier purail avoir été Le plus pratiqué avant 
Y'intarrnption des communientions. 11 y n un chemin sur la rive droite 
du Rhin qui va directement de de gué sur La grunde route de Mayenfeld, 
laquelle conduit à Coire et au Steig. » { Reg. 19. Pièce 103.) 
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allaient porter à travers les cantons allemands un 
mot d'ordre à Lous les confédérés de 1798 et l'in- 
dication d'une prochaine réunion des principaux 
chefs. C'était d’après les instructions d'un Comité 
que les arbres de la Liberté élevés depuis peu à 
Brunnen, à Gersau et à Andermatt étaient abattus 
pendant une nuit et recouverts d’immondices. On 
célébrait même leur chute par le chant d'une satire 
dont l'auteur ne s'est pas fait connaître {. Dans 
Coire, au Mardi-Gras, une mascarade était orga- 
nisée pour ridiculiser les Français? Aux monta- 
gnards d'Uri on préchait la nécessité d'égorger les 
républicains pour pouvoir vivre désormais en paix. 

Autant de manœuvres et d'excitations inutiles 
quant aux résultats que se promettait d'obtenir 
l'aristocratie, car en huit jours des milices helvé- 
tiques, auxquelles s'étaient jointes quelques troupes 








1.1 « Tombe toujours, pauvre sapin, tombe! Hélas! nous n 
sommes tombés comme toi! Comme les colombes dans les griffes du 
vautour nous trouvions la félicité dans les bras des Franc 

Il » On enlèvera ton écorce ; tes rameaux seront arrachés. Ilélas ! 
On ne nous enlèvera ni plus ‘ni moins. Notre penn est déjà achetée 
depuis longtemps ; 

III » A la vérité, on Le parera avec des bandeaux, eomme nous ave 
les culifiehets de la Liberté; mais ne ressemblons-nous pus aux victimes 
que lon pare et que l'an condnit à Ia banque des combats ; 

IV » Tu te desséches avec tes bandeaux parce qu'on to déracine. 
te traitons de gredin, parce qu'on nous a ravi jusqu'à nos culottes ; 

V_« Des buufs le traînent jusqu'à la place où tu dois L'élever ubso- 
lument nu, Hélas ! C'est aussi un Ochs ( AUnsion an directeur Ochs, 
int qui vignife bœuf, en allemand) qui nous à menés au seuil de cette 
Tombe toujours, pauvre sapin, Lombe ! » (Cahier Abancourt.} 
































« À Goire, le dernier jour dn enrnaval, la masearade fut ainsi come 
poste: 1 voiture attelée de? chevaux sur Inquelle se trouvaient 4 personnes 
musquées; derrière cette voiture était attaché unarbre dela Liberté garni 
d'un bonnet rouge; cet arbre était trainé dans la boue. 11 y avait à la 
suite de cet arbre 2 personnes masquées représentant 2 Françaisenchainés 
pas les jambes, à la manière des galériens, lesquels étaient battus à 
de plat de sabre par d'autres masques qui les suivaient, Cette 
furce scandaleuse a ninsi traversé la ville et passé le pont qui est sur 
la rivière nommée Plessur et, après avoir fait des indécences, les masques 
ont fini por jeter l'arbre de la Liberté dans la rivière. Même les officiers 
autrichiens ont été mcandalisés de ce spectacle. Leur général, Aulen- 
berg, l'a regretté, » ( Reg. 22. Pièce 203.) 
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de cavalerie française, réprimaient les premiers 
troubles, faisaient dure la loi aux paysans ayant 
quitté leurs villages, prenaient des otages et levaient 
des contributions. Alors, courbant la tête sous le joug 
imposé, les nobles se résignèrent à attendre leur déli- 
vrance des soldats autrichiens. 

Il faut remarquer qu'à l'ouverture des hostilités 
entre la France et l'empire d'Allemagne la guerre 
n'était pas déclarée. Par une singulière irrégularité, 
l'Autriche et le Directoire retardaient le moment 
d'en donner acte à l’Europe, si bien qu’à Rastadt les 
diplomates accrédités au Congrès par les deux puis- 
sances rivales continuaient d'établir des délimita- 
tions de territoire; mais Bernadotte, ambassadeur 
de France auprès du Saint-Empire, avait quitté Vienne 
le 16 avril 1798; aussi, un congé tenait éloigné de 
Paris l'ambassadeur dé François II. 

Le 20 février 1799, Laréveillère-Lépeaux réitérait 
à Massena l’ordre de passer le Rhin, d'occuper Coire 
et les Ligues grises, d'expulser violemment les 
Allemands et les agitateurs du pays grison, de se 
tenir ensuite prêt à tout événement, un pied en 
Vorarlberg et l’autre sur la frontière du Tyrol. 

Florent Guyot, qui représentait la France dans 
les Grisons, se trouvait contraint de résider à Rei- 
chenau. Son activité n'avait pu cependant parvenir 
à grouper les révolutionnaires sous un drapeau. Ces 
hommes, craignant qu'une défaite des républicains 
ne les mit aux prises avec d’impiloyables ennemis, 
se décidèrent à rester neutres dans la lutte, bien 
qu'ils eussent plusieurs fois appelé Massena à leur 
secours. 

En se déclarant le protecteur de la Confédération 
helvétique, le Directoire français réclame l'éloigne- 
ment des Autrichiens d'un pays qui doit observer 
les lois décrétées à Berne !. Droit international ou 





1. « 1* février, — Le gouvernement helvétique met à la disposition de 
Massens 6,000 francs pour payer les frais d'un pomphl ait fait 
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prétention que se refuse à reconnaltre Auffenberg 
qui, ayant son avant-garde postée le long du Rhin, 
a reçu la mission de couvrir la trouée du Tyrol ou 
couloir Landquart en même temps que le passage 
du Splügen. Comme les Grisons sont hostiles au 
nouveau gouvernement suisse, Vienne va agir très 
habilement pour les garder ?. 

Le 2 mars, Massena arrivait à Sargans. Son quar- 
tier général était aussitôt établi dans le vieux châ- 
teau des comtes de Werdenberg, sorte d'aire haut 
perchée qui, couvrant une arète rocheuse, énorme, 
domine tout le bourg et les vastes prairies de la 
vallée du Rhin, 

Ragatz et Mayenfeld sont devant lui et apparais- 
sent en multitude de toits par une claire journée. 
Déjà, les prés, qu'un réseau de peupliers entoure, 
verdissent sous l'action de la chaleur du soleil qui 


privativement per un Grison réfugié et en forme d'appel à ses conci 
tayens pour les engager à secouer le joug desSalis et dos Antrichien 
(Perrachel à Talleyrand. Arch. AÏ. Etr. Reg. 469, Pièce 81.) 








£. Rapport de l'adjadunt-général Lauer, du 11 août 1798: « Dans 
grise, sur 28 communes, 5 ont voté l'acceptation de la Coms 
helvétique ; 23 ont volé contre, Dans la Ligue cadette, toutes les com- 
munes, travaillées pur Planta ont voté contre. Duns la ligue des Dix 
Droitures, 6 communes ont volé pour, 5 contre, 3 ont ajourné leur vole 
À Coire, sur 5 quartiers, à ont voté contre, 1 a voté pour. Les Salis de 

sers font beaucoup de mal. lis ont fait snisir les biens du citoyen Jost. 
Jacob Mathis, aabergiste au Lyor de Coire, anime les individus contro 
le Gouversement helvétique. C'est lui quia foitarräter le citoyen 
Sémonville. Il eat sans couse en voyage de Coire à Feldkireh et le mes- 
sager des intrigants des grisons. Le ministre de François II dans les 
Grisons est M. de Gronenthal. » ( Arch. Guerre.) 























2. Becker, chargé d'affaires à Ratisbonne écrivait le 5 août 1798 
général Schauembourg: — « J'ignore, citoyen général à quel point 
se trouve l'espoir de la réunion des Ligues grises avec l'Helrétie. Quant 
à la cour de Vienne, elle ne parait pas se contenter d'agir indirectement 
dons ce puys par ses partisans ct affidés puisque, outre les troupes 
sutrichienres entre Kemplen, Imenstadt et Brégene, elle a chargé le 
général Staader d'appuyer an besoin celles qui sont dans le Tyrol, à 
portée des frontières pour s'opposer aux troupes qui pourreient être 
appelées à secourir les patriotes grisons. 11 est donc à prévoir que les 
Ligues grisoa vant être livrées à l'anarchie ou devenir le théatre d'une 
petite guerre. » (àrch. Guerre.) 
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éclaire le pan de montagne masquant Atzmoos, village 
situé à 5 kilomètres de Sargans. !. 

Massena distribue leur tâche aux soldats échelon- 
nés depuis Wallenstadt jusqu'aux murailles de Saint- 
Léonard. Il va grouper un bataillon devant l'abbaye 
de Pfäivers. En même temps, d'autres troupes se 
défileront le long du Rhin, sur un chemin taillé à 
pic, au-dessus du fleuve. Lorsqu'il prend les der- 
nières précautions pour assurer le succès d'une 
grande entreprise, on le voit admirablement secondé : 
son premier secrétaire, Morin, ne dort plus ou 
presque plus. Rheinwald, chef d’état-major,se montre 
tout comme lui infatigable. Reiïlle, Ducos, Burth, 
Francheski sont vraiment les modèles des aides de 
camp. Et l’armée d'Helvétie s'est dignement préparée 
à servir sous un tel chef*. 

Il ressort des instructions données le 4 mars, que le 
6 à cinq heures du matin, la brigade Lorge doit passer 
le Rhin au guéde Flasch, et, arrivée sur la rive 
droite, occuper les pentes du contrefort sud de 
Luziensteig où montagne de Sainte-Lucie, Une autre 
manœuvre devait permettre de couper aux Autri- 
chiens la route qui, reliant Balzers à Mayenfeld, se 
déroule en écharpe blanche au milieu d'une grande 
forêt de hètres. 

Mise en route à la même heure, la brigade Cha- 
bran, que le général de division Ménard accompagne, 











1. Visite du terrain faite le 26 juillet 1902. 
2. L'ormée d'Helrétie, dite d'apération ou aile droite de l'armée du 





taillan de la 76°, 550 hommes ; 4°, 1,83 hommes, 50 cavaliers et 115 
artilleurs. Total : 5,709. Lecourbe avait sous ses ordres les généraux de 
brigade Mainoni et Loison. La division Dessolle, forte de 6,000 hommes 
devait le rejoindre. Centre. Division Ménard : 5%°, 1,977 hommes : 109, 
13°, 1,977 hommes; 103, 2, 120, 7° husserds, 10 cavaliers, 
340 artilleurs et sapeurs. Total : 9,082, Ménard avait sous ses ordres les 
généraux de brigade Lorge, Chubran ct Demont. Gauche: Division 
Xintruilles, tie légère, 1,935 hommes ; 24° de botaille, 2161 honuues, 
A4, 1.806 hammes, cavaliers 130, artilleurs et sapeurs 190. Total - 6,222. 
— Total général : 21,018 hommes. (Arch. Guerre.) 
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sortirait du bourg de Ragatz, station thermale de 
1,800 habitants, obliquerait à droite pour passer ou 
plutôt forcer au pas de charge le pont couvert du 
Zollebrücke ; et, de là, elle se porterait sans coup 
férir jusqu'à Mayenfeld. 

Un bataillon de la 109°, tiré de cette brigade, 
passerait le Rhin en aval de Flasch, à quatre heures, 
devant Atzmoos, en utilisant un pont volant que le 
service de l'artillerie établirait à la faveur de l’obs- 
curité. Ainsi, le massif de Luziensteig serait entouré 
de trois côtés. Mais, au moment d'agir, les instruc- 
lions précitées étaient modifié, 
nécessaire à l'établissement d’un pont se trouvait 
incomplet, Massena décidait qu'on passerait à gué 
pour aller attaquer le 1* bataillon du régiment 
autrichien Brooder qui occupait Balzers. 

Un grand soleil éclaira les journées des 4et5 mars, 
11 en résulta, dans ce pays alpestre, une fonte consi- 
dérable des neiges qui, depuis les premiers jours 
de l'automne, couvrait la montagne ; d’où l'énorme 
grossissement des artères fluviales apportant leur 
tribut au Rhin. 

Cependant, les trois gués déjà sondés entre Pfivers 
et Vadur, explorés dans la journée du 5, par des 
cavaliers, étaient toujours praticables à l'infanterie. 
Les patrouilles informaient qu'un poste autrichien 
chargé d'observer depuis quelque temps ce qui se 
passait à Atzmoos, avait reculé vers Luziensteig !. 





. Comme le matériel 








1. « District de Wordenberg. Le gué d'Azmas en face de l'auberge du 
Lion d'Or et contre le poste autrichien. Sa profondeur est de 2 pieds à 
2 pieds et demi. Les Autrichiens ont fait eonstraire contre le corps de 
garde une espèce de traverse qui peut servir de retranchement et 
fendre la ronte qui condait de Blatzine à Zimmelzon ; ils y ont même 
rassemblé un las de fascines. À droite et à gauche d'Azmos, il y a deux 
petits tertres commodes pour y placer les batteries volantes qui serai 
chargées de favoriser le passage des troupos. À 150 mêtros environ er 
«mont du gué, il y a sur la rive gauche un mamelon derrière lequel o: 
pourrait Lenir cachée une compagnie de grenadiers. En avant dudit 
mamelon, fl ÿ a un plateau assez spacieux pour y déployer un bataillon 
«1 ÿ tenir 1 pièco de réserve. Ce plateau est défendu d'un côté par l'es- 
carpement du Rhin et de l'autre par le ruisseau du Trübelbach. Sur la 
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Massena se portait à Atzmoos. Il logeait à l'hôtel 
du Lion d'Or et recevait dans la soirée deux espions 
très sûrs, Simon Rascher, et Bavier qui lui donnaient, 
quant aux forces et aux positions des généraux 
Hotze, Auffenberg et Bellegarde, des renseigne- 
ments précis t, 

Hotze, officier suisse, passé au service de l'Au- 
triche, était né dans le canton de Saint-Gall où il 
devait être tué le 25 septembre. Comme lieutenant 
général de l'empereur François If, il commandait à 
plus de 20,000 hommes. Le gros de son corps 
occupait les défilés, devant Brégenz, à la pointe 
du lac de Constance. Une partie de sa 2* division, 
obéissant à Jellachich, s’échelonnait depuis Feldkirch 
dans les redoutes élevées sur la route de Coire. 
Enfin, le dernier poste de 1,100 hommes, placé sous 
la direction du lieutenant-colonel Léopold de Haes- 
linger occupait Luziensteig. 

Le brigadier Auffenberg, détaché de la mème 
armée, n'avait que 3,000 fantassins et 400 cavaliers, 
troupe solide mais disséminée par petits groupes 
dans le vaste territoire des Grisons. Logés à Mayen- 
feld, des contingents observaient le gué de Flasch 
et la coupure aboutissant vers le nord à Luziensteig. 
Des postes assez gros, tenant Reichenau et Zizëers, 
couvraient le quartier général établi à Coire. De 


rive droite, en face d’Azmos, on aperçoit le village de Belzers et Zim 
æmclson plocés des deux cotés de la gorge de Steigvissen qui sépare le 
pays des Grisons de celui de Liechtenstein. Entre ces deux communes il 
y e un momelon sur lequel on voit encore les ruines du château de 
Gatenberg, Les Autrichiens ont relevé d'anciens retranchements qui 
servent à défendre la route qui conduit à Mayenfeld ; ils sont entourés 
d'un fossé nssez large sur lequel ils ont placé un pont-levis. » (Rapport 
de Guarduz. Reg. 28. Pièce 26.) 


1. « Le 6 mars, Hotze est à Brégenz avec 18 bataillons et 6 escadrons : 
15,000 hommes. Jellachich dans le camp retranché de Feldkirch avec 
5 bataillons : 5,300 hommes. Auffenberg à Coire avec 3 bataillons et 
1 escadron : 3,400 hommes. À Luziensteig, 1 bataillon : 1,100 hommes, 
Pastes isolés, 1 bataillon : 1,100 hommes. Détachés de l'armée d'Italie 
dans les vala Bregaglia et Poschinvo: 2,000 hommes et des milices 
grisonnes. » ( Uoillot. Campagne de Suisse er 1790. Page 49. 
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plus, 1,200 Autrichiens et des milices grisonnes 
monlaient une garde vigilante : à Ruis, au débouché 
de Panix; à Dissentis, au pied du Splügen et à l'ou- 
verture de la vallée du, Bernardino. 

Bellegarde, commandant l'armée autrichienne du 
Tyrol, forte de 46,600 combattants, venait de dissé- 
miner ses troupes dans le quadrilatère borné par 
l'Inn, le Val-di-Sole, la frontière des Grisons et 
Inspruck. Pendant que sa droite occuperait Lendech, 
sa gauche s’échelonnerait jusqu'au pied du mont 
Toual. Au besoin, ce général pourrait appuyer les 
opérations que Hotze allait entreprendre, ou bien 
renforcer Auffenberg. 

Massena n'employait que la division Ménard, forte 
de 9,000 hommes, pour entrer en pays grison. Milet- 
Mureau, le ministre de la guerre qui venait de rem- 
placer Scherer, envoyait derechef l'ordre d'occuper 
Coire sans tarder; et, la rive droite du Rhin enva- 
hie, en toute hâte l'armée d'Helvétie se dirigerait 
vers Feldkirch. Instructions qui parvenaient au 
général en chef le 5 mars, à onze heures du soir. 

Toutefois,onne devait attaquer Auffenberg qu'après 
l'avoir sommé d'évacuer un pays qui relevait admi- 
nistrativement de la Confédération helvétique. Aussi, 
Massena écrivait-il à Atzmoos, dans la nuit, l'ulti- 
matum qu'un aide de camp portait le 6!. Cet offi- 
cier passait le Zollbrücke, arrivait à Coire en parle- 




















1. « An quartier général d'Armoos Le 16 vontôse an 7. — À M. lo 
Kénéral commandant Les troupes de S. M. l'Empereur, Roy de Hongrie 
«1 de Bohème, dans le pays des Grisons, — D'après le vœu du peuple 
des Grisons, j'ai ordre de la part.de mon gouvernement d'occuper ce 
38 et de le faire évacuer par la troupe que vous commandez dans les 
ux heures qui suivront la notifcation que je suis chargé de vous faire ; 
en cas de refus de votre port de faire cette évacuation où dans le cas 
où vous metrier un pins long délai pour rommencer votre retraite, 
j'ai encore l'ordre de combattre les troupes autrichiennes partout où 
l'armée française les trouvera. — Je vous somme en conséquence, M. le 
éral, d'évueuer le pays des Grisons duns les deux heures après la 
présente sommation qui vous sera remise par un officier de mon état- 
major. — Je vous préviens on même temps que l'arméo que j'ai l'han- 
neur de commander marche sur le pays des Grisons. — Massena. » 
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mentaire, recevait une réponse écrile et entendait 
derrière lui baltre le rappel de tous côtés. 

Massena avait quitté l'auberge d’Atzmoos à six 
heures du matin. Le jour s'était levé terne sous des 
nuages chargés de neige. Un froid vif, de gel, 
se faisait sentir au pied des montagnes qui serrent 
la vallée du Rhin sur ce point. Le fleuve, devenu 
impétueux, roulait des eaux sales et hautes, avec 
fracas. Et déjà à vaincre la force du courant des 
soldats s'employaient. 

Atzmoos n’était, en 1799, qu'un village de quinze 
maisons. Comme blotti au pied d'un contrefort couvert 
de chènes, le Kammeck, il est couvert au nord par 
un long éperon détaché: du même massif, lequel, 
jusqu'à 200 mètres du Rhin, s’avance et porte une 
tour carrée en ruines d’où l'artillerie peut atteindre 
des troupes gardant la rive droite. Un terrain plat 
et ferme, large de 800 mètres, sépare Atzmoos du 
gué. À droite et à gauche du passage les rives sont 
escarpées et forment de puissantes digues contre 
les crues. Le Rhin, qui n'est large en ce lieu que 
de 120 mètres, enveloppait alors de deux bras iné- 
gaux une île pavée de galets. 

Les troupes qui devaient attaquer Luziensteig 
étaient campées entre le gué et Trübbach, hameau 
situé à 500 mètres au sud d'Atzmoos; elles avaient 
dû coucher sous la tente. Le matériel du pont res- 
taitentassé derrière Trübbach, devant l'endroit où le 
Rhin un peu étranglé n’a en largeur que 80 mètres. 
Vu le mauvais état des chemins, l'artillerie ne pou- 
vait arriver pour seconder l'expédition. Cependant, 
Dupré, le directeur des équipages, avait pu amener 
devant Atzmoos dix-huit grands caissons chargés de 
vivres et de munitions. 

À sept heures, le 2° bataillon de la 109°, qui avait 
en soutien 500 hommes, grenadiers et chasseurs non 
embrigadés, se rassemble devant le gué. Massena, 
descendu de cheval, se place à droite d'un poteau 
indiquant le passage, et, au signal qu’il donne, der- 
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rière les sapeurs déjà engagés pour sonder, deux 
compagnies entrent dans le fleuve aux cris de: « Vive 
la République ! » Leur élan les porte à l'ilot qu’el- 
les traversent; mais dans le second bras, large de 
48 mètres, l’eau était si profonde, que le courant 
emporta 110 hommes qui se seraient noyés sans le 
prompt secours envoyé par le général en chef : un 
escadron du 7° hussards, dont les chevaux gardant 
pied à la pointe de l'ile formèrent une sorte de bar- 
rage ; néanmoins, 23 hommes disparurent. 

Un pareil obstacle barre à l'infanterie le chemin 
de la rive allemande. Ne voulant point ajourner 
l'entreprise, Massena ordonne dès lors de construire 
un pont de chevalets. Les matériaux descendent au 
plus vite de Trübbach. L'ennemi ne se montrant 
point — car devant le formidable Luziensteig il croit 
inutile de défendre une position avancée — toute 
liberté d'action est laissée aux sapeurs qui, aidés 
des soldats de la 109, travaillèrent dans les eaux 
glacées pendant quatre heures. 

Massena reçoit, pendant que devenu pionnier lui- 
même il travaille au milieu de ses sapeurs, la nouvelle 
que Lorge et Chabran ont été arrêtés eux aussi par 

es obstacles insurmontables. Il remonte aussitôt sur 
la berge, abandonne la surveillance des services à 
Rheinwald, et suivi de quelques officiers, fait galoper 
vers Flasch. De même en ce lieu le Rhin a trop 
monté pour qu'on puisse le franchir à gué et la 
crue augmente d'heure en heure. 

« — Que faire ? demande Lorge. 

— Conduire vos soldats à Atzmoos. Là, l'obsta- 
cle du fleuve assure la sécurité de nos derrières. 
Nous serons en force pour attaquer Luziensteig de 
front. » 

EtMassena va rejoindre Chabran qui, bon manœu- 
vrier, avait disséminé sa troupe dans les oseraies 
bordant le Rhin, en aval de Zollbrücke, un vieux 
pont couvert, long alors de 115 mètres, porté par 
sept arches, et derrière lequel une batterie autri- 
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chienne, abritée dans les redoutes élevées en 1635 
par le duc de Rohan, se tenait prête à cribler de 
mitraille les travailleurs chargés de réparer les 
arches détruites, avant que l'infanterie française ne 
prit l'offensive. 

Chabran doit rester en observation, attendre que 
Demont, chargé d'enlever le pont de Reichenau, 
apparaisse à droite. Il suivra attentivement les évé- 
nements, rendra compte d'heure en heure de ce 
qu'il aura fait et observé et n’abandonnera point 
son poste, füt-il attaqué par des forces considérables. 

Dans cette journée, la principale action se livrera 
devant Atzmoos. Massena compte que la brigade 
Oudinot, qui doit passer le Rhin au gué de Werden- 
berg, lui servira, lorsqu'il pourra déboucher en 
masse sur Balzers, de réserve ou d'appui. Oudinot 
a dû cheminer longtemps afin de trouver devant 
Benderen un passage assez étroit que les républi- 
cains franchiront en utilisant plusieurs chariots 
réquisitionnés daus les villages. 

Mais le matériel est insuffisant pour achever le 
pont d’Atzmoos. Massena indique alors aux sapeurs 
l'emploi de trois poutres à tailler dans les arbres 
abattus. Les poutres font l'aboutissant; on les lie 
et la rive droite toujours sans défenseurs devient 
enfin accessible à toutes les armes. Ces défenseurs 
auraient d’ailleurs été tenus en respect, car dès midi 
plus de 900 hommes occupaient le rivage, portés 
la grâce aux efforts du lieutenant Bidet de la 109 
et de quelques grenadiers qui, passant en amont de 
l'ile avec deux barques, mettaient à terre chaque fois 
une escouade. 

Aux grenadiers français le cirque de Balzers appa- 
raît très profond au nord et à l'est. A droite, cou- 
ronnant un mamelon isolé, la vieille tour de Guten- 
berg, sorte de sentinelle avancée, couvre le bourg 
qui, accoté aux montagnes, offre un front de 300 
mètres garni de vieilles et solides maisons créne- 
lées par l'ennemi. Mais on peut éviter cette agglo- 
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mération en marchant à travers les prairies à la 
muraille de Luziensteig reliant deux éperons formi- 
dables du Falknis, et percée au centre d’une poterne 
qui barre le fond même de la gorge ou passage. 

Après une large éclaircie, le ciel se voile, à midi 
et demi. Les nuages rasent les pans de la monta- 
gne. Une forte bise vient balayer le couloir de la 
vallée du Rhin, et des flocons de neige voltigent. Aux 
soldats restés longtemps dans l’eau et qui frissonnent 
on distribue de l'eau-de-vie, pour les réchauffer. 
Cinq compagnies conduites par Lorge franchissent 
vivement le pont et vont se ranger derrière une 
haie. Là, trois colonnes d'attaque sont formées en 
quelques minutes. 

Massena attendait, dans la baraque ayant abrité un 
poste autrichien pendant l'hiver, la réponse que 
devait lui faire Auffenberg. Si le général autrichien 
consentait à évacuer les Grisons, l'ouverture des 
hostilités serait forcément ajournée. A deux heures 
du soir, son courrier lui rapportait un refus !. 

Aussitôt Massena écrivait au général Oudinot 
pour lui réitérer l'ordre de fermer devant Vaduz, 
capitale de la principauté de Liechtenstein, la route 
de Coire aux soldats massés dans Feldkirch où Jel- 
lachich commandait, si cet officier tentait d'envoyer 
quelques renforts à la garnison de Luziensteig. 
Cette précaution prise, il passait rapidement une 
revue des colonnes assaillantes qui allaient manœu- 
vrer SOUS ses yeux. 





1. « Goire, le 6 mars, à 9 heures du matin. — Comme la rupture de 
l'armistice el la reprise des hostilités ne me sont point encore parve- 
nues de l'autorité suprême, cette sommation même on ce qui la con- 
cerne étunt impossible quand méme je le voudrais, mes devoirs ne me 
le permettraient pas et je ne pourrais en avertir les diférents corps de 
mn commandement; pour ce qui concerne la menace que sous me fai. 
tes de m'atlaquer el de me chasser du pays des Grisons, je d 
répondre qu'en honnéle homme je me trouverai sur ces frontièros 
» C'eat la Toute-Puissance seule qui puisse donner à l'un le pouvoir 
de chasser l'autre; au reste, mon général en chef, je vous renda res- 
possable d'une démarche si cvniraire au droit des gene, » (Arch. de 
oire.) 
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La première, forte de 250 grenadiers commandés 
par le chef de bataillon Arnouil, marcherait droit sur 
Balzers, enlèverait le bourg ou le tournerait à gauche. 
De ce lieu, elle s'élèverait dans la montagne du 
Falknis qui dépasse en altitude 2,500 mètres, jus- 
qu'aux degrés dominant entièrement Luziensteig, 
pour fusiller les défenseurs de la place s'ils com- 
battaient à découvert derrière les murailles. 

La deuxième colonne chargée d'attaquer de front la 
poterne et une muraille qui fermait le défilé était 
composée d'un bataillon de la 109 formant l'échelon 
d'assaut. Un autre bataillon du même corps la suivrait 
à 200 mètres, comme soutien. Et, derrière celui-ci, 
d’autres réserves s'échelonneraient du pont d'Atz- 
moos vers les retranchements creusés par l'ennemi 
devant la muraille. Le chef de bataillon Durand, 
conduisant la tête, occuperait d'abord les ruines du 
Gutenberg; de là, il s'élancerait à l'attaque du fort, 
mais sans canons, sans cordes et sans échelles, 
l'artillerie et le matériel faisant défaut. 

C'était à l’adjudant-général Gauthier que Massena 
avait réservé le commandement de la troisième 
colonne: deux compagnies de chasseurs, 300hommes. 
Dès que le corps du centre serait fortement engagé, 
Gauthier ayant marché à sa droite et à sa hauteur, 
traverserait le village de Klein-Mels, aborderait le 
mamelon du Flascherberg, haut de 1,100 mètres et 
tombant perpendiculairement à l'ouest dans Le Rhin. 
Entrainés par leurs officiers jusqu’au sommet, les 
soldats, voulant imiter leurs frères d'armes déjà en 
position dans le Falknis, fusilleraient aussi les 
Autrichiens employés à la défense du fort. 

Tenter d'exécuter un plan arrété en quelques 
minutes, n'était-ce pas la plus grande imprudence 
qu'un général püt risquer au début d’une campagne, 
surtout en attaquant sans être pourvu de moyens 
extraordinaires 1,100 hommes bien abrités', très 


1. « Luxiensteig était défendu par le 2° bataillon du régiment 
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braves, ayant cinq pièces de canon et derrière eux 
les grenadiers d'Auffenberg prêts à intervenir? Un 
échec sur ee point pouvait, la nuit suivante, si 
Jellachich accourait après avoir écarté Oudinot, se 
changer en désastre. Et un désastre serait suivi en 
Helvétie d'une insurrection générale. 

Ni Jourdan, ni Moreau, ni Scherer n'auraient 
osé aborder si résolument Luziensteig. L'audace de 
Massena, qui égalait celle de Bonaparte, allait se 
montrer là comme en 1795, à la prise du grand 
rocher de Rocca-Barbena !. D'ailleurs, sa confiance 
dans le succès él telle qu'il défendit à ses lieu- 
Lenants de songer à une retraite. Seule, une pareille 
confiance devait lui procurer la victoire. 

Et pour électriser les soldats, il s’avançait à pied 
devant la colonne du centre, entre Lorge et Marès. 
Il cssuyait sans s'être arrêté dix coups de fusil 
tirés des ruines de Gutenberg. Les ruines et les 
tirailleurs autrichiens obstinés à y demeurer furent 
pris vers lrois heures. Et du pied du mamelon, la 
109° demi-brigade marchait vers le sud, abordait les 
fossés creusés à 100 mètres de la poterne et non 
occupés. Bien dirigée sur elle, du fort, une très 
vive fusillade éclatait soudain. 

La neige tombait toujours en fins flocons qui 
cinglaient le visage du troupier. Un linceul blanc 
s’épandait lentement sur le sol, comme pour enve- 
lopper les morts. La nuit semblait prête à tomber, 
entre les montagnes. 

Sans avoir hésité une seconde, les soldats républi- 
cains se précipitaient contre l'obstacle. Ils arrivaient, 
du premier élan, au pont-levis; ils heurtaient les 
murs, attaquaient vigoureusement les défenses, et, 
mesurant la hauteur à franchir, explorant les meur- 














Gradisca, une partie du 3: bataillon du régiment d'infanterie n° 60, les 
débris du 1 bataillon Brooder, battu à Balzers et 5 pièces de canon. » 
(Boillot. Page 4%.) 


1. Voir à ce sujet notre ouvrage : Ze Première Campagne d'Italie. 
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trières du fer de leurs baïonnettes, ils tenaient ferme 
sous les projectiles, dans le vacarme des détona- 
tions, attendant patiemment le résultat des efforts 
que devaient faire les colonnes flanquantes. 

La première avait délogé de Balzers 300 hommes 
d’un bataillon de Brooder, dont les survivants mon- 
taient à Luziensteig, puis une centaine de paysans 
armés qui gagnèrent en tiraillant les bois quicouvrent 
encore aujourd’hui le versant nord du Falknis. On 
put suivre ces partisans de site en site, sur les 
déclivités ; il ne fallut pas moins de deux heures 
pour escalader un éperon. Les paysans tués, pris on 
disparus, Arnouil sut, grâce à l'obscurité quifavorisait 
ses manœuvres, diriger les grenadiers, ceux-ci mar- 
chant à pas de loup, vers un ouvrage à corne qui 
flanquait à droite la forteresse. Trois fois repoussés, 
les Français ne se découragèrent point. Un peloton 
d'ennemis dispersé, une muraille éventrée par le 
pie, deux portes entamées à la hache, l'agresseur 
tombe en escouades serrées dans la place pendant 
que le commandant annonce son succès par le signal 
convenu d’une fusée. 

La troisième colonne n'avait fait que marquer le 
pas sur le Flascherberg et tirailler entre les rochers. 

Informé du succès d'Arnouil, Massena ordonne 
au commandant Durand, dont les soldats ont dû 
s'abriter dans les replis du terrain, d'attaquer de 
nouveau le rempart. Et lorsque, dans le vallon, la 
fusillade éclate, comme elle devient très vive du côté 
des défenseurs, le général en chef amène les réser- 
ves à la rescousse, ordonne l'escalade à la courte 
échelle sur tout le front du mur de Luziensteig. 

Maïs cette hardie manœuvre eût échoué, tant 
l'ennemi mettait d'ardeur à défendre ses positions, 
si les grenadiers d'Arnouil n'avaient ouvert de 
l'intérieur la poterne, appelé leurs camarades, et 
chargé les Autrichiens à travers les cours, dans Les 
casemates et les logements. 

Au milieu d'une horrible mélée,le commandant de 
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la forteresse esttué. Autour de son cadavre, 250 hom- 
mes sont à terre, la plupart ayant été fusillés des 
flancs du Falknis; 810 restent prisonniers; 6 dra- 
peaux et 4 canons constituent les trophées de ce 
hardi coup de main. Le cinquième canon fut enlevé 
vers la fin du combat par une compagnie de Gra- 
disca: 126 hommes, qui se mettent en retraite sur 
Mayenfeld. 

Les Français avaient eu, dans cette action :mémo- 
rable, 63 hommes tués et 177 blessés. Arnouil était 
fait sur-le-champ chef de brigade. Devant les vain- 
queurs, à la lueur des torches, Massena embrassait 
Marès qui s'était conduit en héros. La clef du pays 
grison tombée dans ses mains, sa troupe solidement 
établie à l'entrée du Vorarlberg, le chef d'armée 
rentrait au quartier général d’Alzmoos. 
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Marche sur Coire. — La brigade Auffenberg met bas les armes. 
— Suecès remportée par les généraux Oudinot et Lecourbe. 
— Demont passe le Känkels sur lu neige. — lrudence 
qu'observe Massena. — Nouveau dénûment de l'armée d'Hel- 
vétie. — Massena envoic sa démission nettement motivée au 
Directoire. — Considérations qui l'abligent à reprendre le 
commandement. — Rivalités entre Lecourbe et Descoll 
Echec des Français devant Feldlirch. — Jourdan eut battu à 
Stockach par l'archidue Charles. — L'armée de Mayence se 
retire eur Bäle. — Celle d'Helvétie se trouve un moment com- 
promise. 











La rédaction «les ordres à expédier sur plusieurs 
points, la réception des rapports des chefs de déta- 
chements, les mesures de police à prendre pour 
réprimer le soulèvement des paysans dans le Vorarl- 
berg, une relation détaillée des événements de la 
journée qu’il fallait envoyer sans tarder aux Direc- 
toires français et helvétique : voilà l'occupation de 
Massena, jusqu'à trois heures du matin, le 7 mars. 

11 ne prenait ensuite que deux heures de repos et se 
hâtait de remonter après cinq heures à Luziensteig. 
Dans la nuit qui était très froide les soldats avaient 
tracé leurs bivouacs autour de grands feux. On eût 
cru, de Balzers, que l'assise énorme du Falknis 
flambait. Aussi, tout le creux du col étaitrempli de 
vives clartés. Et les redoutes de la forteresse 
apparaissaient à distance, gigantesques, entre les 
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champs de neige drapant les deux versants qui 
serrent l’étroit passage. Un écho sourd répétait 
alors le bruit des coups de marteau des sapeurs 
qui consolidaient le pont d'Atzmoos, et Le qui-vive 
assez fréquent des sentinelles échelonnées en demi- 
cercle devant le camp français. 

Massena n'avait, présentement, d'autre but que 
d'occuper Coire, ville de 2,000 habitants, évêché et 
chef-lieu de canton !. Il allait manœuvrer pour y 
arriver dans la journée ; événement possible si, au 
sud, Chabran et Demont occupaient plusieurs batail- 
lons autrichiens, l'un devant Zollbrücke et l’autre 
sur le Rhin antérieur. 

La tâche de garder Luziensteig est confiée aux 
grenadiers non enrégimentés. Avec l'artillerie prise 
le 5, on armera de nouveau les défenses du fort. Par 
devant, Balzers sera gardé. Une tête de pont sera 
vite établie au passage d’Atzmoos et deux canons 
seront hissés dans la vieille tour qui domine à la 
fois le village et le Rhin. 

Tout prévoir à la guerre, c'est l'une des maîtresses 
qualités de Massena qui fait éteindre les feux et 
abandonner les bivouacs au point du jour. Quoi- 
qu'elle fût encore fatiguée, la 109° dut se rassem- 
bler dans la gorge ouverte entre le Falknis et le 
Flascherberg, monter au pas accéléré jusqu'au vil- 








1, « Le canton des Grisons a 318 licues suisses curréés. Sa plus 
grande longueur est de 30 licues et sa plus grande largeur de 20. (La 
lieue suisse est de 0.583 = 70.) Dans cet espace, il renferme une soixan- 
taine de vallées tant principales que latérales; mais on peut toutes les 
rapporter aux cinq suivantes : celle du Rhin antérieur; celle du Rhin 
postérieur ; celle de l'Albulu ; celle de l'inn, autrement nommée Enge= 
dine et celle de la Lendquart que l'an nomme aussi le Rettigau. Le 
elimot du pays varie suivant la position de ces vallées ; il est plus 
froid que dans la plupart des cantons suisses, excepté dans les vallées 
qi s'ouvrent sur le revers méridional des Alpes et dans les plaines 
arrosées par le Rhin qui s'étendent au sud du cunlon et dens lesquelles 
Ja vigne et les productions des puys tempérés mürissent parfaite- 
ment, Coxe évaluxit de lu monière suivante la population des Grisons 
vers la fn du svur siècle: Ligue grise, 54,000 âmes: Ligue de la 
Maison-de-Dieu, 29,000 ; Ligue des Dix Droitures, 18,000, Total 101,000. 
{Statistique de la Suisse, par J. Picot, p. 389.) 
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lage de Haag, descendre ensuite plus vite des pentes 
peu escarpées, il est vrai, sous le couvert d'une 
forêt qui bordait les enclos de Mayenfeld. Devant 
l'infanterie, cinquante cavaliers du 7 hussards 
exploraient le chemin. 

Dans Mayenfeld où s'ouvre du nord au sud une 
rue étroite et tortueuse, laquelle traverse la place 
centrale, assez vaste et ornée d’une vieille fontaine 1, 
des patriotes grisons acclamaient l'avant-garde fran- 
çaise, la guidaient au château resté portes ouvertes 
après la fuite de l’ennemi. Atterrés, les partisans 
de l'oligarchie s'étaient cachés, parjures au serment 
fait la veille de combattre l'envahisseur à outrance. 

Hors des murailles de la petite ville, la liaison se 
faisait entre les brigades Lorge et Chabran, car le 
dernier avait pu passer le gué de Flasch alors que 
les eaux du Rhin baissaient. Ce fut à ce moment 
qu'un courrier vint informer Massena que la bri- 
gade Oudinot allait plier, si elle n'était pas renfor- 
vée avant midi, devant les forces considérables de 
Jetlachich. C'est Lorge qui fait demi-tour et conduit 
la réserve vers Vaduz. 

Le général en chef, après avoir fait créneler 
Mayenfeld, — son second point d'appui — ordonne 
à cinq bataillons de marcher par Jenins sur Malans, 
pays qui couvre le passage de la Landquart ou 
route naturelle du Tyrol. Chabran lui représente 
que déjà Staader ou Bellegarde a pu renforcer le 
corps d'Auffenberg, que l'on doit s'avancer prudem- 
ment dans un pareil pays. Ce conseiller est traité 
d'homme pusillanime. En effet, on franchit la Land- 
quart sans avoir pris d'autre peine que de déloger 
quelques partisans d'un chalet ; mais non loin 
d’Igis, devant Zizers, les Autrichiens qui se sont 
fortement retranchés croient leur position inexpu- 
gnable. Pourtant une charge de hussards, fort auda- 
cieusement poussée par pelotons, les met en fuite et 


1. Visite du terrain faite le 96 juillet 1902. 
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leur mouvement rétrograde, précipité, ne s'arrête 
que devant Coire où ils sont contraints par leurs 
chefs à livrer bataille. 

Les 37° et 103* demi-brigades françaises, qui 
montrent l'ardeur la plus vive, demandent à grands 
cris le combat. L'impatience qu'éprouvent les tam- 
bours leur fait battre la charge avant même d'en 
avoir reçu l'ordre. Aux premiers rangs, drapeaux et 
fanions sont hissés. Aussitôt la cavalerie met sabre 
au clair ; quatre bataillons républicains se sont en 
vingt minutes échelonnés sur un front de mille 
mètres; on voit à leurs têtes: Chabran, Lacroix, 
Reille, Ménard et Ducos. Portant l'arme au bras, 
ces bataillons gravissent en masse une colline, et 
s'arrêtent, au premier signal, à portée de fusil d'un 
ennemi qui admire l’audace et la belle ordonnance 
de la troupe républicaine. 

Pendant l'arrèt de l'infanterie, le 7° hussards 
débouche entre les intervalles qui séparent les 
bataillons. Ses pelotons serrés tombent en chargeant 
tête baissée sur les régiments allemands ; ceux-ci 
sont enfoncés du premier coup. 

Voyant l'infanterie courir à eux, les vaincus veulent 
s'enfuir par la route du Tyrol que Massena a fait 
intercepter. Sauf quelques pelotons d'agiles chas- 
seurs qui parvinrent à gagner l'Engadine, après 
avoir traversé les neiges couvrant le mont Albula, 
la brigade Auffenberg, acculée au creux de la vallée 
de Plessur, dut déposer les armes. Son chef, 
arrèté par Lacroix, amené devant Massena, fit cette 
déclaration : 

— « Monsieur, les talents et la valeur que vous 
avez montrés depuis deux jours devaient m’obliger 
à jouer ici le rôle de vaincu. » 

On comptait 2,980 prisonniers. On prenait 3 dra- 
peaux et 16 pièces de canon ; beaux trophées d’une 
entrée en campagne. Un gros matériel de guerre 
et des provisions de bouche étaient au pouvoir des 
Français entrés à Coire. Succès que tous les patriotes 
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suisses célébraient. Si Laharpe avait salué chaleu- 
reusement l'arrivée de Massena en  Helvétie !, 
Bégos, ministre des Affaires étrangères, se plaisait 
à publier les triomphes du vainqueur?, 

Le gouvernement oligarchique des Grisons était 
remplacé par une administration entièrement libé- 
rale%. Dans tous. les villages des trois Ligues, 
Massena envoyait des troupes qui s’employaient à 
désarmer les partisans de l'Autriche et à imposer 
aux citoyens l'observance des décrets rendus depuis 
six mois par le Directoire helvétique. A l'approche 
des baïonnettes françaises, André Salis, ancien lieu- 
tenant-général au service de Naples, Montesta et 
les frères Antoine et Michel Munsentral, chefs de 
légions d’insurgés, se reliraient dans la montagne 
après avoir promis d'user de représailles à leur 
retour envers quiconque détruirait leurs propriétés. 
Massena faisait, de plus, afficher une proclamation 
en vue d'éclairer l’ouvrier et le laboureur qu'il 
s'employait à protéger , d’ailleurs, en réprimant 





1. Laharpe à Massena: « Lucerne, le 14 décembre 1708, — Citoyen 
général, — L'arrivée du favori de la Victoire pour commander l'armée 
d'Helvétie est pour elle et pour nous l'augure de nouveaux triomphes 

r les ennemis de la Liberté et des Républiques. Je me réjouis de 
voir à la tête des braves enfants de la France un général qui les 
conduisit toujours à la victoire et j'aurais bien du plaisir à lui réitérer 
de bouche à Lucerne ce que je ne puis qu'écrire très laconiquement, co 
qu'il aura à peine le temps de lire. — Agréez, citoyen général, lous 
mes vœux el mes salutalions sincères et cordiales. — Lauanre, membre 
du Directoire helvétique. » (Areh. Aff. Etr. Reg. 468. Pièce 409.) 


3. Bégos, ministre des Kelations Extérieures au citoyen Zeltner, 
ministre de la République, à Paris. — « Le 11 mers. — J6 vous envois 
la relation des nouveuux iriompbes. Vous verrez que Mussena est par- 
tout le méme ; dans les Grisons comme en Italie, il est le favori de la 
Victoire. —— Ces grands événements ont été publiés hier à Lucerne par 
36 coups de canon, C'était Dimanche. » (A. Eur. Reg. 489. Pièce 212.) 


3. Cette commission était composée de: Ruscher, président: Risch, 
père, Chrétien Bavier, Bernardolt, Martin Bavier, Cyprien Fischer, le 
jeune, membres, André Otto, secrétaire. (Arch. de Coire.) 


4. « Les ennemis de votre indépendance ont appelé une puissance 
étrangère pour soutenir la tyrannie. Des amis de votre liberté récla 
ment à leur tour l'appui de la République française. L'armée que j'ai 
l'hoanour de commander vient seconder nos vœux. Son seul objet ‘est 
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très sévèrement tous les brigandages des déserteurs 
ou trainards !. 

Lo 9 mars, le général en chef recut les rapporte 
d'Oudinot et de Lecourbe. Si le premier a pu, le 
7, après un corps à corps terrible, repousser jusque 
dans leurs retranchements de Feldkirch les intré- 
pides soldats du, général Hotze, le second s'est 
révélé dans la guerre de montagne un avisé condue- 
teur d'hommes ?, car sa division marchant sur trois 
colonnes : celle de Loison par Sainte-Marie; celle 
du centre par Misoc, le Bernardino, Tusis et Bevio; 
celle de droite obéissant à Mainoni et poussant de 


de vous rendre à vous-mémes. Du moment que la Cour de Vienne res- 

pectera votre indépendance, aura déclaré qu'elle n'enverra plus de 

troupes dans votre pays, l'armée française éracuera votre territoire. 

Pendant son séjour, la liberté individuelle, les propriétés, les opinions 

politiques et religieuses seront inviolublement respectées. » (Afäche 
à Hanz le 20 septembre 1799.) 


1. Ordre à l'armée: « Soldats! Quelques liches, indignes du nom 
français se répandent dans les campagnes ct se portent à des pillages 
et à des voiss de fait quo l'urmée entière réprouve, Ces excès, s'ils 
n'étaient réprimés à l'instant même, pourraient tromper les Grisons sur 
les véritables intentions du gouvernement français essentiellement pro- 
tecteur de la Liberté et de la propriété des peuples. — Pour faire ces- 
ser ces désordres, j'ordonne que tout soldat français surpris à exercer 
des voyes de fait contre los habitants des Grisons ou à piller soit tra- 
duit sur l'heure devant un conseil militaire qui prononecra sans désem- 
parer, — Massenu, » (Arch. Guerre.) 


2. « Massena an Directoire, — Le 6 mars, à la pointe du jour, 


Lecourbe, à Ia tte d'une des colonnes de droite s'est porté par Splügen 
sur Sylvia Plana pour de là continuer sa marche sur les Engadines, [1 
a franchi pour y arriver des obstacles presque insurmontables pur 
l'énorme quantité de neige qui obstruait les passages et les sages dis. 
positions de ee générel m'ont pes peu contribué à l'exécution de ce 
mouvement. I « battu les ennemis purtout uù il les à rencontrés, leur 
a fait 200 prisonniers et à pris 6 drapeaux aux compagnies grisonnes 
qui étaient réunies à eux, — Lo général Loison, commandant la 
2: colonne de droite, s'est porté sur Dissentis, vallée du Rhin antérieur ; 
il a ea à combaître les habitants de ce canton, les plus funatisés et 
les plus dévoués à In maison d'Autriche et aux Salis ; ils étaient tous 
en armes, présents sur ous les points, dans des postes inaccessibles 
et soutenus par 800 Autrichiens. — La bravoure des troupes françaises 
serait devenue inutile contre des obstacles insurmontables et l'attaque 
aurait été lotalement infructueuec ai le général Demont que j'avais fait 
filer sur Reichenau par le mout Kankel ne fût tombé sur les derrières 
des ennemis dont pas un n'a échappé. » {Arch, Guerre.) 
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Chiavenna vers l'Inn, a battu l'ennemi pour venir 
tendre la main aux soldats victorieux aussi que 
conduisait Demont. 

Nommé récemment général de brigade, Demont { 
qui est originaire des Grisons, connait tous les sen- î 
tiers traversant le pays. Comme il parleet le patois 
et le romanche usités dans cette contrée, à ses 
ordres tous les guides obéissent. D'ailleurs, il est À 
homme à faire fusiller le montagnard lui refusant 
ses services. Chargé de conduire, presque à l’aven- 
ture, un bataillon de la 37°, le brigadier était parti 
de Pfivers le 5 mars à deux heures du soir. Remon- 
tant le val Tamina, la colonne s’avancçait rapidement 
sur Waättis et passait dans ce village la nuit du 5au 
6. Le 6, de grand matin, un paysan nommé Corder 4 
guidait les républicains à travers l'âpre massif du 
Känkels, alors tout couvert de neige, où, à 
4,260 pieds d'altitude, les soldats se plaignaient de 
souffrir du froid qui gelait les mains. 

Mais Demont se montrait au milieu d'eux sans 
manteau ; il descendait parmi les éclaireurs entre 
des éboulis et dans d’étroites coupures. Ayant 
traversé Tamins vers midi, après avoir repoussé un 
gros poste ennemi, les soldats, quoique excédés de 
fatigue, enlevaient à la baïonnette les ponts d'Ems 
et de Reichenau. Trois fois, les Autrichiens ten- 
taient de rentrer à Reichenau, dépensant inutile- 
ment leur bravoure. Comme les Allemands remon- 
taient vers l'Albula, le bataillon français, moins 
deux sections laissées à la garde des ponts, mar- 
chait par Ilanz et Dissentis à la rencontre de Loi- 
son ; manœuvre qui aboutissait à la capture d'une 
partie du régiment Bréchainville qu'Auffenberg 
avait chargé de surveiller les défilés de Panix et du 
Splügen. Le 9, il ne restait plus un seul Autrichien 
en armes sur le Rhin antérieur. 

L'armée d'Helvétie, victorieuse, menacait Belle- 
garde qui regardait venir du haut des plateaux du 
Tyrol. Or, si Jourdan, faisant un grand effort, 
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dépassait Stockach, menagçait Lindau, débordait 
Hotze, 100,000 hommes allaient envahir les Etats 
allemands, effrayer Francois Il pouvant demander 
la paix sans avoir déclaré la guerre. Illusions que 
se faisait le Directoire alors mal renseigné ou mal 
conseillé. 

Mal renseigné, puisque Massena, sa mission rem- 
plie, restait inquiet, s'alarmant de l'inconnu du 
lendemain, se demandant ce que feraient Jourdan 
et Scherer, l’un devant l'archiduc Charles et l’autre 
devant Kray. Il ne recevait pour alimenter et aug- 
menter ses troupes ni argent, ni conscrits. Exposé 
eu premier jour aux coups de Bellegarde et de 
Hotze qui se réuniraient au besoin pour l'accabler, 
s'il repassait le Rhin, on lui reprocherait vivement 
d'avoir compromis les armées de Mayence et d'Italie 
et par suite rendu inutile la campagne ouverte 
d'ahord.avec tant de succès. 

Succès quant aux prises surtout. 5,600 prison- 
niers étaient parqués sur les places de Coire. 
Devant le palais épiscopal, Reille avait réuni trente 
pièces de canon; toutes étaient ornées d'aigles 
bicéphales ou d'armoiries. Ducos faisait raccommo- 
der à l'Hôtel de Ville quatorze drapeaux sillonnés 
de déchirures; étendards qu’on dirigeait, le 13 mars, 
vers Paris. 

Massena avait établi un gouvernement cantonal 
des Grisons que présidait avec beaucoup d'autorité 
M. Vali de Ruetuns. Mais, secrèlement, l'adminis- 
trateur de l’évèché écrivait au général Hotze de 
venir au secours des opprimés et chaque nuit des 
conjurés se réunissaient pour fomenter des trou- 
bles ; quelques exaltés insultaient en plein jour les 
Français. Bientôt le paysan devenait hostile. De 
l'or ou des conseils le rendirent agressif. 

Pendant que le général en chef agissait pour se 
maintenir à Coire, sur sa droite, Lecourbe attendait 
l'arrivée d’une division qui, déja détachée de 
l'armée d'Italie, devait lui permettre en grossissant 
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ses effectifs d'envahir la Valteline, peut-être de 
pénétrer au cœur du Tyrol. De pressantes sollici- 
tations amenaient le Directoire helvétique à diriger 
enfin 600 miliciens sur le centre de l'armée fran- 
gaise ; faible secours accordé aux régiments qui, 
stationnés le 15 sur la rive droite du Rhin, y 
mouraient de faim. 

L'entrée en Valteline devait occuper Bellegarde ; 
voilà pourquoi Massena en pressait l'exécution; 
mais au moment de partir pour aller rejoindre 
Lecourbe, des nouvelles d'Oudinot, menacé par 
Jellachich, en Vorarlberg, le forçcaient de demeurer 








à portée de Luziensteig. IL écrivit au chef de son 
aile droite, arrivé à Schuls après avoir les 10 el 
11 mars battu Landon, de descendre rapidement 
l'Inn, lorsque Dessolle, marchant à sa hauteur, vers 
Tauffers, couvrirait exactement ses mouvements. 

L'entreprise eût réussi certainement si Lecourbe, 





honime d'un caractère haut et brusque, se fût 
entendu avec Dessolle, si parfait homme du monde 
qu'il semblait être un aristacrate de l'ancien régime 
égaré parmi les volontaires de 1799 1. 

La querelle survenue, par là, entre deux géné- 
raux révélait cel antagonisme qui existait alors entre 
les armées d'Italie et d'Helvétie. La première, qui 


1. « Dessolle, esprit fin et eultivé, offrait des traits caractéristiques 
d'une originalité rare et charmante. D'une instruction complète ct soi- 
gnée, il s'était nourri de la fleur des auteurs anciens. Fanilier avec 
leurs chef-d'œuvre, il connaissait Columelle ansai bien que 
l'agitation de la vie des cumps no lui enlevait jamais assez la 
de sa pensée pour l'arracher à ses études chéries. On l'a vu souvent, 
dans les marches, précéder ses Lroupes un volume de ses écrivains de 
prédilection à la main, comparant les choses qu'ils ont décrites à celles 
qu'il avait sous les yeux. Ses ordres étaient clairs el précis, détaillés 
et donnés avec une élégance de formes qui en doublait le prix. Ses 
rapports, remarquables par leur style et leur concision. D'an calme ct 
d'unc sérénité qui ne se démentirent jamais, il suivait los opérations ct 
les diverses phases d'une bataille en véritable artiste, ue concourant à 
l'action, directement de «1 personne, que dans les moments décisifs 
Aimé du soldat pour sa douceur, il imposait aux chefe par #4 supé— 
riorité intellectuelle et la haute portée de son esprit. » (Portrait, par le 
général Koch.) 
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se promettait de renouveler les hauts faits d'Arcole et 
de Rivoli, osait traiter la seconde comme une garde 
nationale chargée de surveiller les bergers de la 
Suisse. Piqués au vif, les soldats de Massena disaient 
des soldats de Scherer que « c'était un ramassis de 
vagabonds ; que le canon de Kray Les ferait sauver 
jusqu’à Lyon ». Les couplets qu'on faisait dans les 
camps étaient autant de violentes diatribes. 

Dessolle dirigeait sa retraite sur Bormio! pen- 
dant que Lecourbe se faisait battre à Schuls dans 
un couloir alpestre où le général Mainoni, s'étant 
trop aventuré, fut fait prisonnier pour orner le 
triomphe de Landon ?. Evénement qui surprend et 
attriste Massena. 


1. « Au quartier général de Zerneit, le 16 germinal ou 7. — Le géné- 
ral de division Lecourbe au général Ménard. — Je vous ai rendu 
compte ce matin, mon camarade, de la retraite du général Dessolle sur 
Bormio et la Valteline, — Depuis longtemps il avoit envie d'exécuter 
cette retraile et ee n'eat que d'après mos orders positifs, d'après les 
rocrificen que j'ai fait pour lui en me privant même de vivres pour lui 
en envoyer qu'il s'était décidé à rester à Suinte-Murie. — Je sais méme 
qu'il eût pu peut-être s'y mointenir s'il eût voulu, d'uprès le dire de 
son chef d'état-major. — Vous sentez à quoi m'expose cette retraite. 
J'essaye cependant de tenir la basse Engadine. Mais je crains de tous 
lex côtés sur mes flancs, Ce pays offre infiniment de ressources pour 
l'assaillant, mais peu pour la défense. — Je ferai le possible ; j'ai 
gurdé 5 à 600 hommes de sa division. Gelu ne va jamais bien lorsque 
Ton est de différentes armées. — Salut amical. » (Arch. de M. le prince 
d'Essling. Papiers divers.) 

2. « Le 16 mors, de grond matin, les ‘Français necupèrent Zernetz et 
furent ainsi maitres de la vallée de Muneter. Cependant, rien n'annon- 
gait que In ‘armée d'Italie qui devait avoir remonté In Val. 
teline et s'être dirigée de là sur Toufers et Glurons, vers les sources 
de l'Adige, eut fail aucun mouvement, Afn de s'en assurer, le général 
Leeourbe se détermina à marcher sur Martinsbrücke, prévoyant bien 
ne rencontrer que peu de résistauces sur ce point si le général Dessolle 
était aux environs de Munster ou Glurens. Ayant laissé un bataillon à 
Zernetz pour garder la vallée de Munster, par où il savait qu'une par— 
tie des troupes du général Landon s'était retirée, il se porta ovec une 
brigade sur Martinebrücke qu'il fit immédiatement attaquer : mais les 
Autrichiens ayunt reçu du renfort et trois pièces d'artillerie défendirent 
vigoureusement cette position et s'y muintinrent, Les Français placent 
leurs bivouues en présence en attendant la brigade Mainoni qui s'avan- 
cait par échelons. L'intention de Lecourbe était de renouveler l'attaque 
dès le lendemain matin. 11 faisuit, Le 17, ses premières dispositions 
lorsqu'il fut attaqué lui-même par le général Landon qui, ayant réuni 
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Quelle aflligeante misère s'étale sous ses yeux! À 
l'heure où Jourdan lui demande d’engager une ba- 
taille, les officiers mendient après avoir réclamé en 
vain leur paie arriérée. Les soldats sont aussi privés 
de subsistances. De Coire, des escouades partent en 
maraude. (Combien d'habitants, dont la maison et les 
biens avaient été jusque-là respectés, furent sommés 
de satisfaire les besoins du soldat famélique ! Ce qui 
contribua à augmenter le mécontentement, à pré- 
parer des soulèvements. 

Rapinat, Ferrand, Dupré, déclarent à l'état-major 
que la caisse de l'armée et les fourgons sont vides. 
Rapinat vient de gaspiller les cent mille francs d’une 
amende dont les Bénédictins de Dissentis, grands agi- 
tateurs, ont été frappés. Ferrand n'a pas su, en écono- 
misant sur les prises, établir un seul magasin le long 
du Rhin, alors quela troupe, toujours imprévoyante, 
gaspillait tant de provisions. Dupré annonce qu'on 
ne trouvera des grains qu’à Belfort et à Besançon. 

Alors il faut abandonner les Grisons ou mourir de 
faim. Dans leur désolante misère, des bataillons 
demandent la retraite. Inutilement, le sang français 
aura coulé pour occuper un pays que les Autri- 
chiens reprendront sans combat. On repassera hon- 
teusement le Rhin, en bandes. Massena ne veut 
pas voir cette désagrégation de ses régiments et 
cette fuite. Au Directoire, ayant commis la faute de 
laisser une armée sans argent, il envoie, le 28 ven- 
tôse, sa démission. 


les corps dispersés par les combats précédents, rasseble 7,000 bom- 
de ln levée en masse et fait avancer de nouvelles troupes de l'inté- 
rieur du Tyrol, se jeta brusquement sur les Français pur trois points 
différents à la fois : à Zernetx, à Schulz et à Marlinsbrücke. Ces diver- 
ses nttaques, asser bien conduites et exécutées pur des forces infiniment 
bord quelque succès ; trois compagnies 

diers qui se réunissaient à Schulz furent surprises et dispersées et le 
général Mainoni fait prisonnier avec plusieurs de ses oMiciers, Le général 
Lecourbe accourt sur ce point avec un bataillon, reprend Le villuge, fait 
300 primanniers. Du côté de Murtinsbracke, l'ennemi ne pt faire nueun 
progrès. 11 fut aussi repoussé à Zernelx don il s'était d'ubord emparé. 7 
{Cahier Duvivier.) 
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« J'ai reçu votre dépèche du 22 de ce mois où 
vous me faites l'honneur de m'assurer que le géné- 
ral Jourdan doit me donner des ordres pour mes 
mouvements ultérieurs et que le Directoire a fait 
un message au Corps législatif pour l'inviter à décla- 
rer la guerre à l'empereur et au grand-duc de Tos- 
cane. 

» Les armées vont donc rentrer en campagne ; je 
n'ai cessé de m'adresser au ministre de la Guerre 
pour lui démontrer l'impossibilité où l'armée d'Hel- 
vétie se trouverait de marcher dans cette hypothèse, 
par le manque d'approvisionnements, de subsis- 
tances, de fonds et pour le dénuement total des 
charrois lant des vivres que de l'artillerie. 

» Mes observations et mes plaintes ont commencé 
du moment où je suis venu prendre le comman- 
dement de l’armée ; l'on s'est borné à beaucoup de 
promesses et toujours sans effet. 

» Depuis trois mois, je fais encore la demande au 
ministre de la Guerre de 800,000 rations de biscuit 
et des moyens de transport nécessaires pour les 
avoir à la suite de l'armée dans un pays montagneu 
encore beaucoup de promesses et rien n'est arrivé. 

» Je vous ai fait aussi connaître particulièrement, 
citoyens Directeurs, la position de l'armée par une 
dépêche du 16 nivose qui vous a été portée par l'un 
de mes aides de camp, dans laquelle je vous faisais 
part de son dénuement et je vous parlais de la né- 
cessité de lui assurer des approvisionnements pour 
quatre mois et des moyens de transport pour l'ar- 
tillerie et les subsistances. 

» Ma position n'est pas devenue meilleure, et 
vous taire, citoyens Directeurs, que je ne me croie 
pas assez de talent pour mener une armée dans le 
Tyrol quand elle n'a pas de vivres pour deux jours, 
ce serait la compromettre et moi-mème; et j'aime 
trop ma patrie et mon honneur pour cela. 

» Je n'ai été arrêté par aucun de ces obstacles 
dans l'exécution de vos ordres pour l'invasion du 
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pais des Grisons; j'ai réuni, j'ai épuisé tous nos 
moyens, toutes nos ressources pour l'effectuer, dans 
l'espoir que cette opération donnerait un nouveau 
délai pour assurer nos approvisionnements et nos 
transports ou amènerait la paix. 

» Les subsistances sont épuisées et les transports 
sont devenus plus difficiles ; enfin la situation de 
l'armée est telle que la droite, commandée par le 
général Lecourbe, est depuis huit jours sans pain; 
et je ne sais pas trop si malgré mes efforts je lui 
en ferai parvenir. 

» Ce qui mérite surtout, ciloyens Directeurs, 
toute votre attention: c'est que l'armée d'Helvétie 
n'a à parcourir qu'un pays sans ressources; ily a plus: 
bien loin que ce pays lui en présente aucune, l'ar- 
mée se verra pour ainsi dire obligée d'en nourrir 
les habitants. Je ne ferais aucune de ces réflexions 
que j'ai déjà si souvent soumises au ministre de la 
Guerre si j'avais à traverser les fertiles contrées de 
la Souabe ou de l'Italie. 

» Je vous le répète, citoyens Directeurs, je n'ai 
rien tu de cette position el de ces circonstances au 
istre et sije necraignais pas d’abuser un moment 
du Directoire exécutif. je lui ferais passer copie 
de ma correspondance avec lui ; je ne peux cepen- 
dant me dispenser de mettre sous les yeux du 
Directoire la lettre que j'ai écrite au ministre de la 
Guerre le 16 pluvièse dernier, où je lui déclare que 
si on n’assure pas les approvisionnements et les 
transports de l'armée d'Helvétie, je préférerais don- 
ner ma démission à la certitude de mon déshonneur. 
Ma résolution à cet égard était donc arrètée depuis 
longtemps. 

» D'autre part, d'après le tableau que le ministre 
de la Guerre m'a fait passer de la composition des 
armées, celle d'Helvétie doit être portée à 30,000 
hommes, toutes armes romprises, indépendamment 
des 18,000 auxiliaires que l'Helvétie doit fournir. 
Hé bien! citoyens Directeurs, l'armée n'est guère 
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forte que de 26,000 hommes, ioutes armes com- 
prises, et il n’y à pas une seule demi-brigade auxi- 
liaire organisée. 

» Les entrepreneurs chargés de l'habillement et 
de l'équipement de ces troupes n'ont pas encore 
fait passer un seul habit et on n’a pas non plus de 
nouvelles des dix-huit mille fusils qui doivent arri- 
ver de Turin pour leur armement. 

» D'ailleurs, le Directoire exécutif sait que je dois 
laisser des troupes en Suisse et dans le païs Gri- 
son pour y contenir le peuple qui n’est point encore 
à la hauteur du changement de gouvernement qui 
vient de s’y opérer. 

» Enfin, le général de brigade Ruby, que j'avais 
placé d'après les ordres du ministre de la Guerre à 
Schaffausen pour lier la communication de l’armée 
d'Helvétie avec l'armée de Mayence, a reçu ordre, 
à ce que me mande son général de division, de faire 
partie de la droite de l’armée du Danube comman- 
dée par le général Ferino. 

» Si au commencement de la campagne le général 
Jourdan enlève des troupes de l'armée d'Helvétie 
au moment où elle n'est pas ce qu'elle devrait être, 
que ne dois-je pas craindre pour la suite ? 

» Je me résume donc, citoyens Directeurs, et vous 
observe que dans ma position je suis dans l’impos- 
sibilité de remplir vos intentions et les ordres du 
général Jourdan, ce qui me détermine à vous de- 
mander un successeur dans le commandement de 
l'armée d'Helvétie et à vous donner ma démission. 
J'écris par ce mème courrier au général Jourdan 
pour qu'il me fasse sur-le-champ remplacer provi 
soirement. 

» Je ne vous ai pas parlé, citoyens Directeurs, des 
contrariétés que j'ai éprouvées et que j'éprouve 
continuellement; tant que j'ai vu la possibilité de 
faire le bien, elles ne m'ont point arrêté: ma con- 
duite et ses résultats vous l'attestent. » 

Sans avoir mesuré l'étendue des périls que peut 
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causer la brusque retraite de Massena, quatre des 
membres du Directoire désignent Lefebvre pour le 
remplacer. Mais Barras et Talleyrand, appuyés par 
Milet-Mureau parviennent à faire rapporter le décret. 
Barras écrit au vainqueur d'Auffenberg: 

« Démissionner à l'heure actuelle, c’est déser- 
ter. » 

Ce dernier mot fixe plus particulièrement l'atten- 
tion du général. Car le Niçois ne veut pas qu'on 
puisse soupconner son courage d’avoir faibli un 
instant. Vis-à-vis de sa nouvelle patrie, il remplira 
entièrement ses devoirs; donc, il restera à la tête 
de l'armée, si grandes que soient les nouvelles 
épreuves à supporter !. 

La guerre recommence, à la date du 18 mars. Les 
Autrichiens ont pris l'offensive sur une ligne de qua- 
rante lieues. Ils montrent la résolution de frapper 
des coups terribles. En effet, le 25, Jourdan est battu 
devant Stockach, et, voyant sa gauche sur le point 
d’être tournée, recule vers la Forêt-Noire, découvrant 
Stein et Schaffouse ; si bien que l’armée d'Helvétie 
qui se trouve sur la rive droite du Rhin peut être 
chargée au premier jour par des forces quatre fois 
supérieures à son contingent ?. 

Quelles manœuvres avait donc exécutées Jourdan ? 
Le 1% mars, il avait fait passer le Rhin à Kehl et à 


1. Mossena écrivait d'Atzmoos, au Directoire, le 7 mars: « Lorsque 

Directoire exéeutif mu démission de commandant de l'er- 
en Helvétie, la position de l'armée n'était pus telle qu'elle 
est actuellement et je pourais me retirer. Aujourd'hui, jo eroirais trahir 
mes devoirs et manquer à mon pays et à mon gouvernement +i je ne 
restais à mon poste jusqu'à ce qu'il en ordonne autrement.» 


Composition de l'armée d'Helrétie le 1’ germinal: « Quartier gé- 
néral à Saint-Gall. — Trouper de combat, 11- légère, 1,736 hommes ; 23° 
de bataille, 2,24; 36°, 1,956: 37, 1.080; 38, 1.680; 44», 1,80; 57, 
1,966 : 76, 2,080 ; 84+, 1,806 ; 10, 1.43; 108, 2,212; 106*, 2,000: LU, 
2230. Bataillons dé garnison: 6,050 hommes. Cavaerie : 14° dragons, 
570 hommes ; 12" chasseurs, 476 ; 7+ hussurds, 574. Artilerie et vapeurs: 
13 compagnies d'artillerie à pied 1,153 hommes ; 2 à cheval, 138 hommes ; 
2 de supeurs, 310 hommes : détachement d'ouvriers, 28 hommes, Total 
général: 3,992 hommes, » (Arch. Nat. AF. 111 150. Dossier 708.) 
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Bâle à des troupes qui montraient un bel entrain. 
Sans peine, elles traversaient le margraviat de Bade 
et s’attardaient pendant quelques jours devant Wil- 
lingen. Le 19, Jourdan écrivait de Pfülendorf à Mas- 
sena qu’il allait déboucher sur Lindau, qu'absolument 
sa marche devait être aidée par la diversion que ferait 
une division de l'armée d’Helvétie ; division qui, en 
se portant à Brégenz, pouvait battre les Autrichiens 
et joindre la division Ferino envoyée de ce côté. 

Brégenz, forte sentinelle qui couvre le lac de 
Constance et les chemins de la Souabe, était Le 
grand refuge offert en cas d'échec au poste avancé 
de Feldkirch dont Oudinot surveillait toujours la 
garnison. Dans ce dernier lieu, Jellachich comman- 
dait encore lorsque Hotze avait té placé par l'archi- 
duc Charles devant Markdorf. 

Une relation de Jost indiquait à Massena, le 21 
mars, quelles étaient les positions des Autrichiens, 
Vraiment, au camp'francais on les avait crues moins 
fortes. Animé de la belle ‘confiance qu'il montrait 
avant d’emporter Luziensteig, le général en chef 
dirigeait, de Vaduz, une partie de la division Ménard 
au nord, à l'heure même où les Allemands, qui exé- 
eutaient un plan bien concu. faisaient reculer le 
faible corps d'Oudinot ; mais, s’acharnant à la pour- 
suite des républicains, ils butaient sur des réserves, 
éprouvaient à leur tour un échec très sensible. 

Massena, voyant clair dans le jeu de l’archiduc 
Charles qui voulait attaquer successivement les 
deux armées françaises, résolut d'opposer Loute sa 
science à la stratégie du prince, déjà mise en défaut 
plusieurs fois dans la première campagne d'Italie. Le 
22, à midi, pour seconder les efforts de l'armée de 
Mayence, il ordonnait à Xintrailles de faire devant 
Brégenz, le 24, une fausse attaque, pendant que lui- 
mème aborderait le camp retranché de Feldkirch !. 





4. « La ville de Peldhirch est située sur la rive droite de 1H), à deux 
lieues au-dessus du confluent de cette riviére dans le Rhin et à l'entrée 
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Ce projet, lentement exécuté, eût réussi sans 
doute. La précipitation le rendit dangereux. Hâte due 
à l'ordre formel que fait passer Jourdan par un émis- 
saire arrivé dans la soirée du 22 et annonçant que 
l'armée de Mayence ne se maintient que difficilement 
devant l'ennemi. Contraint d'avancer l'heure de 
l'attaque, Massena la fixait au lendemain, avant que 
Xintrailles n’eût pu atteindre Rheïineck. 

Le 23 mars, à sept heures du matin, Massena 
faisait mettre, des corps de Ménard et d'Oudinot, 
quatre colonnes en mouvement. Leur but étant de se 


d'un petit vallon qui s'étend par Difs jusqu'aux premières maisons 
d'Altenstadt, Le grand chemin de Coire à Brégenz, après avoir eütoyé 
le pied des montagnes depuis les moulins de Nendeln dans la vallée 
formée par le Schanbech jusqu'aux environs do Saint-Michel et du 
hameau Difis. pénètre par une gorge très étroite et nu travers des mon- 
togues d'un accès dificile dans une espèce de vallon situé en avant de 
Feldkirch. d'où il descend vers L'II qu'il traverse sur un pont construit 
au-dessous de la ville, et se dirige ensuite par Altenstadt sur Brégens. 
Fmmédiatement au-dessous du pont, l'Ill se trouve étroitement encaissé 
entre des escurpements formés par un passage fort resserré et long 
d'environ 150 toises que cette rivière s'est ouvert à travers l'Artsenberg 
Au-dessus de la ville, l'IIL coule également pendant 300 loises entre des 
rochers inaccessibles, au pied desquels est le chemin de Bludesch qui 
longe la rive droite de cette rivière. Ainsi, les flancs de lu position de 
Feldkireh sont parfaitement assurés. 

» Les obstucles naturels que ce défilé présente avaient été augmentés 
pur plusieurs lignes de retranchements que les Autrichiens usnient 
élevés en avant et en arrière de Difis, ainsi que sur le Blazenberg, sers 
Saint-Antoine ol Saint-Michel. La 1° de ces lignes coupoit Ja route de 
Coire depuis Les premières maisons du village de Difs jusqu'à la forêt, 
au pied des montagnes. La 2-. placée à 500 toises en orrière, liait le 
Blazenberg avec les hauteurs que traversent cette route. Des ouvrages 
détachés couronnaient les hauteurs sur la droite en avant de Gallmist : 
quelques flèches protégenient les avant-postes et la lisière du bois ainsi 
qu'un ravin remontant vers Rojaberg étaient couverts d'abattis, Des 
retranchements vaient &té égulement élevés viv-h-vis de Nufel, sur la 
rite droite de J'II1 ainsi qu'au picd de l'Artrenberg près Gumigen et sur 
divers points autour d'Altenstudt ; de aurte que l'ennemi 5 éluil mis en 
mesure de nus côtés et ne pouvait guère craindre de se vair tourner. 
La position de Feldkireh était défendue alors par 5 bataillons et des 
milices postées dons des ouvrages bien armés. En cus de retraite, ces 

t recueillies par des détachements placés de distance en 
distance sur la route de Brégens. Les Autrichiens avaient uussi 1 ba- 
taillon et 1 escadron à Dornbirn, 5 bataillons et 3 escadrons et demi à 
Brégenz; ces troupes se liant par des postes à un camp de 8 bataillons 
et de ? eseadrons que Hotze avoit formé sur la rive droite du lac de 
Constance. » (Cahier Duvivier.) 
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placer entre Le corps de l’archiduc et Feldkirch, la 
première s’avançait par Nôfels; la deuxième, char- 
gée d'enlever l'ouvrage de Sainte-Margucrite, devait 
longer la rive gauche de l'Ill; la troisième allait 
traverser les prairies marécageuses de l'Egelsee, 
donner à droite ou à gauche suivant les circonstances; 
la quatrième, composée de chasseurs et des dragons 
du 13° régiment, conduite par le général en chef, 
allait suivre le chemin de Nendeln, emporter la 
forte position du moulin, faire évacuer trois tran- 
chées, enfin pousser l'ennemi sur Tisis et Galluit. 

Il arriva que les troupes assaillantes, 6,000 hom- 
mes environ, se heurtèrent à chaque pas à des masses 
d’ennemis. De vingt redoutes, les boulets partaient 
pour ouvrir leurs rangs. Les chasseurs tyroliens, 
les milices du Vorarlberg, les réfugiés suisses, ani- 
més d’une grande ardeur s’acharnaïent partout à la 
défense des maisons et des fossés. Jellachich avait 
derrière Feldkirch des réserves importantes, les- 
quelles entraient en ligne par bataillons entiers. 
Néanmoins, les Français s’obstinaient à lutter, gar- 
dant longtemps l'illusion de pouvoir lasser ou dépos- 
ter leurs adversaires. Après cinq heures de tuerie, 
les aides de camp emportaient du champ de bataille 
Massena couvert du sang des blessés qu'il avait se- 
courus. Ces terribles grenadiers, qui voulaient entrer 
à Feldkirch, heurtant des obstacles infranchissables, 
s'arrêtaient en chemin. Quand la retraite fut ordon- 
née, on avait perdu 1,500 hommes; de plus, on 
abandonnait 300 prisonniers. 

Massena, qui pouvait se replier ou derrière le 
Rhin ou derrière les murs de Luziensteig, imposa 
du respect à l'ennemi en occupant les camps tracés 
la veille. L’attitude des vaincus restés l'arme au bras 
étanna Jellachich qui eût voulu s'étendre dans le 
Vorarlberg. En rase campagne, le général autri- 
chien n'osa pas offrir la bataille à un adversaire si 
résolu, et, rentré dans ses retranchements, recom- 
mença une garde vigilante mais bien inutile puisque, 
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après la défaite subie par Jourdan à Stockach, le 
gros de l'armée d'Helvétie se replia sur Coire. 

Lorsque tout concourait à imposer l'évacuation 
des Grisons, le Directoire priait Massena d'y tenir 
pendant quelques jours ; les Directeurs espéraient 
qu’une seule victoire remportée par Scherer empé- 
cherait Bellegarde de sortir du Tyrol pour secon- 
der l'archiduc Charles. Aussi, dans l'attente de cet 
événement, Lecourbe, après avoir battu Landon sur 
la frontière du Tyrol, faisait des rochers de l'Enga- 
dine autant de forteresses. Au nord, Ruby occupait 
Constance et les têtes des deux ponts jetés sur le 
Rhin entre cette ville et Schaffouse. Par mesure de 
précaution, le pont de Petershausen était miné. 
Entre Constance et Coire, Chabran assurait la 
défense du pont volant d’Atzmoos et de la forteresse 
de Luziensleig où la 14° légère tenait garnison. 
Plus haut, Ménard postait des troupes à Malans et 
surveillait le couloir de la Landquart. 

Encore, une ceinture de baïonnettes et çà et là des 
remparts garnis de canons enveloppaient l'Helvétie 
à l’est et au nord, la couvraient contre toutes entre- 
prises que pourraient tenter les trois armées alle- 
mandes qui obéissaient, fin mars, au prince Charles, 
à Hotze et à Bellegarde. 

Resté seul en présence de ces trois armées, Mas- 
sena montra un courage surhumain. La défaillance 
d'un régiment ou bien une fausse manœuvre pouvait 
causer des désastres irrémédiables, toute défaite 
provoquant aussitôt une révolution en Suisse. Aux 
militaires et aux civils le général impose son autorité. 
Il est tour à tour aimable, insinuant, sévère et terrible. 
L'œil constamment ouvert sur des subordonnés que 
les misères ont rudement éprouvés, toujours bien 
renseigné quant aux projets des Autrichiens et des 
partisans de l’oligarchie, il ajoute des recrues à ses 
bataillons, il réorganise ses demi-brigades en pre- 
nant soin d’exciter l’émulation des officiers; il oppose 
sur le lac de Constance, à la flottille allemande, des 
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bateaux français bien armés; il déclare aux soldats 
passés en revue: « La Patrie est en danger! » 

A Constance, on le voit désigner l'emplacement 
où seront braqués les canons qui défendront la ville. 
A Steckborn, il fait fusiller des pillards. A Schaf- 
fouse, il rassure une population effrayée. Enfin, il 
rétablit la liaison, vers Bâle, avec l'armée du Danube 
— l'ancienne armée de Mayence — à l'heure où 
Jourdan, découragé et quinteux, se rend à Paris 
pour expliquer sa conduite. 

Informé que Scherer a été battu le 26 mars de- 
vant Vérone, pour obtenir des ren s et faire mo- 
difier les dernières instructions reçues, Massena 
envoie le 1° avril Marès en mission auprès du Direc- 
toire français. Le 2, il ordonne contre les émissaires des 
émigrés des mesures de rigueur. C’est sur ses ordres 
que, le 3, on dirige une demi-brigade d'infanterie 
vers le canton de Glaris pour réprimer une insur- 
rection qui vient d'y éclater. Le 4, il prépare un chan- 
gement de front de l’armée d'Helvétie. Avisé, le 5, 
que Milet-Mureau l’a fait nommer général en chef 
des armées d’Helvétie et du Danube, Massena part 
de Saint-Gall, se rend au plus vite à Strasbourg et 
prend dans cette ville les dispositions nécessaires 
pour arrêter derrière le Rhin les généraux de Fran- 
çois Il, qui, vainqueurs à Feldkirch et à Stockach, 
chercheront à envahir le territoire français. 
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Hésitations de François IL. — Thugut ordonne à l'erchidac 
Charles de rester en observation. — Familiarités des Russes 
envers leurs alliés, — L'armée française du Danube se met sur 
la défensive. — Tactique adoptée par Massena. — Les républi. 
cains évacuent Schafouse. — Destruction du vieux pont. 
Hotze subit, le 49 mai, un grave échec à Flasch. — Les Gri- 
sous sont évacués et l'armée autrichienne peut passer le Rhin. 
— Assassinat des ministres français à Rastadt. — Combat de 
Kaiserstubl, — Frauenfeld et Andelfingen sont repris à l'ennemi. 
— Le prince Charles est contraint à reculer. 








Quel puissant mobile avait pu arrêter l'archiduc 
Charles sur les frontières badoises après qu'il eut 
livré la bataille de Stockach? Etait-ce lassitude des 
troupes ou prudence de leur chef? Les 115,000 hom- 
mes que ce dernier conduisait, entraînés par les 
meilleurs généraux de l’Empire, pouvaient certes, 
dans cet élan que donne une victoire, talonner et 
accabler l'armée de Jourdan pendant qu'elle opérait 
sa retraite. En même temps, le corps d'infanterie 
du général Hotze, quittant ses retranchements, aurait 
pu aborder tous les postes français établis sur la 
rive gauche du Rhin, depuis Altenrhein jusqu’à 
Schaflouse, attaquer Ruby dans Constance et donner 
aux Suisses le signal de s'insurger contre la domi- 
nation française. 

Les raisons? C'est que François Il se montrait 
hésitant au moment d'ouvrir une campagne dont la 
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durée pouvait se prolonger pendant plusieur. 
nées, dépeupler ses provinces et ruiner son ti 

D'ailleurs, les dures leçons de 1797 avaient rendu 
prudent le Conseil Aulique auquel était départi un 
grand pouvoir dans la monarchie. 11 espérait que 
les Français, rebutés par un échec, au moment de 
pénétrer en Allemagne, effrayés par les menaces de 
la coalition, feraient les ouvertures d'une paix 
dont on tirerait profit. En effet, on pouvait obte- 
nir d'eux à la bordure des pays vénitiens quelques 
compensations territoriales. Aussi ledit Conseil 
éprouvaitil des inquiétudes quand le comte Rasu- 
mowsky, ambassadeur de Russie à Vienne, mettait 
déjà tous les généraux autrichiens à la disposition du 
maréchal Souvarow, l'homme qu'il avait pu imposer 
comme généralissime aux coalisés. D'autre part, les 
vues du ezar, qui se portaient Lantôt sur Malte, Lantôt 
sur le royaume de Naples, tantôt sur la Ligurie, 
donnaient à François II de vives inquiétudes; il 
songeait lui-même à annexer la Bavière à ses Etats 
et se préparait à le publier. 

Certainement, la guerre qui allait s’allumer entre 
Français et Autrichiens eñt été évitée si le Directoire 
avait envoyé à Rastadt un habile diplomate ; il en 
avait trois, qui avaient des vues différentes et que 
M. de Metternich pouvait berner. 

A la réception d'une lettre de Thugut, le premier 
ministre de l'empereur, qui lui ordonnait de rester 
dans l’expectative sur la rive droite du Rhin, l’ar- 
chidue Charles se sentit découragé. Schmid, son 
chef d'état-major, protesta violemment contre cet 
ordre qui arrêtait la troupe au milieu de ses succès. 
Dix généraux regrettèrent d'avoir combattu à Stoc- 
kach pour user ensuite leurs semelles dans un 
camp. L'armée autrichienne, qui obéissait à M. de 
Wallis pendant quelques jours, — l'archidue étant 
tombé malade — regardait obstinément vers l’ouest 
et désirait aller au combat. Alors, ôn la fatiguait de 
parades, on l'amusait de chansons où perçait l'esprit 
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des émigrés toujours frondeurs. On lui montrait 
quelques trophées, des prisonniers. Des courriers 
annoncçaient que l'armée d'Italie avait remporté deux 
grandes victoires sur les bords de l’Adige. 

Au début de cette campagne, l’armée d'Allemagne 
devait être renforcée, disait-on à Vienne, par les 
Russes du corps de Rosenberg, lesquels avaient 
cheminé pendant l'hiver de Brünn en Moravie jusqu'à 
Lintz sur le Danube. Des colonels russes avaient 
envoyé aux colonels autrichiens, par lettre, le témoi- 
gnage de leurs sympathies. La familiarité dont usaient 
les « boyards » moscovites étonnait les comtes du 
Saint-Empire ; et ceux-ci traitaient leurs alliés avec 
mépris. 
L'occupation de la Toscane par les Français, le 
maintien d'une armée à Naples, les desseins bien 
connus du Directoire voulant tirer des contributions 
de l'Allemagne, enfin les excitations de Pitt rame- 
naient François Il vers le parti de la guerre. Ce 
monarque déclarait que la sécurité des trônes ne 
serait assurée qu'après l’écrasement complet des 
républicains, que l'Italie devait devenir une pro- 
vince autrichienne, que l'émancipation des peuples 
causerait leur malheur. 

Dans ce temps, l'Angleterre prodiguait son or aux 
coalisés. Obéissant à un mot d'ordre, les journaux 
de Saint-Pétersbourg et de Vienne menaçaient les 
neutres : la Prusse et l'Espagne, monarchies pru- 
dentes, obstinées à rester les spectatrices du grand 
duel qui allait mettre aux prises un demi-million 
d'hommes, inonder de sangles plaines de la Hollande, 
les champs de l'Italie et les vallons de la Suisse. 

Quand l'archiduc eut dessiné son mouvement 
offensif, on l'informa que Massena avait pris, en 
quelques jours, les dernières mesures pour arrêter 
l'armée allemande. Que celle-ci changeât de direction, 
brusquement, le général français manwuvrerait sur 
son flanc gauche si, après avoir percé le rideau de 
troupes garnissant la Farét-Noire, elle voulait mar- 

ë 








Google 


#2 LES CAMPAGNES DE 17% 


cher dans la direction de Belfort. D'ailleurs, les 
mêmes dangers seraient courus au nord, si on sui- 
vait la route de Strasbourg. 

Après avoir réuni l'armée d'observation, dite de 
Mayence, à l'armée du Danube, et disséminé en Helvé- 
tie 24,000 soldats des meilleures troupes, contraint 
le Directoire de la Confédération à réprimer par ses 
propres moyens les soulèvements oligarchiques, 
forcé même son gouvernement à verser de l'argent 
à la trésorerie de l'armée, Massena, à la tête de 
413,000 hommes, avait rendu, depuis Huningue jus- 
qu'à Mannheim, la ligne du Rhin infranchissable à un 
ennemi venant de Lindau, quel qu'en fût le nombre 
et quelque audace qu'il eût. 

Posté dans letriangle Schaffouse-Bâle-Andelfingen, 
au besoin il prendrait l'offensive pour s'élancer dans 
le margraviat de Bade, Mieux préparé encore à une 
guerre défensive qui lasserait les alliés, il se pro- 
mettait de défendre pied à pied le territoire helvé- 
tique, d'accord en cela avec Ochs !. Un échec ne 





1. Le 19 germinal, Oehs écrivait de Lucerne uu ministre de la guerre 
françnis : — « La Suisse, In Cisalpine, vos départements frontières 
vont être livrés à des malheurs incalculables et la liberté générale peut 
être compromise si vous n'adaptez pins les idées suivantes : 

à l'ofensire en Sounbe, ete., jusqu'à ce que l'armée d'Ilu 
grands succès, que le peuple suisse ait été mis à l'ordre du jour et que 
vous ayer formé une nouvelle armée. %* Faites de lu Suiss et des Gr 
sons, depuis Huningue el méme Brisach jusqu'au Tirol, une citadelle 
en état de siège. Tous les efforts de l'ennemni vont se porter vers nous, 
Envoyez en Suis trouppes, bleds, fusils ct ergent. Qu'une de vos 
colonnes soit employée à achever la Révolution en Suisse. Laharpe et 
moi nous avons pris notre parti. Il faut sauver Ja liberté et nos deux 
patries, Assez longtemps on n composé avec les modérés qu'influençaient 
les Autrichiens, les émigrés cl les Anglais. Nous avons obtenu des 
décrets auffisons pour légitimer nos mesures. Je snis que sous main on 
travaille à les élnder et à entraver l'exécution. Mais dés que nous aurons 
une colonne de 6,000 hommes destinés à prêter force au gouvernement. 
nous procéderons pur canton; 6,000 hommes euffrant pour 8 cantons 
à la fois; ils ne les quittrrons que lorsque : 1° Les milices auront été 
organisées, armées et excreécs. 3% Les contingents communaux pour M 
18,000 hommes fournis, conduits aux dépôts et remis aux chefs de br 
gade. 3° Les ennemis déclorés de notre révolution jugés. 4° Les ma, 
rats de l’ancien ordre de choses connus per leur haine contre la Réva- 
Jution, leur influence et leurs moïens, mis comme otages en lieu de sûreté. 
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l'entamerait point, puisqu'il avait derrière lui, comme 
positions à occuper successivement, les lignes de la 
Thur, de la Glatt, de la Limmat et de la Reuss. Et 
les contreforts des Alpes lui fourniraient, au cas où 
son armée serait rompue, un bon refuge et des 
remparts naturels difficiles à forcert. 

L'archiduc Charles ne reprenait ses opérations 
que le 10 avril. Il s'avançait lentement et prudem- 
ment vers l'ouest, déployant un front très large. 
si bien que son échelon de droite était battu par 
Collaud sur le bas Rhin sans qu'on eût pu le soute- 
nir. Reliée aux troupes de Hotze, sa gauche mar- 
quait le pas à la hauteur de Radolfzel. Son centre, 
arrivé à Engen, pivote et défile à ganche dans un 
pays où les évolutions de troupes s'exécutent facile- 
ment. Bientôt, la vallée de Schaffouse s’ouvrait 
devant les soldats de Nauendorf, qui avait recu 
l'ordre d'occuper la vieille ville fédérale aux mai- 
sons tassées sur la rive droite du fleuve, entre des 
coteaux couverts de vignes. 





— Quand ces mesures auront été prises et que par conséquent nous 
n'aurons plus rien à craindre pour l'intérieur, les 20,000 milices, leu 
18.000 auxiliaires et 10,000 français sufront pour défendre la Suisse et 
se porter méme en avant. Le reste de votre armée et 1rx 18,000 uuxi- 
linires_ pourront alors sans danger reprendre l'offensive. » {A Etr 
Reg: 109. P. 261) 








1. Le 10 avril, l'armée du Danube uvait pris des positions défensives: 
3 demi-brigodes d'infanterie et 5 escudruns couvraient tout Le puys 
compris entre Elisau et Constance (division Vandamme:. D'Arbon, sur 
le lac de Constance au pont d'Atzmoos, 2 demi-brigades, 2 escudrons et 
2,800 hommes de La Légion helvétique observaient le enurs du Rhin 
{division Lorge). La division Menard, qui vecupait les Grisons, avait 
détsché 2 bataillons de gurnison à Luriensteig et à Zullbrücke. 
Lecourbe occupait l'Engadine, Derrière celte ligne, 5 bataillons de ln 
division Tharreau oecupuient une ligne tirée du confluent de l'Aar à 
Büle. La division Soult était cantonnée autour de Wyl, prête à se porter 
sur Rheineck ou sur Eglisau. La réserve de euvalerie légere, que Ne: 
commandait, couvrait Zurich. La grosse cnvalerie de Klein rouvr 

ion Souham, de l'aile gauche, était nussi devant Büle; In 
sion de cette aile, aux ordres de Legrand, était devant Kehl. La 
division Collaud, dite du Bas-Rhin, étnit à Mannheim, Le général Dufour 
commandant des réserves, était à Coblentz. La division Nouvion oc: 
puit les environs de Lucrrne. Massemt uvnit pour chef d'étitmojor le 
genérul Chérin et pour ordonnuteur en chef Mathieu Favier.!Arch. Guerre., 
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Paillard reçoit, le 13 avril, à huit heures du matin, 
sommation d'évacuer la place où il commandait. 
On ne lui accorde que trente minutes pour se 
transporter sur la rive gauche du Rhin. Pendant qu'il 
parlemente, les grenadiers autrichiens, conduits 
par Latour, couronnent rapidement la hauteur qui 
dominele fort Munoth ; à neufheures, l'artillerie alle- 
mande s'exerce contre les portes bientôt abattues et 
franchies par des hussards qui, au galop, chargent 
dans les rues. Le détachement francais, ne pouvant 
résister longtemps à une brigade, passe le pont et 
l'incendie !, assurant ainsi la sécurité de sa retraite. 
Pendant que les débris enflammés du vieux pont 
tombent dans le Rhin, quelques pontonniers autri- 
chiens peuvent gagner la rive gauche à la nage, 
s'emparer des barques qui y sont amarrées et éta- 
blir rapidement un passage. 

Exécutant un des mouvements du plan général, 
Piaseck embarquait, le même jour, sur une flottille 
armée à Lindau par le colonel anglais Williams, 600 
hommes, troupe qui, repoussée devant Constance, 
pouvait débarquer à Petershausen, où elle formait 
un grand poste. Plus bas, les Autrichiens prenaient 
pied à Stein et à Eglisau; dans ce dernier lieu, 
momentanément*?. De si rapides manœuvres, heureu- 
sement conduites, ouvraient la rive gauche du Rhin 
supérieur aux entreprises de l’archiduc. 

L'évacuation de Schalfouse, pays difficile à défendre, 
n'alarmait point Massena. Ses troupes montraient 


1: Ouvrage d'art remarquable. Bâti sur les plans d'Ulrich Gruben- 
munn, en 1262, il eontn de 40 à 30,00) florins el, peu d'années après, 
10.000 florins de répurntions. Long de 120 mètres, couvert, orné de deux 
rungées de fenêtres, un seul pilier, jeté au milieu du fleuve, en soute- 
nait ln partie centrale. A chaque extrémité, 2 pavillons en gurduient 
l'entrée, Le pont reliait alors la ville au bourg de Fuerlhulen. (Arch. 
d'Etat de Schaffouse.} 

















2, Yandamme à Massena « Wintertbur, le 13 avril. — L'eunemi s'est 
emparé d'Eglisau aprés avoir cononné pendant quelques heures; plu- 
sieurs maisons ont éte brâlées ; l'on dit quo lex Helvétiens s0 sont très 
bien battus dans cette affaire. » (Reg. 23. Pièce 170.) 
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leur énergie en soutenant des engagements très 
meurtriers !. Le canon endommageait les pontons 
autrichiens. Mais, tout à coup, la nouvelle circulait 
que le prince Charles marquait le pas en pays de 
Bade, soit que la possession d’une ville helvétique 
eût suffi à satisfaire son ambition, soit qu'il attendit 
des renforts pour marcher en masse jusqu'à Berne. 

De nouveau, le Conseil Aulique délibérait. Après 
avoir demandé à la Hongrie, inutilement, une nou- 
velle levée d'hommes ?, le désir de traiter avec les 
Français portait plusieurs de ses membres à repré- 
senter au ministre Thugut que la Russie ne donnait 
que 45,000 soldats à la coalition, que la Turquie 
hésitait à mettre des troupes en marche vers l'Italie, 
et que la conduite équivoque des cours de Prusse et 
de Bavière conseillait d'observer la plus grande pru- 
dence. Ils craignaient que l’Autriche ne restät seule, 
au premier jour, à lutter contre une puissance for- 
midablement armée, dont les soldats, une fois vain- 
queurs, exigeraient peut-être le démembrement du 
Saint-Empire. 

Thugut eombattit victorieusement leurs résolu- 
tions. Néanmoins, ils s'opposèrent à la conquête de 
l'Helvétie, immédiatement, du moins. Au gouver- 
nement anglais, si entreprenant et si prodigue, ils 
laissèrent le soin d'entretenir en Suisse de conti- 
nuelles agitations contre les Français, ce qui amè- 
nerait sans doute leur expulsion, L'invite fut entendue 
de Pitt, qui chargea Wickam, ancien ambassadeur 
des cantons, d'accompagner le trésor destiné à 


4. Du 20 mars au 20 uvril, l'urmée du Danube perdit (Ostrach et 
Stockach compris) : 18 officiers tués, 94 blessés, 2 faits prisonniers, 254 
sous-affciers et soldats tués, 2,398 blessés, 895 prisonniers: 252 chevaux 
tués, 183 blessés, 89 pris. (Reg. %. Pièce 292.) 

2. Bachér à Massena : « Nuremberg, le 14 avril 1399, — Le roi de 
Hongrie et de Bohême a fait faire aux Etats de Hongrie la demande 
d'une nouvelle levée forte de 80,500 hommes. Les Etnis ont déclaré 
qo‘ils ne pouvaient ennsentir à une levée forcée muis bien au recrate 
ment de tous ceux qui se présenteraient volontairement pour entrer au 
service d'Autriche. » (Rex. 23. Pièce 28.) 
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lever et à payer trois régiments de volontaires. Or, 
ces avances faites, Pitt obtenait du cabinet de Vienne 
que l'armée allemande porterait son quartier géné- 
ral dans Zurich. 

Pendant qu'était ouverte la période des discus- 
sions entre alliés, le canon ne tonnait plus qu'en 
ltalie. Scherer, vaincu et malade, avait été forcé de 
céder le commandement d’une armée très réduite au 
général Moreau. Cet officier, vaincu à Vaprio, le 
27 avril, devait en quittant Milan rappeler à lui Des- 
solle, ce qui découvrirait l'aile droite de Massena et 
forcerait Lecourbe, placé en sentinelle aux portes 
du Tyrol, à reculer précipitamment de Martinsbrück 
vers le col de la Furka. 

La grande guerre ne recommencçait en Helvétie 
que lorsque Hotze, s'étant étendu dans le Vorarl- 
berg, voulut, présumant trop de ses forces, empor- 
ter d'assaut Luziensteig ; forteresse devenue formi- 
dable à la suite des travaux exécutés sous la direction 
de Girod, lieutenant du génic. Bellegarde devait 
par là seconder son camarade. 

Le 1‘ mai, à deux heures du matin, Hotze dirigeait 
500 hommes, formés en deux groupes, contre les 
Français de Ménard. Les paysans insurgés des 
Grisons guidaient et soutenaient la troupe autri- 
chienne qui marchait, la première colonne au revers 
occidental du Falknis, vers Gamperthusthal, et la 
seconde au Flascherberg. Tous les soldats étaient 
munis de crampons et les chasseurs tyroliens, atta- 
chés par escouades, escaladèrent rapidement les 
pentes abruptes couvertes d'un épais tapis de neige. 

M. de Saint-Julien, commandant la colonne de 
gauche, rencontra dans les replis de la montagne 
quatre compagnies de la 14° légère qui acceptèrent 
bravement le combat et ne cédèrent qu’au nombre, 
après avoir tué ou blessé 300 hommes à l'ennemi. 

celui-ci, trouvant les sentiers ouverts, descendit à 
Flasch, en délogea un bataillon républicain attaqué 
dans ses cantonnements, et pui même entrer à Mayen- 
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feld, où il attendit la colonne de droite, qui ne 
parut pas. 

Prévenu à Malans de ce qui se passait, Ménard 
réunit aussitôt les grenadiers de la 109, les met en 
route et rallie le bataillon chassé de Flasch. Ces 
troupes abordent l'ennemi entre Mayenfeld et le 
Rhin, le pressent vigoureusement pendant que Cha- 
bran, descendu de Haag avec 300 hommes, prenait 
à revers les soldats de Hotze, Se trouvant contraint 
à chercher un abri dans la forêt, Saint-Julien fut 
poursuivi entre les arbres, puis à travers la mon- 
tagne de Gleck, où il perdit 1,466 hommes du 
régiment d'Orange. 

La seconde colonne autrichienne, moins forte, 
n'ayant pu repousser les défenseurs du Flascherberg, 
s'élait portée à droite sur l'éperon de Tchengl qui 
domine le hameau de Couchers. De cette sorte 
d'observatoire, elle vit au grand jour la réserve alle- 
mande qui, massée devant Balzers, était attaquée au 
moment de marcher sur la poterne du fort, par 
Morlière, chef de la 14°, mise en déroute et pour- 
suivie vigoureusement à tel point que Hotze faillit 
Stre pris. À grand'peine, la deuxième colonne 
rétrogradait aussi, essuyait les coups de canon 
ti du pont d'Atzmoos, et, toute démoralisée, se 
ralliait à Vaduz, le soir seulement. 

Le matin, Hotze avait fait porter à Feldkireh la 
nouvelle d'une victoire. Baîtu, son dépit et sa 
colère étaient grands. Aussi chargeait-il Bellegarde, 
qui n'avait pu le soutenir, des responsabilités de 
cette défaite. Mais l'archiduc Charles, sachant à quel 
point la mésintelligence survenue entre ses deux 
lieutenants pouvait nuire au suc de l'armée 
d'Allemagne, s’employa à les réconcilier; et leurs 
nouvelles actions, parfaitement combinées, pur ordre 
supérieur, devaient aboutir, Le 14 mai, à l'occupation 
des Grisons après ane héroïque et inutile résistance 
de Chabran dans Luziensteig. 

Tandis que les corps du Vorarlberg et du Tyrol 
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dirigeaient contre les Français occupant Coire et 
l'Engadine d'aussi vives attaques, le gros de l'ar- 
mée autrichienne tâtait de nouveau le terrain entre 
Stein et Eglisau. D'abord, l'archiduc avait décidé 
d'opérer un passage en masse à Schaffouse. Il avait 
fait réunir des barques sur ce point. Il comptait 
que sa marche vers Zurich, décidée au dernier Con- 
seil de l'Empire, serait appuyée par l'insurrection 
générale des Suisses. 

Mais, contre toutes les prévisions, le soulèvement 
ne se produisit que dans les petits cantons démo- 
cratiques, et Soult le réprimait en quelques jours. 
S'il avortait dans les autres pays, c'est que le mon- 
tagnard devenait prudent. Après avoir accepté l'or 
de Pitt il manquait au rendez-vous donné pour 
assurer la prise d'armes. IL savait et disait que la 
domination allemande, envisagée à Berne comme 
une éventualité possible, serait plus lourde que la 
domination française. 

Le maître de la situation, Massena, voyait s’ap- 
procher l'heure des grandes luttes. Bien pénétré de 
ses devoirs, au point de ne se montrer ni im- 
prudent après une victoire ni désespéré après un 
échec, il sentait derrière lui la France anxieuse. 
N'était-ce pas de sa fermeté que dépendait l'existence 
même de la République? C'était le moment que 
choisissait un Directoire insoucieux, quoi qu'il fût au 
bord de l'abtme, ou aveugle, pour diminuer ses 
chances de vaincre en tirant de l’armée du Danube 
15,000 hommes destinés à renforcer Moreau réfugié 
dans Turin, lorsque toute l'Italie du Nord s'insur- 
geait contre lui {. Ê 


1. Chérin, chef de l'étut-mjor, écrivait de Zurich, le 15 mai, au 
ministre de la Guerre. « Je vous rends compte qu'en conformité des 
ordres du général en chef Massena, je viens de donner les ordres néces- 
saires pour diriger sur Turin, à la disposition du général en chef de 
T'armée d'Italie, un corps de troupes divisé en trois colonnes. — La 15, 
commandée pue le général Evrard, avan composée dna 2 bataillons 
de guerre de lu 89 de Ligne, des 3 But. de la 110 el du 2° chasseurs. 
Cette colonne, partant de Busle le 27 forél, viendra le même jour à 
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L'assassinat des plénipotentiaires français commis 
devant Rastadt le 28 avril allait-il exciter la colère 
des armées républicaines et provoquer, l'heure des 
représailles étant venue, une vengeance éclatante ? 
Mais l'indifférence du militaire vis-à-vis du civil 
devait diminuer les ressentiments sur lesquels le 
Directoire avait trop compté. Si la troupe, prompte 
à subir des émotions, s’indignait à la lecture d'un 
message annonçant : « Un égorgement unique dans 
les annales de l’histoire », deux jours plus tard elle 
avait oublié le crime et les noms des victimes, tandis 
que l'archiduc Charles, déplorant un si funeste événe- 
ment, écrivait à Massona une lettre digne du caractère 
d’un aussi noble général !. Renchérissant sur les 





Lichthel, le 28 à Bablsthal, le 29 à Soleure, le 30 à Berne, le 1 prai= 
rial à Fribourg, le 3 à Bielle-Vaurns, le 3 à Vovey et Villeneuve, Le 4 à 
Bex, le 5 à Martigny, le 8 uu Mont Saint-Bernard, le ? à Aoste, le 8 à 
Chatillon, le 4 à Borawso, le 10 à Ivrée, le 11 à Chiasso, le 12 à Turin. 
La 3 colonne, commandée por le général de brigade Jucopin el 
l'adjudent-général Bertrand, sera composée de 3 bat. de la 28: de 
ligne, de 3 bat. de ln 104* et du 12 régiment de cavalerie. Cette 
colonne, partira de Baule le 28 du courant, et suivra la même route, 
arrivera à Turin le 18 prairial. — Le 3° colonne, commandée par le 
général de brigade Jardon, sera composée de ? bat. de guerre de 
la 46°, 2 bat, de la 87° et du 179 régiment de dragons. Cette colonne 
partira de Berne le 2 prairial et suivant la méme route que les deux 
aatres arrivera à Turin le 2% prairial, — Chaque demi-brigade emmène 
avec elle 2 pièces de 4, des caissons de cartouches d'infinterie et les 
approvisionnements nécessaires aux pièces, » (Arch. Guerre.) 

Ces troupes ne purent joindre Moreau ; elles restèrent dans le Val 
les Austro-Russes oyant occupé en forces lo vullée d'Aoste. Xaintraill 
puis Turreau les employérent à réprimer des insurrections, à couvrir 
Lausanne et Genève contre une nttique de Souvarow, puis à tendre la 
main, vers lu Furka, uu général Lecourbe. 



















1. « Les rapports que je reçois aujourd'hui m'apprennent un événe- 
ment qui s'est passé dans lu ligne de mes avunt-postes. Le comman- 
dant me rend compte que les ministres français Bonnier el Robergeot, 
ayant traversé pendant la nuit lu chaîne de ses avant-postes, y ont été 
attaqués par des hussards et ont malheureusement péri. Les circons- 
tances de cet événement ne me sont pas encore connues. 

» En attendant, j'ai fait dans le premier moment arrèter le comman- 
dant de ces avani-postes et j'ui en même temps nommé une commis- 
sion pour faire les perquisitions les plus exactes et les plus sévères sur 
les causes do ent accident, Je m'empresse de vous faire d'avance la pro. 
messe qu'autani que mes postes avancés se soient le moins du monde 
rendus coupables dans celte affaire, j'en donnerai une satisfaction tout 
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excitations du Directoire, Perrochel, ministre de 
France à Berne, rappelait aux soldats quels devoirs 
leur incombaient. Avec Bacher, il accusait Pitt d’ar- 
mer des assassins ! ; il demandait des massacres et 
surtout qu’on refusât toute pitié à l'ennemi. 

Au moment de se mesurer avec l'archiduc, Mas- 
sena s'inquiète des désertions qui réduisent ses 
régiments. Une propagande habilement et active- 
ment faite détourne de leurs devoirs nombre d'in- 
dividus qui, séduits par l'appât des primes, vont 
servir sous le drapeau fleurdelisé du prince de 
Condé. Un comité royaliste, établi en France, ira 
même jusqu'à écrire au général en chef, en lui pro- 
posant de trahir son pays (0. ji 

On voit alors la figure de Massena s'assombrir. 
Devenu défiant jusqu'à chercher des traîtres dans 
l'état-major, il ne tolère aucune faiblesse chez ses 
subordonnés. Le service des guides bien organisé, 
les postes qu'il peut visiter tous les jours pourvus 
de relais?, il voyage, se renseigne, inspecte les 
divers services et plus minutieusement celui de la 
fabrication des cartouches, à la suite d'un rapport 
alarmiste®. Des espions toujours en éveil lui appor- 


aussi éclatante que mes ordres relatifs à ln sûreté personnelle des 
ministres français étaient précis et réilérés. Je no puis assez vous 
exprimer combien je regrette qu'un tel désastre nit en lieu dans ln 
ligne de mes avant-ostes. Je me réserve, général, de vaus faire con- 
maitre sans délai, le résultat des recherches que j'ai ordonnées dès le 
prémier avis qui m'esL parvenu. » 

1. Le 4 mai, Bacher éerivuit à Perrochel, de Franefort-sur-le-Mein 
«= Il fuut se méfier, dons un temps où les assuseins soldés pur Pitt 
V'engugement de fnire disparaitre tous les agents de la Répu- 
blique, J'ai élé exposé deux fois à être enlevé et conduit à Vienne et 
même à être assassiné. » (Reg. 23. Piéce 107.; 

















2. u Le 10 mai, Massena ordonne à la Chambre administrative de Bille, 
d'établir, pour le service de l'armée, des relais de poste, chaque relai 
uyuut 10 bons chevaux : à Buden, Niderfrick, Hhcinsfeld, Büle, Sceven, 
Seclingen, Lusingen, Andelfingen, Furthalen, Winterlhur, Froucufeld, 
Stafen, Uznoch; Wesen, Walenstad et Melz. » (Arch. Guerre.) 

3. « Altenhein, 6 flaréat an 7. — Le chef de brigade Dontemps au 
chef de brigade Morlier. — On me rend compte en me remettant les 6 
cartouches que je joins ici, que le jour de la bataille de Liebtingen, il 
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tent le 20 mai la nouvelle que l'armée autrichienne, 
renforcée le jour même de 11,000 hommes, se for- 
mait en colonnes d'attaque. 

Contant, capitaine-commandant les guides du 
général en chefs), se tient prêt à le suivre avec 38 
cavaliers bien montés vers le nord. Devant Zurich, 
où restait le quartier général, les troupes se mettent 
partout au bivouac. Pour prévenir l’espionnage et 
tout soulèvement, on contraint les paysans à ne 
pas franchir sans passeport les limites territoriales 
de leurs villages ; signe pour plusieurs de grands 
événements. 

L’archiduc Charles avait, le 19 mai, prescrit à ses 
troupes de franchir le Rhin, ici sur des ponts, là 
sur des bacs établis ou amenés devant Balzers, 
Rheineck, Petershausen, Stein, Schaffouse, Eglisau. 
Aux opérations de la grande armée d'Allemagne, 
Hotze devait coopérer; après avoir pris Luziensteig, 
poussé Chabran sur Glaris et forcé Humbert à des- 
cendre le cours de la Thur, it s'avancerait sur le 
flanc de l'ennemi, à travers le canton de Saint-Gall. 
Haddick agirait aussi, mais contre Lecourbe, avec 
l'aide d'un gros parti envoyé de Milan par Souvarow 
vers le Gothard. 

Du 20 au 23, des démonstrations de passage 
furent faites vers Kaiserstuhl, à Zurzach et au village 
de Koblenz!. Dans la nuit du 23 au 24, deux déta- 
chements autrichiens, ayant passé le fleuve en radeau, 
prirent les directions de Baden et de Brugg. Mas- 
sena, voyant le but poursuivi par l'ennemi de ce 


fut distribué à Ju 8° demi-brigade à Dutlingen, au moment où l'afuire 
commence, des munitions de même espèce. On m'observe que pour 
couvrir le piège qui se trouve cacl des cartouches qui se 
trouve dans le paquet était en plomb et l'autre d'argile. » 

Le méme jour, Legrand informnit Massena : « J'ai vu, duns cette 
campagne, plusieurs boulets de canon, tomber à trente toises de leurs 
piéces et ner nos Urailleurs. Il pourrait se faire que relui qui a exercé 
£e erime sur les munitions d'artille 2 fait autant sur celles d'in- 
fanterie. n [Reg 

1. À remarquer que tous les rapports portent Coblence. 
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côté, fit champ libre aux troupes isolées, les laissa 
s'engager très loin et se promettre d’extraordinaires 
succès, avant de donner l’ordre à lharreau de les 
arrêter, pendant qu'il attaquerait lui-mème le gros 
de l'ennemi vers Kaiserstuhl; manœuvre qui surprit 
les Autrichiens. Mis en déroute, ils eurent de nom- 
breux noyés, ils abandonnèrent 500 prisonniers et 
300 chevaux de hulans. 

La veille, les postes français établis sur la ligne 
d'Andelfingen avaient essuyé le feu des coureurs 
autrichiens, cavaliers précédant de gros bataillons 
qui allaient à marche forcée, chargés d’éloigner l'en- 
nemi coûte que coûte de sa première base d'opéra- 
tions. Aussi, ils attaquaient avec fureur. Nombreux 
et audacieux, ils parvenaient à déposter les compa- 
gnies républicaines dites de couverture. Petrasch 
occupait Pfyn. Nauendorf entrait à Andelfingen et à 
Frauenfeld précipitamment évacués. Ensuite, réunis- 
sant leurs efforts, ces généraux emportaient sans 
coup férir Berg, Henggart et menacaient Winterthur. 
Le soir, après avoir parcouru une grande étape, ils 
se grisaient déjà de leurs succès au point d'espérer 
la prise, dès le lendemain, du camp de Zurich. 

Massena allait donner à ces audacieux capitaines 
une sévère lecon. Installé à Winterthur, à portée 
du canon d’un ennemi qui le croyait découragé, ses 
renseignements pris, il distribuait des tâches à cha- 
cun de seslieutenants. Oudinot, commandant l'avant- 
garde à l'armée du Danube, s'avancerait le 24 sur 
Frauenfeld, pendant que Paillard, son premier bri- 
gadier, conduisant la gauche de la division, attaque- 
tles Autrichiens massés dans Andelfingen. Ney, 
qui commandait le centre de l'avant-garde, enlève- 
rait le village d’Adlikon. Les autres divisionn: 
se tiendraient prèts à marcher au premier signal, 
auf Chabran qui, placé à droite, éclairerait la route 
de Glaris, par Bilten, afin d'empêcher la jonction 
du général Hotze avec l'archidue, d'arrêter l'ennemi 
en arcablant sa gauche. Chabran poussa même jus- 
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qu'à Nüfels et vit périr l'adjndant-général suisse 
Weber, qui combattait sous nos drapeaux. 

Au nord, les Autrichiens se gardaient si mal dans 
leurs avant-postes que le 25 mai, à quatre heures du 
matin, six détachements étaient enlevés. Comme une 
très vive fusillade réveillait les bataillons échelonnés 
au bord de la Thur, Nauendorf, qui se sauvait demi- 
nu, montait à cheval. Aussi, Petrasch était entrainé 
par des hussards d’escorte hors de son logis bientôt 
cerné. Un inexprimable désordre régnait dans la 
troupe allemande. Enfin ralliés, les Autrichiens 
firent promptement volte-face pour livrer combat 
à un agresseur qui s'était cru trop tôt victorieux et 
libre de pousser sa marche jusqu'au Rhin. 

L'action intermittente du matin devenait une 
bataille rangée sur deux points, Paillard, qui con- 
duisait les 2% et 37° demi-brigades, franchissait la 
Toss sur un pont de bateaux, à Rorbes, traversait le 
plateau de l’Irchel et Dorf, chargeait les Autrichiens 
à la baïonnette dans le massif du Goldenberg, les 
délogeait de ces hauteurs couvrant Andelfingen et les 
précipitait dans l’étroite vallée que remplit tout le 
bourg !. Eux, pressés d'échapper aux coups des sol- 
dats français, de passer le pont, avaient déjà été pré- 
venus à ce passage par les fantassins de Ney. 

Ils eussent péri ou se fussent rendus sans le 
secours d’une audacieuse cavalerie qui se sacrifia 
pour tenter de les sauver. Elle n'y réussit qu'au 
prix de pertes énormes et dut, pour fuir à son tour, 
le pont étant en feu, traverser un mauvais gué; 
elle abandonnait à l'ennemi 1,237 prisonniers, fan- 
tassins qui avaient cru pouvoir la suivre, 

Oudinot et Soult étaient également vainqueurs à 
Frauenfeld. Petrasch avait placé son avant-garde 
devant la ville, sur un terrain mamelonné; on lui 
promettait l'aide d'importants secours tirés de la 
réserve ; et derrière une ligne très dense qui allait 





1. Visite du terrain faite Le 30 juillet 12. 
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s'obstiner à résister, le général autrichien établissait 
de l'artillerie et quatre bataillons, ceux-ci placés en 
échelons, au sommet des hauteurs bordant la rive 
droite de la Murg. Prévoyant après la rude leçon 
reçue le matin, Petrasch assurait sa retraite à travers 
les vignes et les bois qui s’étendaient alors derrière 
Frauenfeld, 

La colonne d'Oudinot, qui marchait au bruit du 
tambour, renversait les premiers pelotonsautrichiens 
et abordait le centre qui fut bientôt repoussé ; puis, 
sans s'arrêter, elle marchait à un corps de bataille 
établi devant la ville. Son artillerie de soutien, très 
audacieuse, couvrait de boulets et de mitraille un 
ennemi qui, pendant trois heures, s'obstinait à 
résister, en se tassant dans Frauenfeld. 

Dans le corps-à-corps qui suit une charge, le 
général Piaseck est tué. Un sergent français saisit 
au collet le prince Hohenlohe et l'entraine. Le 
colonel des hussards de Barco est désarmé par un 
grenadier et pris aussi. La fureur est telle, entre 
les deux partis, que les blessés, les mourants se 
battent et s'entr'égorgent. Des chasseurs français 
franchissent une ligne d’abattis et vont sabrer 
17 canonniers sur deux pièces dont ils s’emparent; 
leurs camarades enlèvent un drapeau au milieu d'une 
compagnie hongroise. La Murg est rouge de sang 
et charrie des cadavres. Les cris de la popula- 
tion affolée se mèlent au bruit d’une intense fusil- 
lade; qualorze maisons sont en feu et les Autrichiens 
lrës éprouvés ne veulent pas abandonner la place. 

Massena arrive vers six heures du soir; il recon- 
nait les positions de l'ennemi et, se tournant vers 
Soult qui vient d'amener une partie de la réserve: 

«— Prenez un régiment et chassez-moi ces 
gens-là! » 

Le divisionnaire veut objecter les diflicultés à 
surmonter. 

&« — Pas un mot. Au feu! » ordonne le général 
en chef. 
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Aussitôt, la 23* demi-brigade se serre derrière 
l'état-major. Soult se place à sa tête, à pied, l'en- 
lève au pas de charge, passe entre les rangs de la 
brigade Gazan exténuée, et parvient à rompre les 
lignes de l'ennemi. Tout à coup, dans la fumée de la 
poudre, deux escadrons du 13° dragons débouchent 
et prennent l'adversaire en flanc. Il ne faut que 
dix minutes pour culbuter le corps de Petrasch qui 
passe le pont couvert, sauf trois bataillons des ré; 
ments Kaunitz et Gemmengen, 1,800 hommes env 
ron, acculés au fond d'un ravin, désarmés et pris. 

Dans cette journée, les Autrichiens avaient perdu 
742 hommes tués ou noyés, 1,421 blessés et 2,986 pri- 
sonniers. La perte des Français s'élevait à 228 tués 
et à 549 blessés. 

Le soir, les lignes de l'archiduc Charles, — sauf un 
parti campé devant Pfÿn — avaient reculé jusqu'au 
Rhin. Rudement éprouvés, les Allemands restaient 
mornes autour de leurs hivouacs. Mais l’arrivée de 
Hotze et l'inaction des républicains, le 26, allaient 
leur permettre de préparer une nouvelle attaque. 
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Combat livré le 27 mai. — Les Autrichiens occupent Winter- 
thur. — Ney est blessé à Stei, 
sitions ocenpées par l'armée d'Helétie. — Description du camp 
de Zurich. — Le 3 juin, Iotze et Jellachich descendent au bord du 
lac. — Massena se met à la tête d'une colonne qui repousse l'en- 
uemi. — Le chef de l'état-major est blessé mortellement, — Déser- 
tion des soldats suisses. — Journée du 4. — Instructions données 
par l'arehidue Charles à ses lieutenants. — Ordre de bataille, — 
Bravoure des deux partis. — Les réserves allemandes sont eng 
gées. — Sebottendorf est chassé des tranchées. — Pertes des 
belligérants. — L'armée française évacue Zurich. — Le prince 
Charles adresse une proclamation aux Suisses, 























Très affecté de son échec, l'archidue Charles fit 
passer à une réserve de neuf bataillons le pont établi 
dans Schafouse. Ayant pressé les régiments d'avancer 
vers le sud, il se porta auprès de Nauendorf qui se 
vit adresser les plus vifs reproches pour n'avoir pas 
su défendre Andelfingen contre les entreprises de 
l'ennemi ni même conserver le pont. A son tour, 
Petrasch reçut un blâme. 

Se trouvant chargés d'attaquer les Français, le 27, 
le prince de Reuss et Hotze remportèrent, mais au 
prix de pertes considérables, quelques succès de- 
vant Winterthur et sur la Toss, malgré le courage 
que montra Ney, imprudemment engagé à Steig et 
forcé par deux blessures de confier à Gazan le com- 
mandement des troupes mises en péril. Evéne- 





POSITION DE KLOTTEN. Carte du Ministère de la Guerrt.) 


Leone 
OL 





ee 
{ Dre 


Cavalerie. 2, 3, 4, Dataillons d'infanterie, 


ses: Google 








| Crig na from 
Vos; Google UNVERSIY SE NICHGAN 


PREMIÈRE BATAILLE DE ZURICH #7 


ment qui fit dire que Massena l’avail abandonné 
dans une situation critique !. Le seul coupable était 
Tharreau qui, conduisant la division Soult, avait 
refusé de soutenir son frère d'armes. 

Massena prévoit, dans la soirée, qu'il sera bientôt 
débordé sur sa gauche, séparé du corps assurant la 
garde du camp retranché de Zurich, s'il n’assied pas 
promptement son armée dans une position bien 
couverte tant à l'ouest qu'à l'est. Or, des lignes de 
la Thur forcées par un ennemi supérieur en nombre 
aux Français, il va passer sans danger derrière celles 
de la Glatt où l’armée d'Helvétie, nullement démo- 
ralisée, pourra manœuvrer et se battre, au moins 
pendant quelques jours. Le mouvement rétrograde 
s'exécute à pas lents, dans la journée du 28, sans que 
l’archiduc ait bougé de son camp. 

Dans les nouvelles positions occupées, Soult, qui 
garnissait le camp retranché de Zurich ?, avait à sa 


1. « Ceux qui sont à même de connaître les causes dex événements ou 
qui s'en Hiennont aux laits pour louer comme pour blämer In conduite 
dex hommes que l'éminence de leurs fonctions rend, en quelque sorte, 

bles des fautes de leurs subordonnés, pourront prétendre que 

Mussena s'est laissé surprendre pendant son mouvement 
rétrograde derrière ln Glatt ou du moins que son avant-garde était 
trop avancée ou n'a pas été convenablement soutenue puisqu'on La voit 
aux prises avec l'ennemi pendant tout le jour suns étre aucunement 
secourue. Mais lorsqu'ils remarqueront que jeune, et plein d'ardeur, et 
illustre guerrier (Ney) dont le bouillunt courage u tunl de fois décidé du 
succès de nos armes, mais l'a aussi entrainé à des actions où Ia pru 
dence et son devoir n'étaient pas tout à fuit obervés, commandait alors 
Y'avant-garde, ils se fgarerant déjà que les intentions da général en 
chef pourraient bien n'avoir pau été etu'ile appren- 
nent ensuite que la plus ficheuse mésintrlligence régnait on ce moment 
entre les généraux dont les troupes auraient pu se trouver à portir de 
protéger les ailes et le centre de l'avant-garde, ils accorderont vraisem- 
blablement que de telles circonstances ont di influer dés 
ment sur Jes mouvements ordonnés ce jour-ln par le général en chef 
dant lea dispositions différaient de celles qu'ils ont pent-être raison de 
condamner, » (Cahier Duvivier.) 

. « Zurich fut fortifié par les soins d'Andréosy, nid 
brigade dn génie Chevalier, de Freiss, directeur des farlifient 
chef des pionniers, dans les premiers jours d'avril. Des 1,800 Suisses 
enrélés le 29 avril, le 30, il n'en restait que 180, les notrea avaient dé. 
serté, travaux, 
qui coûtérent 70,000 livres, étaient achevés le 31 mui. Les réquisitions 
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iaposu des curvéeo nus hubitunts de la ville. 
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droite la brigade Laval. Oudinot plaçait la gauche 
de son corps derrière la Limmat et la droite en 
avancé de la gauche de Soult. De la division Thar- 
reau, une brigade, sous les ordres de Paillard, gar- 
nissait les hauteurs couvrant Baden etse prolongeait 
en groupes de demi-bataillons jusqu'à Kaiserstühl. 
La seconde ligne de cette division, commandée par 
Heudelet, constituait la réserve échelonnée sur la 
rive gauche de l'Aar, entre le confluent de la Lim- 
mat et le Rhin ; et ees deux brigades communiquaient 
facilement au moyen de bacs. En outre, elles se re- 
liaient par des postes au corps de Lorge qui gardait 
le cours du Rhin, la rive gauche, entre l'embouchure 
de l’Aar et Bâle, ville où la division Ferino tenait 
toujours garnison. 

A l'aile droite, Chabran couvrait Einsiedeln des 
hauteurs d’Etzel qui dominent et Rapperswyl et 
la rive gauche du lac de Zurich. Ses troupes, éche- 
lonnées en plusieurs grand’gardes, se reliaient au 
sud à la division Lecourbe, défendant alors contre 
toutes incursions d’Autrichiens ou d’insurgés le cours 
supérieur de la Reuss entre Urseren et Seedorf, et 
la rive droite du lac des Quatre-Cantons dans l’es- 
pace qui s'étend de Flüelen à Schwit: 

D'Andermatt à Bâle, la ligne française, qui avait 
47 lieues de long était défendue par 52,000 hommes, 
en comptant les milices helvétiques. 

Le 29 mai, au matin, l’armée autrichienne se dé- 
ployait entre Eglisau et Nagatz, du Rhin au Rhin. 
Faisant face au sud-ouest, ses plus gros corps gar= 
nissaient la plaine ouverte devant Rorbas et au nord 
du lac Greifen. Ses coureurs battaient l'estrade 
autour de Kloten et près de Bassersdorf, point sur 
lequel Hotze, se préparant encore à livrer combat, 
allait déployer ses colonnes dans un vaste cirque qui 














d'hommes, de matériel, d'argent, donnèrent à Massena une réputation 
de dureté qu'il ne méritait pas. Les retranehements avaient 22 ouvrages 
qui pouvaient donner une ligne de feux de 3,392 Lommes et 20 canons. 
On les arma des pièces de l'arsenal de Zurich. » (Cahier Abancaurt.) 
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s'étend entre les quatre bourgades: Bulach, Hongg, 
Dübendorf et Illnau. Quelques ondulations du ter- 
rain et dix bosquets lui permettraient, avant et 
pendant l'action, de masquer ses bataillons, au 
besoin, et de les abriter contre le feu des Français! 
Placé au sommet d’un coteau, devant Ritte, Hotze 
pouvait apercevoir une partie des défenses du camp 
retranché qu'a décrit l’adjudant-général Duvivier: 
« Zurich est située à l'extrémité septentrionale du 
lac auquel elle donne son nom et sur les deux rives 
de la Limmat au point où cette rivière sort du lac; 
plusieurs ponts lient les deux parties de la ville. 
Elle est entourée d’un rempart, d'un bon fossé et 
de quelques ouvrages extérieurs qui, sans la rendre 
susceptible d'une longue défense à cause des hau- 
teurs dont elle est environnée, la mettent cepen- 
dant à l’abri d’un coup de main. De légères collines 
bordent la rive gauche du lac j jusqu'au pied de la 
ville et longent la Sihl, petite rivière qui couvre 
Zurich du côté de l'ouest et se jette dans la Limmat à 
400 toises environ du nord des remparts. Sur la rive 
droite de la Limmat, les hauteurs s'élèvent succes- 
sivement et se rattachent par des montées rapides 
aux sommités qui séparent le bassin du lac de 
Zurich de celui du lac de Greifen et dont les ver- 
sants opposés fournissent des eaux à la Limmat et à la 
Glatt. Les montagnes qui couvrent Zurich du côté de 
Schwamendingen sont d'autant plus escarpées vers 
ce village que la Glatt en resserre la base en faisant 
une sinuosité assez saillante vis-à-vis d'Orlikon. 
Ces montagnes étant généralement coupées par de 
nombreux lorrents, leur surface esl couverte d’é- 
paisses orèts et l'accès est conséquemment difficile. 
» À l'ouest, les versants s'abaissent peu à peu vers 
la Limmat. Leurs extrémités sont plantées de vignes 
et des pentes toujours plus douces ornées de jar- 
dins et de pavillons s'étendent du côté d'Hottingen 











1. Visite du terrain failo les 29 août 1809 et 18 juillet 1902, 


Google 


lou LES GAMPAGNES DE 1799 


et de Hirlanden vers la ville supérieure. A l'est, ils 
descendent rapidement jusqu'au terrain marécageux 
que traverse la Glatt qu'il est impossible de passer 
ailleurs qu'à Schwerzenbach, Dübendorf, Wallisellen, 
Glattbrück et Rümlang. La crête principale de ces 
montagnes longe le cours de la Limmat dont elle 
s'éloigne fort peu jusqu'à la hauteur de Hüngg ; elle 
devient plus accessible à mesure qu'elle s'écarte de 
la rivière et que sa base s'élargit. Tout le pays 
compris entre la Limmat et la Glatt est couvert de 
collines boisées entremélées de vallons maréca- 
geux. 

» La position des Français sur les montagnes en 
avant de Zurich présentait une ligne courbe dont 
les différentes sinuosités étaient motivées par la 
conformation du terrain. Elle s'étendait depuis le 
lac, un peu en avant de Riesbach par Hottingen, le 
Zurichberg jusqu'au Geisberg, suivant exactement 
la crête des montagnes qui se rapproche sensible- 
ment de la Limmat à Kaltenbrun en formant un are 
rentrant entre le Geisberg et le Wichengerberg. 
De ce dernier point elle se dirigeait vers quelques 
maisons qu'on appelait Schieshaus et Hyde, où elle 
se terminait sur un pelit plateau qui domine le vil- 
lage de lüngg et le versant des montagnes jusqu'au 
lit de la Limmat, qui n’est éloigné de ec plateau que 
d'environ 300 loises. Cette ligne était garnie de 
retranchements parfaitement adaptés aux localités et 
construits de manibre à battre les points les plus 
accessibles qui pouvaient exister sur tout son déve- 
loppement. 11 n'y avait cependant aneun point forti- 
fé entre Hirlanden et le Zurichberg parce que cet 
espace se trouvait sullisamment défendu par les obs- 
tacles naturels qui s'y rencontrent, et par un large 
qui s'étendait depuis la ferme d’Attisherg 

celle du Zurichherg. Des batteries établies 
en avant de Riesbach et sur les hauteurs nommées 
Büchberg défendaient les avenues de Rapperswyl 
et le chemin de la côte, Celle placée nn pen en 
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avant d’Hirlanden battait l'embranchement du côté 
de Griüningen et leur passage à travers le ravin. 

» On a vu précédemment qu'un abatis liait ce der- 
nier point au Zurichberg et ban le ravin de 
Stettbach qui renfermait un sentier bien praticable, 
défendu en outre par une flèche et des retranche- 
ments élevés à gauche et à droite de ce sentier. 

» Dix grandes redoutes et flèches fermées pour la 
plupart à la gorge battaient de leurs feux les chaus- 
sées venant de Bassersdorf par Schwamendingen, de 
Kloten par Glattbrück et de Regensdorf par Affol- 
tern et toutes les avenues qui pouvaIenE exister 
entre le Geisberg et le Wipkingerberg, c'est-à-dire 
dans tout l'espace compris entre ces deux sommités 
qui communiquent entre elles par une créte arron- 
die, rompue par plusieurs inflexions et dont la di- 
rection circulaire présente sa concavité du côlé de 
l'assaillant. 

» Le contrefort qui se détache du Wipkingerberg 
et se dirige vers Schieshaus et Hyde, d’où il des- 
cend ensuite jusqu'au bord de la Limmat, était muni 
de retranchements et de trois flèches qui proté- 
geaient le bas du talus du côté de Hüngg et couvrait 
aussi les approches de Zurich vers le nord. Tous 
ces ouvrages, à l'exception de ceux de gauche, étaient 
armés. » 

Qu'allait faire l'archiduc Charles devant des posi- 
tions si formidables ? En quarante-huit heures, le 
prince avait multiplié les reconnaissances, poussé 
Colloredo, devenu chef du service des renseigne- 
ments, à interroger vingl partisans, payé trés cher 
des espions qui pouvaient fui apprendre quelle était 
la force de son adversaire. Confiant dans la supério- 
rité numérique de son armée ainsi que dans la 
bravoure de ses lieutenants, il regardait Zurich 
comme étant le dernier boulevard que les Français 
pourraient défendre en Helvétie; grave erreur que 
commettail ve stratégiste. 

Car, assez justement, ayant vu dans la montagne 
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du Zurichberg la clef des positions françaises, sa 
prineipale attaque n'aurait pour but que d'occuper 
ces hauteurs. En même temps, quatre colonnes 
allaient marcher pour enlever à l'ennemi Hirlanden, 
l'illanden, Schwamendingen et Seebach. 

Dans la soirée du 40 mai, les régiments autri- 
chiens convergeaient vers la Glatt. L'un d'eux pou- 
vait s'emparer du pont de Dübenderf, ce qui ouvrait 
aux Allemands un bon débouché sur le lac de 
Zurich. Vers dix heures, l'archiduc apprenait que 
Chabran avait évacué Rapperswyl, petite ville qui 
s'avance en saillie dans le lac et possède pour assu- 
rer sa défense un vieux castel bâti très haut sur le 
roc, Cette relraile ou manœuvre du général français 
devait permettre aux Autrichiens d'occuper Schme- 
rikon et les avenues bordant le cours marécageux 
de la basse Linth jusqu'à la hauteur de Glaris. Le 
1° juin, Jellachich s'avançait de ce côté ; mais il était 
repoussé à Stäfa. 

Le 2, les belligérants s’observaient. 

Le 3, avant que Le jour eût paru, trois régiments au- 
trichiens, bravant le feu de l'artillerie des redoutes, 
descendent la pente des collines qui forment des 
ondulations devant Zollikon, Wytikon et Riesbach. 
Ils occupent ces villages qui ont été mal défondus 
par quelques pelotons et s'y attardent, sans motif, 
jusqu'à quatre heures de l'après-midi, avant de mar- 
cher sur Zurich. 
oult, qui les observait, donne à la brigade Hum- 
rt, échelonnée devant Hottingen, un tel élan que 
Jellachich est refoulé sur les hauteurs ; mais aiguil- 
lonné et renforcé par Hotze, le général autrichien, 
redescendu au bord du lac, consent tous les sacri- 
lives pour y prendre pied définitivement. En cet 
endroit le combat devient bientôt terrible. Inférieurs 
en nombre, les républicains doivent céder le terrain 
lorsque, vers six heures, Massena se présente au 
milieu des bataillons déjà rompus. 

Le général en chef considère que son armée sera 
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compromise si, quittant Riesbach, Jellachich s'avance 
encore à l'ouest. Il se place à la tête d’une colonne 
d'attaque et charge, un fusil dans les mains, parmi 
les grenadiers. Pareil exemple électrise les combat- 
tants. L'honneur de marcher près du grand chef 
décuple le courage des soldats. On voit Soult se 
placer au premier rang. Chérin, chef de l'état-major, 
est blessé mortellement, d'une balle au flanc, en 
ralliant des chasseurs ; on emporte aussi l'adjudant- 
général Debilly. gravement atteint ; 500 hommes 
sont tués ou blessés. Sanglante action qui empêche 
Jellachich d'arriver à l'ouverture du camp retranché 
var, à sept heures, il est forcé de reculer après 
avoir perdu un quart de son effectif. 

Le prince de Lorraine et le général comte Bay, 
chargés par Hotze d'occuper le mamelon qui s'étend 
de Wytikon à Fluntern, avaient également subi de 
grosses pertes et échoué. On allait cacher ces deux 
échecs au gros de l'armée autrichienne !. 








1. Contre 18,600 Françuis qui défendaient les approches de Zurich, 
l'urchidue Charles allait faire marcher 62,450 hommes, dont 18,000 cuv: 
liera, San armée, ayant 53 hatillons et 67 esendrons, était ainsi com 
posée: « Aile gauche, Lieutenunt-général Llatze : lioutenunts-générauz 
Joseph de Lorraine et Petrasch, Brigade Jellochich: Infunterie Sein 
3 bataillons; Kerpen. 1; Gemmengen, 1; cavalerie Modène-dragons, 
1 escudron : Waïdeek-dragons, 2. Brigade Buy : Infunterie Gemmengen, 
2 bataillons; régiment-Empereur, 2; Cavalerie Waldock-dragans, 2 es= 
cadrons ; halans, 1 escadron. Brigade O'Reilly: Infunterie. 1 régi. 
ment Peterwardin, 1 bataillon ; Knunitr, 2 bataillons; drugons de Co- 
bourg. 2? esradrons; hussurds de frontière. 2 cscadrons. Brigade du 
colonel Plnkett: Infanterie, 3: régiment Pétervardin, 1 bataillon : 4 
régiment, 2,3 de bataillon ; 60* régiment hongrois, ? bataillns, Brigade 
Kempf: Infonterie. régiment Bender, 3 bataillons ; grenudiers de Bré- 
ebainville, 13 de butuillon, Brigude de cavalerie du eolanel Grünne : 
dragons du prince héréditaire, 6 escudruns : de Uobourg, à eseadrons ; 
de Walderk, ? esendrans 
néral d'infanterie Wallis. Licutenants-généraux prince de 
Reuss, Aubalt, Kothen et Riesch. Brigade Rosenberg: Infanterie, règi- 
ment $ 1 bataillon: Wenkhoim, 4 bataillons; husaards des fron- 
tières, 8 escadrons. Drigade Lindemuu : Infantrrie, régiment Archiduc- 
livier Wullis. à batuillans. Brigade Iiller : Infin- 
terie, grenndiers, 6 baluillons, Brigade Scbottendurf: Infunterie, régi 
ment Archidue-Ferdinand, 2 batuillons, Ifrigade de cavalerie Ut 
Hombourg : euirussiers de Zeschwitz, 4 escadrons: dragons de Latour, 
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Dans l'armée républicaine, l'imminence du dan- 
ger causa quelques défections. Les volontaires des 
bataillons suisses qui, le 25 mai, avaient voulu, près de 
Frauenfeld, passer à l'ennemi, désertent en masse. 
Et combien d'auxiliaires étrangers qui ne tiennent 
pas leur promesse d'être braves ! Carrodi, capitaine 
à la 5° légion helvétique, chargé de réquisitionner 
tous les bateaux amarrés à la rive septentrionale du 
lac et de les amener à Zurich, fut lâche au point de 
se laisser baître par les paysans. Ailleurs, un ser- 
gent donne à ses hommes, devant l'ennemi, l'exemple 
de la désobéissance. Dans plusieurs compagnies, où 
les soldats meurent de faim, on craint de voir se 
lever les crosses en l'air. Et derrière l’armée, dans 
Zurich, on murmure. 

Pendant que Jellachich se battait au bord du lac, 
que de Lorraine et Bay échouaient devant les hau- 
teurs de Wytikon, l'archiduc manœuvrait pour 
échelonner le gros de son armée derrière la Glatt. 
Son quartier général, rempli d'une foule de secré- 
taires et d'attachés russes et anglais, était installé 
à Kloten. Dans la soirée du 3, tous les régiments se 
massaient entre le lac Greifen et Bulach pour bivoua- 


6 escadrons; Kinsky, 6 escadrons, Brigade Hohenlohe : cuiressiers de 
Nassau 6 escudrons ; de Muck, 6 escudrans, 

Aile droite. Lieutenant-générul Nouendorf; en sous-ordre, Buillet. 
Brigade Kienmayer : Infanterie, chassenrs Iyroliens, 2/3 de bataillon : 
arquebusiersdes frontières, 2,8 de butuillan : Rubinite, 1,3 de bataillon: 
Banats-Alemuad, À bataillon: cavalerie, Messaros-bussurds, 8 eseue 
drons: Milan, 1 escadron. Bri 
Colenberg, ? bataillons 
mand, 1 bataillon, Brigade Milins : Infanterie, régiment Lacy, à bataillons ; 
Churles Schroder, 4 bataillons, (Rapport de l'archidue Cherles à Fran 
gois 11. Arch. Guerre de Vienne. Pièce 33.) 

















1e Yondeneid, adjudunt-général suisse, uu général Soull: — Le 
30 moi, — J'ai l'honneur de vous préveni issolution des bataillons 
du cunton de 

de penxer, est portée à son comble et il ne reste plus personne de ces 
3 bataillons, — Je suis doublement afecté, mon général, de ce fücheux 
événement, puisque je mn'honoraie de servir «ous vos ordres et que ces 
Zuriequois ont oublié qu'ils sont des descendunts de Guillaume Tell, » 
(rc. Guerre.) 
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quer. Chaque bataillon recevait des ordres particu- 
liers. Après toute une série de journées pluvieuses 
qui avaient fatigué les soldats, défoncé les chemins 
et détrempé les terres, le temps redevenait beau ; 
ce qui faciliterait, le lendemain, l'exécution de 
grandes opérations. 

Massena faisait preuve aussi d’une activité extraor- 
dinaire. Après s'être battu à côté du général Soult, 
Chérin remplacé par l’adjudant-général Hastrel, il 
ordonnait de détruire le pont de Wallisellen, ce 
qui put être exécuté vers minuit; il indiquait les 
postes que garderaient les grenadiers de la réserve; 
il préchait le devoir aux ofliciers et aux soldats. 
Il travaillait avec son état-major dans la maison 
Reichberg lorsque les premiers coups de canon 
tirés le 4 signalèrent le mouvement offensif des 
Autrichiens. Montant aussitôt à cheval, il se dirigea 
au plus vite vers Hüngg. 

Un soleil sanglant, qui montait lentement à l’ho- 
rizon, empourprait déjà de ses rayons les bois, les 
prés el la surface calme des marécages. Le long 
de la Limmat, un léger brouillard planait au-dessus 
des étangs. La diane avait réveillé les 80,000 sol- 
dats devant donner le spectacle d'une lutte fratri- 
cide. Déjà les habitants des villages placés dans la 
zone du feu s'enfuyaient éperdus et les cris des 
femmes apeurées s'élevaient lamentables de toutes 
parts. Déjà, une ligne grise, épaisse, mobile, for- 
mée de cavaliers autrichiens, se découpait entre 
les monticules. Déjà, des canons, en groupes, cou- 
ronnaient plusieurs éminences et lâchaient leurs 
bordées. Déjà, des coups de carabine éclataient, On 
sentait du salpètre dans l'air lorsque les aigles 
autrichiennes prenaient leur vol. 

D'autre part, le roulement du tambour appelait 
autour de leurs drapeaux les défenseurs de la 
Liberté. Chacun se rendait compte, depuis le géné- 
ral en chef jusqu'au soldat, que la bataille serait 
acharnée autant que sanglante, Arrêter l'ennemi 
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dans son premier mouvement offensif, s! ses 
étendards, le pousser vers le Rhin — ou, si la for- 
tune abandonnait Massena, défendre le terrain 
oceupé, sauver ses propres drapeaux, — telle était 
l'alternative dans laquelle le soldat français allait 
se trouver, 

Mais quelles étaient les instructions générales 
que l'archiduc avait dictées à son armée le 3 juin, 
vers minuit ? 

La gauche, obéissant toujours au général Hotze, 
devait s'engager à fond contre la division Soult. Le 
centre irait droit au Zurichberg, montagne à occuper, 
pendant que la droite forait une démonstration vers 
Hongg. Et les cinq colonnes devant appuyer les 
mouvements des groupes de tête pourraient entrer 
successivement en ligne. 

Manœuvre périlleuse, ainsi que le fit remarquer 
le prinee de Lorraine au généralissime qui, voyant 
que son armée pouvait se faire battre à mesure 
que les divers échelons aborderaient le camp répu- 
blicain, modifia avant le jour l'organisation des 
colonnes et leur donna de nouveaux itinéraires, 
peu compliqués. 

Jellachich, chef de la 1°, qui était forte de cinq 
bataillons et d’un régiment de cavalerie, celui 
place à la droite, les Allemands poussèrent les soldats 
du général Humbert jusque dans Zurich; ayant forcé 
la porte de Happerswyl, ils se crurent un instant 
maîtres du premier faubourg. Mais Gazan se préci- 
pila sur eux avec sa brigade, et la violence du choc 
put rompre leurs rangs. Contraints à reculer, très 
éprouvés par le canon des redoutes, ils regagnèrent 
péniblement les hauteurs de Riesbach. La fatigue, 
el aussi la crainte d'éprouver un désastre, les 
engagèrent à rester toute la journée l'arme au pied, 
sur la défensive. 

La 2° colonne obéissait au comte Bay. Composée de 
trois bataillons que seconderaient trois escadrons de 
vieilles troupes très aguerries, on lui confiait la plus 
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rude tâche. Appuyant sa gauche à Wytikon, elle 
s'étendrait vers Hirlanden etse précipiterait, quelque 
vif que pût étre le feu partant des redoutes fran- 
çaises, à l'assaut du plan droit du Zurichberg. 
Comme soutien, car on prévoyait qu'elle subirait 
de rudes épreuves, l'archiduc lui donnait toute la 
3 colonne que le prince de Lorraine commandait, 
dont l'objectif devait être, d'abord Dübendorf, 
ensuite Füllanden, puis Pfäffhausen: troupe qui 
marcherait avec son artillerie en tète, devant la cava- 
lerie protégeant les ailes. 

Hotze, chargé de conduire la 4° colonne, manœu- 
vrerait au centre de la ligne avec sept bataillons et 
deux régiments de cavalerie. Il ne quitterait son camp 
qu'après avoir vu s'avancer Lrès loin Bay et le prince 
de Lorraine. Lorsque ces généraux, arrivés dans la 
zone du feu, lui donneraient un signal, il passerait 
la Glatt sur un pont volant jeté entre Wallisellen et 
Schwamendingen ou près de Dübendorf pour abor- 
der aussi la droite du Zurichberg. 

A droite de Hoze, le prince de Reuss, chef de la 
5° colonne, composée de dix bataillons et de vingt 
escadrons, s'avanccrait lentement, prudemment, par 
la chaussée de Kloten, sur Seebach: le village occupé 
et crénclé, portant le gros de son corps à Orlikon, 
il se mettrait en mesure d'appuyer l’action qu'enga- 
gerait sous ses yeux la 4° colonne. 

Nauendorf, placé en réserve, échelonnerait quinze 
bataillons et neuf escadrons sur la basse Glatt; sur- 
veiller et contenir la division Tharreau si elle pre- 
nait l'offensive, voilà sa mission. Mais une seconde 
réserve, constituée au moment de livrer bataille, 
avec huit bataillons et seize escadrons, resterait 
massée devant Opfikon, prête à relever les troupes 
qui seraient trop éprouvées ou repoussées 

Plan bien combiné pour attuquer et enlever les 
lignes qui défendaient l'approche de Zurich. 

Tandis que Jellachich arrivait au bord du lac, 
Bay marchait, d'une fière allure aussi, sur Hirlanden. 
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Il en chassait un bataillon répul 


ain et le poursui- 
vait si imprudemment qu'un piège lui fut tendu 
devant Hottingen. Les vaincus s'arrêtent, se eou- 
chent et l'artillerie de la brigade Brunet prend 
l'ennemi en écharpe. Décimé par la mitraille, l'as- 
saillant est obligé de se retirer, d'aller chercher 
un abri sous peine d’être anéanti en peu de temps, 
jusqu'au dernier homme; or, cette manœuvre 
découvre les troupes conduites par le prince de 
Lorraine qui, à leur tour, sont ébranlées par le feu 
des canons et font volte-face. Mais bientôt la 3° 
colonne est ramenée au combat et son courage a 
raison, cette fois, de l'obstination que met Brunet à 
garder un terrain si favorable à la défense. Les 
Francais, abordés de front et fusillés sur leur flanc 
droit, se réfugient derriére les abatis placés devant 
l'Attisberg, laissant à la brigade Werlé le soin d'ar- 
rêter les soldats du prince de Lorraine, dont le feu 
s'éteignit à rois heures du soir. 

En débouchant de son camp de Wangen, Hotze 
avait devant lui la Glatt grossie des pluies dilu- 
viennes lombécs pendant quatre jours. Le pont de 
Wallisellen brülait toujours, et, non loin du pre- 
mnier parapet, deux batteries françaises se tenaient 
prètes à mitrailler les hommes qui voudraient tenter 
d'éteindre l'incendie. Le lieutenant-général masqua 
son mouvement en détachant, vers le passage si 
bien surveillé le 60° régiment hongrois, un escadron 
et une batterie, troupes placées sous les ordres du 
colonel comte Plunkett, auxquelles l'artillerie répu- 
blicaine causa de grandes pertes !. 

Son flane droit couvert par cette troupe, Hotze 
pouvait remonter la rive droite du fleuve qu'il pas- 
sait, non sans peine, à Dübendorf; puis, changeant 
encore de direction, il portait sa division sur 
Schwamendingen en repoussant, entre les chaussées 
des marais, deux bataillons de la brigade Werlé qui, 























1. Rapport de l'archidne Charles. 
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fusillant à chaque pas l'avant-garde autrichienne, 
pouvaient arrêter cette troupe en $e faisant un refuge 
de la ferme d’Attisberg. 

Au bout d'une heure, employée à préparer des char- 
ges, à livrer des assants pour déloger l'ennemi, Hotze 
reculait et se voyait contraint d'appeler des réserves à 
son secours. Grâce aux efforts de celles-ci, ilreprenait 
sa roule, expulsait enfin les Français d’Attisberg et 
pouvait s’avancer en bon ordre vers le Zurichberg. 

La troupe allemande était sur le point d'aborder 
la colline lorsque, d'une tranchée invisible à vingt 
pas, partit un feu terrible. Les projectiles couchaient 
par terre des pelotons entiers. Hotze, blessé au 
bras, succombant sous la douleur, était contraint de 
remettre le commandement à Petrasch, officier dont le 
courage, quoique dépensé à propos, n'eut point rai- 
son d'un adversaire bien abrité et résolu à tout bra- 
ver. Le soir, voyant ses soldats épuisés, il prévenait 
à grand peine une débandade en poussant pour les 
couvrir, sur la grande redoute, le régiment hongrois 
accouru à la rescousse. Il se faisait alors, par la, 


une horrible tuerie f. ‘ 

Le prince de Reuss avait pu franchir le fleuve 
sous Glattbrücke, laissant l'abri du camp qu'il aban- 
donnait au corps de réserve formant momentan. 
ment une forte garde à l'archiduc Charles. De 
Glattbrücke, il s'avançait lentement sur Seebach. 
Au prince Rosenberg? était confié le commande- 














4. 4 La grande redoate du Znrichberg fut défendue héroïquement par 
d'Altessen, capitaine; Delagrave et Beni, lieutenunts: Ferrand el Fort, 
sous-lieutenents, avec 10 hommes de lu 11° léyère: Depetnille, cnpi- 
taine, avec 30 hommes de la 1= de bataille: Cuvaggioni, Sloermunn, 















Rey, lieutenant : Vedler, Gusrnan, Ficher, sous-lieutenants, 
avec 40 hommes de la 3" demi-brigade helvélique. Lu pièce de canon 
de In reduute était servie par les canonniers de la légion d'élite du 
Léman. Le caporal d'artillerie ayant été tué, an la remplacé par des 
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eunonniers d'artillerie volunte qui ont fait un leu irés meurt: 
Tennemi. Ces troupes lensient In droite, À gauche, l'adjudant-ge 
illutte commandait Le 1e: bataillon de La Ge et 1 compagnie de grena- 
diers de Ju 23e, » (Hey. 26. Piè 

Prince Rosenberg de la brauche allemande, Le priuie Rosenberg 
de lu brauche russe combattait alors à l'ar de Souyarow. 
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ment de l'avant-garde, qui entrait à Seebach après 
avoir livré un vif combat. On se reposait là une heure. 
A midi, la division formait deux colonnes chargées 
d'enlever Ob-Affoltern et Orlikon; faute tactique, 
chaque corps devant marcher isolément en prêtant le 
flanc. Celle circonstance permit au général Oudinot, 
posté à Hôngg, de passer sur les derrières du 1%, et 
sans le courage du prince de Reuss et l'entrée en 
ligne des secours envoyés par Wallis, Rosenberg 
était pris. Vivement pressé à son tour, Oudinot 
reculait, gardant un poste au dernier rang, et, fai- 
sant le coup de feu au milieu des grenadiers, il 
reçut même une grave blessure. 

Les rapports qu'on lui communiquait à chaque 
instant apprirent à l'archiduc que la bataille était 
perdue s'il n'envoyait pas des secours importants 
aux colonnes engagées devant Zurich. Il engagea 
même sa garde d'honneur !. 

Le feld-maréchal comte Wallis dut s’avancer à 
gauche pour renforcer la brigade O'Reilly qui 
pliait. Les généraux Hiller et Sebottendorf marchè- 
rent avec quatre bataillons, dont (leux de grenadiers et 
les autres appartenant à l'Archidue-Ferdinand, par 
Schwamendingen afin de prolonger la gauche de 
Hotee, puis de la dépasser, si bien que, dans une 
ligne de feux, les réserves purent enfin escalader 
la première déclivité du Zurichberg. 

Ces admirables troupes et leurs vaillants chefs se 
trouvaient engagés à la légère dans une zone sil- 
lonnée par les projectiles. Des feux croisés ren- 
daient le terrain intenable. Tout y semait la mort : 
canons, fusils, pistolets. De grands obtacles, abatis 


















1. « L'ennemi comptait si bien sur le suceès de sa dernière attaque 
qu'il ft avancer la garde d'honneur des princes pour soutenir les gre- 
nadiers hongrois et partager avec eux la gloire de lu vicloire; mu 
ces derniers ayant été culbutés et mis en déroute, ils entranaient avec 
eux la retraite des Gardes qui, par cas extraordinaire, furent portés en 
avant ce jour-là. ce qui leur arriv rarement. » (Rapport de Soult 


à Massenn. Reg. 27, Pièce 15%.) 
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el pierres, arrêtaient l'agresseur excité à tuer, 
mais impuissant contre un adversaire froidement 
résolu à garder ses postes. 

Blessés aux jambes, Wallis et Hiller étaient 
emportés. On les trainait entre des tas de cadavres 
couchés dans des flaques de sang, au milieu de 
mourants qui blasphémaient, d'officiers restés sans 
troupes, de caissons brisés, de canons démontés: 
gens et objets jonchant la plaine, couvrant les 
chemins ou encombrant les chaussées. Derrière 
eux, entre des clameurs et des fusillades, au chant 
de la Marseillaise, le massacre continuait. 

Sebottendorf, à pied, entraine un bataillon Archiduc- 
Ferdinand dans les tranchées des républicains au 
moment où les réserves de Massena doublaient la 
ligne française qui, de nouveau électrisée, put bri- 
ser tous les efforts de l'agresseur, le rejeter au 
loin. À la tombée de la nuit, Sebottendorf, qui avait 
montré une énergie surhumaine, mais inutile devant 
le sang-froid de pareils adversaires, se voyait con- 
traint d'abriter ses troupes derrière les vignes, à la 
hauteur de la ferme-auberge du Zurichberg. 

Egalement, les autres corps autrichiens se 
repliaient; Jellachich, forcé à Riesbach, rentrait à 
Füällanden. Les brigades Bay et prince de Lorraine 
allaient bivouaquer à gauche de Schwamendingen. À 
la droite du même bourg, le corps de Hotze établis- 
sait son camp. Rosenberg et le prince de Reuss 
devaient coucher à Seebach. Devant eux, le Zurich- 
berg restait garni d'ennemis . Donc, la bataille du 


1. « Du haat du Belvédère du Zurlehberg, un observateur aperçoit 
tous les contours du Bassin de lu Glutt dunt les points saillants dépus- 
sent à peine 400 mêtres, Des prairies et des marais déroulent leur 
plan. Les villages do Dübendorf et de Wallisellen apparaissent, Des bois 
masquent le plaine nu del. Les Francais, plocés là en tirailleurs, 
étaient repoussés par les soldats du général Hotze qui, enfin. attaquait 
au centre Schwamendingen; puis, se portant à gauche. il cesuyait de 
déhorder les troupes commandées par le général Werlé. Un feu ter- 
rible l'accueillit, Massena se montra aussitôt sur re point. Se plaçant à 
la tête des grenndiers, il faianit rrjeter otre sur Schywamendingen. 
Sur le terrain seulement, ln lutie appart terrible. Autrichiens et Fran- 
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4 juin n'avait permis aux Allemands, comme résul- 
tat tangible, que le passage de la Glatt. 

De si furieuses attaques, dirigées contre un 
ennemi bien abrité ou retranché, coûtaient aux 
Autrichiens 725 morts, 1,466 blessés et 1,239 pri- 
sonniers. Les pertes des Français s’élevaient à 502 
lués; on emportait à Zurich 729 blessés, et le 
nombre des prisonniers ne dépassait point 300 
hommes. 

A l’ordre du jour du 5, le général en chef devait 
signaler la belle conduite des 2: et 7° compagnies 
de la 2° légère qui avaient défendu les retranche- 
ments avancés. 

Pendant cette journée, Massena n'avait pas quitté 
un instant le champ de bataille. De Wytikon à 
Hôngg, il se portait aux points les plus menacés par 
l'ennemi. Des soldats étaient fiers de le trouver 
parmi eux lorsqu'ils essuyaient une très meurtrière 
fusillade. Conduisant les cavaliers d'Oudinot, il 
chargeait l'infanterie du prince Rosenberg. Pareou- 
rant les tranchées, encourageant la résistance, 
faisait distribuer de l'eau-de-vie aux hommes affa= 
més. On le voyait fréquemment serrer La main des 
braves. Au front d’un rempart éventré, il s'employait 








sais se fusillèrent à bout portant, mais, dans des conditions inégales, 
les derniers ne subirent aucune perte. Il fallut toute l'énergie des gre- 
vadiers hongrois de Wallis pour parvenir à forcer les abatis. Vers le 
ir, ils étaient en grand'garde à 200 mètres des retranchements, mais 
ils avaient fait des pertes énormes. Une contre-tttaque sérieuse eût peut 
être amené des résultats inespérés, mais no soldats étaient trop f 

gués et il ne fallait pas songer à leur demander un effort au-dessus de 
leurs forces. Nous croyant démoralisés, les grenadiers hongrois revin- 
rent à l'assaut vers 9 heures; ils entrèrent dans les redoutes et n'en 
furent chasses que grâce à l'energie des canenniers el à l'audace du 
rénéral Soult qui les prit en flanc. Officiers et soldats des deux notions 
déclurent n'avoir jamais assisté à un combat aussi chaud, à une lutte 
aussi terrible, 11 ÿ'eut une masse extraordinaire de blessés, Mais le zèle 
des bourgeois était consolant. — 11 y en avait 30 de service à chaque 
porte de la sille, — D'une main délicate, sans distinetion de parti, Îls 
portent les pauvres blessés aux ambulances. On les transportait sur 
des chaises, des planches, des écholles, des petits chars d'enfants. 

de Zurich, à juin.) 
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PREMIÈRE BATAILLE DE ZURICH us 


à boucher les brèches que les boulets autrichiens 
avaient faites. Sous ses yeux, la brigade Werlé 
battait le corps entier de Hotze. Immobile pendant 
une heure, sur un tertre, tandis que les balles sif- 
flaient autour de lui, moissonnant dans le peloton des 
guides, le général observait l'ennemi, ordonnait 
des mouvements offensifs chaque fois qu'il surpre- 
nait une fausse manœuvre des Autrichiens. Sans 
pose, sans forfanterie, il se conduisait en héros, et 
l'exemple qu'il donnait à l'armée du Danube rendait 
celle-ci invincible. 

Mais, la bataille terminée, l'obscurité enveloppant 
tous les camps, Massena songeait que l’archiduc 
Charles, qui avait loujours Zurich pour objectif, 
lattaquerait encore le lendemain ou le surlendemain 
et mettrait en ligne des forces si supérieures aux 
siennes, qu'il faudrait, le pain et les cartouches man- 
quant, céder la place ou périr. Or, c’est aux moyens 
de préserver son armée des plus rudes épreuves 
que le grand soldat songeait en se dirigeant vers 
le quartier général. 

Cédant à des considérations militaires, aux prières 
du sous-préfet de Zurich et aux supplications des 
administrateurs !, qui craignaient de subir la ven- 
geance des Autrichiens, le général résolut de porter 
sans retard son armée derrière La Sihl et la Lim- 
mat, dans une position trés forte et plus facile à 
défendre que le Zurichberg. 

Est-ce à la fatigue des troupes autrichiennes ou 

















- u Le sous-préfet et la municipalité de Zurich au citoyen Massena. 
— Le 4 juin 1799. — Citoyen général en chef. — Zurich est au déses- 
poir. Vous ne pouvez pas vouloir sa ruine. Vous êtes un général aussi 
humain qu'intrépide. Nous craignons d'être incendié de l'ennemi. Con- 
sentirez-vous à laisser détraire notre pauvre ville? Au nom de lumu- 
nité, au nom de l'hénear français, au nom de votre glaire, empéchez 
notre perte et vous éloverez un monument de gratitude éternelle dans 
nos cœurs. — Sulut et respect. — Le sous-préfet de Zurich, Ulrich. — 
Le président de la municipalité de ln Comäne de Zurich: — Escher. — 
Au nom de la municipalité de Zurich : — Hofmeister, secrétaire. » 
(Reg. 27. Pièce 70.) 
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bien au mauvais temps qu'on doit attribuer l'inac- 
tion de l'armée allemande dans la journée du 5 juin? 
Nous n'avons là-dessus d'autre renseignement que 
le bulletin rédigé par un témoin oculaire : 

« Aujourd'hui, la pluie est tombée toute la jour- 
née et a tout calmé. Un secrétaire municipal, accom- 
pagné d'un gendarme français, a parcouru toute 
la ville avec un trompette et deux hussards et a 
crié, le gendarme en français, lui, en allemand : — 
« Que ceux qui prendraient des militaires dans leurs 
» maisons, soit hôtel, débit de boissans, café ou 
» maison bourgeoise, seraient regardés comme des 
» ennemis el que les militaires pris en défaut 
» seraient jugés sur-le-champ. » Il est aussi défendu 
aux bourgeois de monter sur les remparts des forti- 
fications !. » 

L'archidue Charles envoya à François 11 un rap- 
Zurich le 














port assez exact sur la bataille (hi. Entré 
6 juin, à quatre heures du soir, il di alut à 
vous, bons Suisses, mes chers amis — ». S'il faisait 





du moins respecter les propriétés, la ville était 
cependant frappée tout de suite d’une énorme contri- 
bution de guerre montant à cinq millions de florins. 








Ensuite, le prince adressait à la nation helvétique 


cette proclamation 





« Les armées qui marchent sous mes ordres ont 
déjà rendu à la liberté et à l'indépendance k plus 
grande partie de votre territoire, et la victoire les a 
constamment suivies. Animé des sentiments d'es- 
time et d'amitié que j'ai voués à la Nation suisse, 
je les lui ai manifestés par une proclamation du 





30 mars; mais je lui dois encore et je dois à moi- 
mème de venir hautement annoncer que je rends, 
dès ce jour, responsables le Directoire, le Corps 
législatif et les autorités des villes, bourgs et villages, 
sur leurs têtes et sur leurs fortunes, des malheurs 
soit généraux, soit partiels qui pourraient arriver à 


Journai de Zurich. 
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ceux qui, par leurs opinions contraires au régime 
révolutionnaire, y sont opposés ou hâtent, par leurs 
paroles ou par leurs actions , l'époque de leur déli- 
vrance. 

» Sous peu de jours, braves Suisses, vous serez 
délivrés. Le bonheur vous sera rendu et le mien 
sera parfait puisque le ciel m'a destiné à rompre 
vos chaînes et à vous voir heureux et à remplir par 
là les vœux d’un souverain qui vous chérit et vous 
estime !. » 

Promesses qui ne pourraient être tenues. Mas- 
sena l'aflirmait et devait tenir parole en manœuvrant 
savamment pour faire échouer les grandes entre- 
prises de son adversaire. 

D'ailleurs, contre toute offensive des Autrichiens, 
l'armée républicaine défendrait le terrain pied à 
pied. Qu'on lui laissät quelque repos, el des som- 
mets de l’Albis elle allait préparer sa rentrée à Zurich 
si Lecourbe, gardant vigilamment les barrières du 
Gothard, en pouvait interdire l'accès à l'armée 
austro-russe qui occupait l'Italie. 


1. Reg. 27. Pièce 130, 
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Valeur des soldats du général Locourbe. — Combats livrés au- 
tour de Martinsbrück. — Retraite des Français vers Tuei 
Nouvelle insurrection des montagaards. — Soult eat chargé de 
réprimer la révolte. — Défection des insurgés à Rothenthurm. 
— La troupe française reprend Schwitz. — Combats livrée à 
Flüelen, à Wasen, et dans le Gothard. — Les commuuications 
du centre sont rétablies avec Lecourbe. — Massacre des Fran- 
çais à Dissentis. — Horrible spectacle d'un charnier, — Les 
représailles. — Strauch et de Rohan forcent la brigade Loison 
à évacuer Airolo. — Journal de Gordon. — Haddick pousse 
une pointe jusqu'à Am-Steig. — Prise, évacuation et reprise de 
Vasen. — Bay repousne les Français et s'avance jusqu'à Seelis- 
berg.— Styger soulève de nouveuu les paysans. — Lecourbe 
se retire à Lucerne. — Nouvelle cxpédition des républi 
sur la Reuss. — Simbchon est chassé de toutes ses po 
— De nouveau, les Français occupent le Gothard, — Arrivée 
de Souvarow. 




















Par son isolement, le corps de Lecourbe formait 
en Suisse une division des Alpes, Cette troupe bien 
entraînée prétendait à l'invincibilité ; elle devait ses 
premiers succès à la plus rare audace qu'on peut 
montrer dans la guerre de montagne, car, où des 
chasseurs de chamoiïs n'osaient passer, les répu- 
blicains défilaient; et, livrer combat au creux de 
profonds couloirs, à des ennemis qui leur étaient 
lrois ou quatre fois supérieurs en nombre, devenait 
habitude pour eux. 

Ils se trouvaient souvent aux prises avec l'adver- 
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sité, c'est-à-dire sans pain et sans souliers ; ils cou- 
chaient fréquemment dans la neige, à la belle étoile, 
mordus par la bise sous les haïllons qui leur ser- 
vaient d'uniformes ; ils allaient sans guides sur les 
déclivités aboutissant à l'abime, ou bien des chevriers 
réquisitionnés tentaient de les égarer. Pourtant, ces 
soldats ne montraient ni trouble ni mauvaise humeur. 
Une pareille patience et tant «de courage étonnaient 
même leurs chefs. 

Lorsqu'il fallut marcher vers le Tyrol, à une 
conquète certaine, disait-on, conserits el vieux sol- 
dats s'avancèrent du même pas. Dans les escouades 
formées la veille de l'expédition, on ne reconnaissait 
plus les aînés. Les coudes se serrèrent toujours 
dans une familière camaraderie. Les officiers don- 
nèrent des conseils amicaux, non des ordres, sans 
que, pendant longtemps, la discipline se trouvat 
relächée, soit qu'on marchât à l'ennemi, soit qu'on 
battit en retraite. 

C'est avec de pareils régiments que Lecourbet 
pourra braver tous les périls, exécuter à la lettre 
les instructions de Massena, montrer à des ennemis 
audacieux aussi, tel courage et telle abnégation qui 
font, dans les jours d'épreuves, ressortir les talents 
d'un chef de corps. 

On ne le suit que difficilement lorsqu'il fant enre- 
gistrer les faits saillants d'une campagne ayant duré 












ues} né à Rulfey (Jura) le 29 février 176 
s'engage le & mai 1727 au régiment d'Aqui 
taine, Caporal en 1780, lout avancement lui étant refusé ensuite, il rentra 
dons ses foyers en 1785. Élu dépulé pur les patriotes du Juru, ilest nommé 
capitaine aux gardes mtionales de aon département le ? août 1791 el 
le % novembre de La méme année chef de butuillon uu cump de Wisseu= 
bourg. 1 assiste à la bataille de Valmy. Emprixonné pendunt ln Terreur, 
on le retrouve en 1794 à l'armée de lu Moselle. Général de brigule le 
12 juin, il se bat à Fleurus. 11 fait à l'armée du Rhin les campagnes 
de 179697 et à l'arméo d'Helvétie celles de 1798.99. Général de division 
le 5 février 1799, il recevra, Le 2 octobre, le commandement de l'armée 
du Rhin. Lieutenant de Moreuu en 1400, son amitié pour le général 
de conspirer ét quelques menifestutions intempestives lui valu 
rent une disgrice. I ne reprit les armes qu'en 1815, pour défendre 
Belfort, Lecourbe est mort dans celte ville le 23 décembre 1815. 
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six mois, d’une campagne conduite avec des alter- 
natives de succès et de revers à travers les défilés 
d'un pays extraordinairement accidenté, Tantôt en 
action olfensive, tantôt en retraite au cours d’un 
printemps gâté par les intempéries, vingt fois il 
remonte la pente des précipices qui pouvaient servir 
de tombeau à ses bataillons bravant chaque jour le 
danger des avalanches et des éboulis de roc. Vingt 
fois ilsurgit des cavernes ayant servi pendant unenuit 
de gite à sa troupe. Cent foisil a, en quelque sorte, 
vaineu la montagne. À quelque altitude qu'il osât 
quer, soit pour prendre un poste, soit pour 
ner Lennemi, on le trouve loujours impassible. 
Il ne perd point la tête, que le champ de bataille 
fût tracé sur les glaciers où bien au fond d'un val. 

In'y avait pas en lui, ecpendant, l'étoffe d'un 
homme de guerre de l'envergure de Massena et de 
Moreau. La lassitude devait le priver des moyens 
qu'il avait montrés au début de la campagne, quand, 
le 25 septembre, ses troupes toujours braves lais- 
saient passer Souvarow dans un défilé qu'on pou- 
it, en quelques heures, rendre infranchissable, 
Faute que Massena et Moreau, si prévoyants, n'au- 
raient point commise. 

\u début des hostilités, Massena l'honorait de 
toute sa eanfiance. En renforçant ses demi-brigades, 
il lui procurait les moyens d'atteindre vite les fron- 
tières du Tyrol !, et, au besoin, de suivre une route 









































1 + Le général Mussena, nprès avoir occupé les Grisons et obligé le 
général Anffenherg avee 4,000 Autrichiens à se rendre prisonniers de 














guerre, marcha à l'exfcation du plan du Directoire français: c'était 
celui de profiter de l'occupation de le Suisse pour s'emparer du Tirol 
£t couper par ln la communiention des armérs autrichiennes d'Alle- 


migne et d'Italie et les obliger, en tournant le flanc gauche de la pre- 
raiere et Le flune droit de la seconde à quitter leurs positions avanta- 








genes; le coup devait être porté avant l'arrivée des Russes. Lecourhe 
Httaqua avec 6,000 hommes le poste de Nauders et de Finstermuns 
tandis que Loison tournait la gauche des Autrichiens, par les monta 
gnes_ il les emporta et s'avança jusqu'à Plunds. Le général Nobili, posté 
\ Red, arréta sa marche, » (Cahier inédit du général marquis de 





Lhasteler, Page 59) 
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parallèle à celle que suivrait Scherer, à la condition 
toutefois que celui-ci füt vainqueur en Italie, 

Suivant les nécessités de la guerre, Lecourbe 
s'emploie à détruire Bellegarde. Le Jurassien et le 
Savoyard mettent, quand ils se sont joints, un égal 
entètement à ne pas reculer. Le plébéien veut donner 
au noble des leçons de courage. Aussi, du 20 mars 
au 30 avril, les régiments français, tenus constam- 
ment en haleine, manœuvrent et se battent autour 
de Martinsbrück, village bâti dans une gorge et 
couvrant la rive gauche de l'Inn. Puis les actions 
combinées de Dessolle et de Lecourbe portent les 
drapeaux républicains jusqu'à Finstermunz. Mais 
c'était la dernière étape qu'on faisait dans cette 
campagne vers l'Autriche. 

En apprenant la nouvelle d'un échec subi par 
Jourdan, puis informé de l'insurrection des paysans 
du Vorarlberg et des Grisons, Landon, un lieutenant 
de Bellegarde, qui s’est renforcé, revient à la charge 
à l'houre même où l'armée d'Italie, débordée au 
nord, est contrainte d'abandonner les bords de 
l'Adige. L'attaque de Landon étant plus vive, 
Dessolle rétrograde le premier dans le défilé de 
Feldora, et, menacé à droite par de Kray, il évacue 
si précipitamment la Valteline que ses soldats aban- 
donnent quelqnes canons et des centaines de leurs 
camarades, blessés ou malades, pour aller rejoindre 
Moreau, le successeur de Scherer., Or, à combler les 
vides laissés par une retraite qui ressemblait à une 
faite d'hommes éperdus, Loison s'employait, en y 
faisant coopérer la brigade Suchet. 

Après cette défection, Lecourbe doit remonter Le 
couloir de l’Inn. S'arrètant p: de Remüs, au fond 
d'une gorge affreuse, bien que ses soldats n'aient plus 
de vivres, il veut battre l'ennemi qui le serre de près. 
Chance inespérée, un troupeau de passage, de deux 
cents chèvres, est capturé. Les soldats, réconfortés, 
sont prêts maintenant à couvrir la droite du général 
Ménard chargé de garder les Grisons. Ils attendent 




















Google 


120 LES CAMPAGNES DE 1399 





l'ennemi de pied ferme, et la supériorité numérique 
des forces de Bellegarde n’eut pas raison du pre- 
mier coup de l'obstination que les républicains 
mettaient à ne pas reculer ‘. 

Dans la journée du 30 avril, devant Remüs, le 
prince de Ligne fut tué en conduisant une attaque. 
La noblesse autrichienne perdit là quelques-uns de 
ses plus illustres représentants. Le nombre des 
cadavres se trouva si grand à la fin du combat qu'il 
encombrait les passages. Et ce carnage fut suivi de 
près par la descente des vautours et des fauves 
avides de chair humaine, lesquels se livrèrent à 
d’horribles festins. Le gros des Autrichiens recula 
en désordre devant la division française qui avait 
sacrifié 500 hommes pour rester, un jour au moins, 
maîtresse du champ de bataille. 

Mais Bellegarde, qui craint d’encourir les repro- 
ches de l'archiduc Charles, peut rallier ses troupes 
derrière Seraplana, les arrêter-non loiu de l'ennemi 
et porter une colonne à droite, vers Schuls. La 
réserve autrichienne revenue de Nauders passe en 
première ligne ; à elle incombera la tâche de recom- 
mencer le combat, dès l'aube du lendemain; nou- 
velle qu'un déserteur va porter à Lecourbe. 

Les républicains n'ont plus de vivres;il ne reste 
à brüler que 3,000 cartouches. Pour prévenir un 
désastre, Lecourbe fait mettre ses régiments en 
marche, à minuit, alors que d'épaisses ténèbres 





1. « Le 30 avril, le général Bellegarde commence «es opérations contre 
la Valtaline ; les neiges qui couvraient les montagnes les avaient arré- 
tées jusqu'à cette époque. L'atlaque se fit en ? colonnes; la 1” et la 
plus forte sous les ordres du commandant général : la 2 sous ceux du 
lieutenant général comte Haddiek. — Le 30 avril, il attaqua l'ennemi 
dans la forte position retranchée de Remüs, dans l'Enga il se 
défendit bravement ; mais le xés 
Seharl-Joek et ayant gagné le pont itter «a position ; 
les 2 colonnes se réunirent Le 1° mai entre Schuls et Feltan ; le 2 mai, 
un emporta le poste de Larin où le général français Demont fat pris. 
L'envemi se défendit encore duns les défilés et derrière les abatis, 
sais son flanc se trouvant toujours tourné par la marche de la %* 
colonne, il abandonna le village de Sus. » (Chasteler. Page 60.) 
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enveloppaient Le défilé par où s’écoulèrent les sol- 
dats si éprouvés. Il ne s'éleva, durant une étape 
très pénible, que le bruit du froissement des armes 
et les eris d’un enfant qu'une cantinière emportait 
sur son dos. 

Au bord des déclivités, des soldats se blessèrent 
mais suivirent néanmoins leur peloton. Et la troupe 
ne s'arrêta qu'au moment où l'aube, surgie brusque- 
ment sous des nuages d'une coloration jaune, démas- 
quait les puissants contreforts de la montagne. 

En quel lieu se trouvait-on ? Les cartes de Weiss 
et de Mallet, incomplètes alors, ne mentionnaient 
pas le nom des hameaux bâtis le long des défilés 
ni celui des carrefours formant leur domaine. Un 
paysan amené à Lecourbe renseignait l'état-major. 
On était entre Lavin et Sus ; et l’on pouvait, à gauche, 
rejoindre Loison resté en Valteline ; et l’on pouvait, 
à droite, passer le Flüela, aller à Coire ou bien 
monter sur l’Albula où les patrouilles de Ménard 
devaient explorer le terrain. 

Les soldats bivouaquaient. Leurs visages étaient 
sombres comme cette journée du {* mai, car le 
soleil ne brillait guère. Tassés par petits groupes, 
ils semblaient écouter le bruit des sources tombant 
dans le val, de toutes parts. Vers huit heures, un écho 
lointain répétait la voix du canon dans la direction 
du nord. Hotze et Chabran étaient aux prises à 
Mayenfeld. Lecourbe attendait un courrier de Mas- 
sena et désespérait le soir de le voir venir. La nuit, 
assez froide, à 1,400 mètres d'altitude, se passait 
sans alertes. Le 2, des cavaliers chargés d'opérer 
une reconnaissance sur le Susasea rapportaient dans 
l'après-midi qu'ils avaient entendu sonner le toscin 
au delà du Weishorn en mème temps qu'au loin, 
dans les vallées Kloster et Landquart s'élevait le 
bruit d'étranges rumeurs. En effet, de Coire à Dis- 
sentis et de Schiersch à Kappel les paysans armés 
s'excitaient à l'égorgement des Français. 

Lecourbe rétrogradait encore. Son mouvement 
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n'était contrarié ni par l'ennemi ni par les monta- 
guards ; il cheminait sur de rudes pentes, jusqu’à 
Zcrnetz. S'arrétant au pied de l'énorme ballon du 
Biséalia, dans une position très fortifiée naturelle- 
ment, le divisionnaire attendit Loisan qui pouvait 
descendre du couloir Spol. Mais le brigadier, aux 
prises avec la difficulté des chemins, n'arrivait pas, 
et Bellegarde venu de Schuls à marches forcées 
s’avançait contre la division française, à la fois du 
côté de la Porta et de Clus. 

Un corps de 8,000 Autrichiens s'emploie à char- 
ger trois faibles régiments d'infanterie épi s de 
ligue el mourant de faim. Les cinq premières 
altaques se brisèrent sur les baïonnettes républi- 
caines. Alors, changeant de tactique, l'agresseur 
manœuvre pour envelopper les compagnies qui com- 
battaient isolément. Ainsi, Demont fut pris avce deux 
olliciers supérieurs, et cinq ofliciers blessés n'ayant 
pu suivre leurs troupes durent se rendre. 

Le soir, il fallait reculer. Mais les vaincus, gardant 
la plus fière attitude, emportaient leurs malades, 
trainaient leurs canons à la prolonge et se dérobaient 
dans l'obscurité. Même doux compagnies s'éga- 
raient. Les autres, pliant sous le faix des armes et 
des bagages s'avancaient, ou plutôt gravissaient jus- 
qu'à l'Albuln. Pendant ue halte, trop longtemps pro- 
longée sur la prière des fiévreux, cinquante hommes 
avaient les pis gelés. Leurs camarades les soutin- 
rent dans une descente que le verglas rendait très 
périlleuse. Et Lecourbe ne pouvait arriver que le 6 à 
l'usis, après avoir subi les pires épreuves. Là, il 
trouvait des vivres, des munitions, un gîte. Derrière 
lui, 500 hommes très résolus gardaient la clef des 
délilés que Bellegarde, Hotze et Strauch pouvaient 
tenter de traverser afin d'occuper Dissentis, porte 
du Rhin antérieur, Ordre était envoyé à Loison, que 
Sirauch allait harceler!, de s'orienter vers le Splügen 


























lu Le colonel Stranch était placé le 2à avril aux sources de l'Oglio. 
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et d’attendre dans un bon refuge le gros de la divi- 
sion. Déjà, les débris de la brigade Demont, 36° et 
&% de bataille, allaient renforcer Ménard chargé 
d'assurer la défense des Grisons. 

Le comte Bellegarde, appelé en Italie par le 
maréchal Souvarow, s'était éloigné du général 
Lecourbe qui, prenant la direction de Bellinzona 
put franchir sans encombre le col San-Bernardino 
et déboucher dans la vallée du Tessin, le 10 mai, 
lorsque Soult achevait de dompter une insurrection 
soudainement allumée dans les petits cantons. 


Des montagnards, encore sous la suggestion du 
parti autrichien, croyaient pouvoir libérer leur pays 
d'une occupation militaire en égorgeant au en chas- 
sant vers le nord les postes français. Les plus intré- 
pides, recrutés autour d'Einsiedeln, allaient couper 
les chemins du Gothard, de Schwitz, de Glaris et 
de Rapperswyl, intercepter les communications 





1 loinsa 3 bataillons légers sur le Tonal aux cunGns du Tirul et des- 
cendit à Ponte-di-Legno: il occupait le mont Mathurol et avait sen 
avant-postes à Incadine. 11 reçut l'ordre du maréchal Souvarow de se 
porter sur Lovere et Isco et de Là à Bergame, ensuite par Casa San. 
Marco dans la Valteline et sur Chiavenno. — Le 2% au soir, il se mit 
en marche avec à bataillons, 7 compugnies de chumseurs et 1, 2 escadron. 
IL laissa Edolo à droite el se porta pur des mantagnes jusqu'à Hreuno, 
9 jusqu'à Pian-Borne, le 40 à Lavère où il apprit que les François 
avoient abandonne 1 Oglio. — Le 1 mai, il marcha à Ponte-di-Nossa, 
dans le val Sorcane, le 2 à S, Ginvani-binnco dans le val Brembana, 
le 3 à Piazza d'où 3 chemins se portent dans la Valleline. Les montagnes 
étaient couvertes de neige; il lui fallut 5 jours pour faire ouvrir le 
chemin. Le # mai, il descendit à Morbegno et à Suseune dans La Val- 
teline, le 9 à Chiavenna d'où il obligen les Français sous les ordres du 
général Loison à se retirer: il y fu joint par le colunel Le Loup 
avec 3 compagnies dle chasseurs el le buluillon léger de Carneville, — 
‘ennemi se retira par S. Giacomo laissant 17% malades et 47 prison- 
niers ontrichiens à Chiavenna et #bandonnt 26 canons de métul et 10 
de fer. — Le général Loison qui cammandait truis demi brigades de lu 
division Dessolle se réunit avec le général Lecourbe qui se retirait par 
le Splügen : ils avaient 7,300 hommes. — Le 10 de May, ils marchèrent 
pur le Hernur e du Misoc à Bellinrona. » (Chosteler. Pages 
Bu et 61.) 
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de l'ennemi, ce qui devait permettre au général 
Haddick d'un côté et à l'archiduc Charles de l’autre 
d'exécuter des manœuvres bien combinées sur les 
flancs de Massena. 

Vingt officiers choisis dans les légions suisses : 
Bachmann, Salis et Rovera, légions levées et sol- 
dées par l'Angleterre, devaient conduire quelques 
centaines de paysans fanatiques des cantons d’Uri, 
d'Unterwald et de Schwitz, catholiques voulant faire 
aux athées une guerre sans merci qui s’appellerail : 
« La croisade de Guillaume Tell ». Evoquer Le nom 
du prétendu exécuteur de Gessler suflisait pour 
les enflammer. 

Aux paysans d'Appenzel etde Saint-Gall,on promet- 
tait l'assistance des Bavarois qui venaient d’entrer dans 
la coalition sur les instances du ezar Paul [*, pour 
éviter que leur territoire fût incorporé à la Maison 
d'Autriche. Les mandataires des nobles traitaient 
d'irrémédiables défaites les revers subis par les 
Français à Stockach, à Vérone et à Feldkirch. 

Le capucin Paul Styger, parcourant les vallées 
du pays glaronais, cheminait sous un déguisement, 
de village en village. Portant une épée dans ses 
vêtements, il donnait des bénédietions et lisait une 
circulaire vantant l'héroïsme des Unterwaldois t. Il 
pouvait amener les irrésolus à s'armer. Il déclarait 
que, dans une vision, Dieu lui avait ordonné d'ex- 
terminer les athées; il annonçait aux ignorants : 
« Qu'une légion d'anges seconderait leurs efforts 
pour sauver les dogmes menacés ». 





1. a Hommage d'un aux braves d'Unterwalden.— Le 2% avril1398, 
les contingents de Schwyz, Unterwalden, Glarus et Zug entrent on 

rapagne, attaquent les troupes francaises dans les environs de Rap- 
verschwsl et de Lensbourg et les culbutent.... Voyez 1,200 Unterwal 
Cuis et leur 200 frères de Sehwyz résister 5 jours à 19,000 de ces soi 
disant conquérans de la terse et tout en perdant la vieloire exterminer 
0,090 de ces prétendus invulnérables avant de se retirer à l'abri des 
rochers où ils apprirent à servir Dion et la Patrie. — Faisons entendre 
le serment de saisir le premier moment propice pour nous précipiter 
sur nos tyrans, briser les fers de la Patrie et lomber, s'il le faut, pour 
la relever. » (AÏ. Et. Reg. 468. Pièce 143.) 
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Gette prise d'armes était signalée dès le 16 avril 
aux autorités helvétiques qui employèrent, sur plu- 
sieurs points. des milices à combattre le mouvement 
insurrectionnel !. Lucerne, où le Directoire helvé- 
tique se trouvait au milieu d'une garde nombreuse, 
vit augmenter sa garnison ®?. Schwitz, pays turbu- 


1. L'uctivité de Schauembourg s'épuisait à constituer les dewi-brigu- 
des helvétiques dont l'état-major était formé de: Keller, commandant 
en chef; l'adjudant-général Weber, commandait Ia gauche à Golden- 
berg : l'adjudant-général Vanderveid le centre, à Munsterlingen : l'ins- 
pecteur général Obertenfer, la droite à Berneck, Les forces des légions 
étaient, le 27 avril : 2 dumi-brigade, 709 hommes ; 2, 206 ; 19, 295; 
8°, 806; 8*, 361, Total 2,066 hommes, (Arch. Guerre.) 


2. « Perrochel à Talleyrand. — Lucerne, 11 floréal. — 1 bat. de la 
103 1/2 brigade étant arrivé ici le 6 uu soir, il s'est aussitôt mis en 
marche, une partie pour se rendre à Stanz, l'autre à AltorlL. À peine 
ces troupes ont-elles été déburquées sur le territoire du Cunton d'Uri 
que les insurgés les vnt atlaquées, Cependant, elles ont pris poste à 
Beckenried, mais sans pouvoir pénétrer au delà à cause de la grande 
supériorité de nombre des insurgés ct des positions qu'ils occupaient, 
Des pelotons de 50 ou 60 hommes armés de carabines étaient placés 
entre des rochers et faisaient un mal considérable à nos gens, sans que 
ceux-ei pussent les atteindre. Les insurgés avaient d'ailleurs un petit 
corps d'urmée rangé en bataille sur les hauteurs, Les Français pou- 
vaïent se maintenir difficilement vers Beckenried ; muis il leur est 
devenu impossible de quitter cette position après ce qui venait de se 































quelque temps, il y avait dans cette ville 9 compagnies de 
la 76° 1/2 brigade, Quoique rien n'annonçât l'approche d'un soulève. 
ment le commandant de cette troupe se gardait militcirement, Le 7 au 
soir, tout paraissait tranquille, lorsque le 8 à 3 heures du matin un 
corps de paysans d'environ 1,500 hommes armés de fusils el de mas- 
sues ferrées ont attaqué les petits postes avancés des Français et lea 
ont obligés à une prompte retraite dans la ville où la générale à été 
battue aussitôt, Mais les insurgés sontentrés précipitamment à Schvritz, 
se sont emparés d'une église plarée à l'extrémité, ont sanné le tocxin 
et tout à coup les paysans des environs sont aceourus, Les Krançais, 
rassemblés à la hâte, ont fait face à l'ennemi dans les rues, mais les 
forces étaient trop inégules ; ils ne pouvaient que se buttre en retraite 
et chercher à sortir d'une ville où ils avaient encore à essuyer le feu 
qui partait des maisons ; 200 hommes sont parvenus en effet à sortir 
de Schwitz et à se porter vers Brunaen, mais sur la route ils ont été 
attaqués de nouveau par une colonne d'insnrgés qui avait filé sur ce 
point. Nos troupes se sont alors detfenduos avec beaucoup de courage 
ét si elles ont succombé, c'est que la valeur, quelquefois ne peut sup- 
pléer au petit nombre. Excepté 25 où 30 hommes, tous ces braves ont 
été tués ou faits prisonniers. 

» Le 9, lu nouvelle de ce funeste événement est parvenue à Lucerne 
etle général Nouvion & aussitôt envoyé aux troupes qui étaient à 
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lent depuis quelque temps, se déclara libre, chassa 
les soldats français et constilua un nouveau gou- 
vernement !. Acte que d'autres cantuns pouvaient 
accomplir, ce qui eût rendu très périlleuse la situa 
tion des républicains restés en ligne devant l’armée 
autrichienne. 

Mais le stationnement en pays de Bade des régi- 
ments de l’archiduc Charles allait permettre à Mas- 
sena de se retourner contre les ennemis du Direc- 
loire Helvétique et les siens. Il ordonnait à Soult 
d'aller pacifier les cantons révoltés, d'être impi- 
toyable envers tout individu convaincu d'assassinat 
sur un soldat, à l'instigation des moines et des 
nobles, qu'il fût bourgeois ou berger. 

De Zurich, la 4° division de l’armée du Danube, que 
renforcerait des troupes de Ta 103 de bataille occupant 











Beckonried, l'ordre de se retirer, le moindre retard les exposant à ftre 
coupées dans leur retraite, L'ordre s'est exéeuté hier ot les troupos sont 
déjà de retour, Le général Nouvion a dépêché avanthier son aide de 
cump à Basle anprès du général Massena pour lui exposer l'état des 
choses et lui demander de puissans renforts ; ils sont nécessaires. » 
AT Etr. Reg. 469, Pièce 439) 

- « Le Gouvernement provisoire de Schwilz, au Directoire exécutif 
de la République helvétique : — La lerée forcée de l'élite de Glarus et 
vos préparatifs pour ane levée pareille à Uri ont excité en nous l'appré- 
hensiun bien naturelle que sous peu nous pourrions être exposés à un 
surt pareil, — Cette crainte, jointe aux violences que l'on à exercées 
jusqu présent euntre uvus el dont nous summes prêts à fournir 
uves quand il en sera temps, a porté le peuple au comble 
du mécontentement et La déterminé à chasser les garnisons fran 
vaises hors des bourgs et du territoire de Schwitz. — En consé- 
quenee, nous sommes fermement résolus à ne laisser sartir aucun s0! 
dat ile notre canton non plus que d'y soudrir désormais aucune gurni 
sun. Si done, citoyens Directeurs, vous voulez nous assurer par édit 
l'exécution de ces deux puints, de même qu'un oubli et une amuistie 
générale pour tout le passé, en particulier pour ceux qui sont sortis 
des prisons, de même que pour les fugitifs qui sont rentrés chez eux, 
survie: ceux d'Uri, Schwits, Unterwalden, Zug, des hameaux de 
Péatikon et Wollerau, d'Einsiedeln, Küssnach et Gersau, nous retour- 
neruns ranquillement dans nos chaumiéres et respecterons Les autorités 
ceclésiastiques et eiviles. — La plupart des Français sont désarmés ; 
les blessés et les prisonniers sont traités avec humanilé, — Pensez que 
les Jescandants de Tell n'échangeront jamais la liberté de lenrs ayeux 
contre l'eppression qu'ils souffrent actuellement et à laquelle on vou- 
diui. il est vrei, donner le nom de Liberté.» (A, Etr, R. 469. 
DE 
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Goire, marchait rapidement sur Einsiedeln après 
avoir traversé le Zurichsee à Rapperswyl. La ville 
d'Einsiedeln, bâtie au pied du coteau qui porte le 
monastère de N.-D. des Ermites, ouvrit ses por- 
tes à la première sommation de Soult. Et la muni 
cipalité, voulant s'assurer l'indulgence du chef 
d'expédition, lui signalait les rassemblements de 
Thun, d’Altdorf où un détachement français avait 
été capturé, de Brunnen, clef du lac des Quatre. 
Cantons, de Schwitz qui retenait prisonnière une 
compagnie de la 76° de bataille. Par exemple, elle 
ignorait que 900 insurgés, des hommes bien armés, 
venaient d'établir un camp devant Rothenthurm et 
se montraient résolus à tout braver, disait l'espion 
apportant cette nouvelle 

Marchant sur ceux-ci, Soult part d’Einsiedeln le 
2 mai à cinq heures du matin. La fière allure de ses 
troupes, formées en trois colonnes, surprendles confé. 
dérés occupés au ravitaillement. Soudain, plusieurs 
se rappellent de quelles rigueurs usa Schauembourg 
en 1798. Leur belle assurance de la veille disparait. 
Quelques officiers demandent aux hommes si l'on 
doit se battre ou traiter. Un parti de la paix se 
forme, maitrise la fureur des exaltés, si bien que Le 
parlementaire envoyé par Soult est reçu avec défé- 
rence. ‘Soult reproche aux révoltés les meurtres 
commis *. IL fait signifier un ultimatum : « Se dis- 
perser ou se battre! » Or, 800 paysans demandent 








1. La division Soult était formée des: 2° légère, 1,543 bomnies ; 
1 de bataille, 1,148 ; 53%, 1,5% : 1” régiment de chasseurs à cheval, 360: 
1« de dragons, 17; artilleurs et sapeurs, 436, Total: 5,530. (Arch. 
Guerre) 

2. « Un otlentat Lurrible a été cowinis pur vous : le sung des Fran- 
çais, vos bienfuiteurs à élé versé; ceux qui naguère vus ont apporté 
la liberté ont été lüchement ussussinés à Schwilz ou y ont été plongés 
duns des cuchots ; vous avez profané pur le perfidie et ln trahison cette 
terre que vos ancêtres ont illustrée pur leur amour pour la liberté; des 
rassemblements séditieus sont formés et dons votre délire sous marcher 
contre les Français vainqueurs de tant de nations coulixées. Revenez à 
vous-mêmes et soyer dignes d'être les descendonts de Guillaume Tell ; 
il ne s'arma jemais que pour combattre les tyruns. » (Arch. Guerre) 
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à retourner dans leurs chalets après avoir déposé 
les armes pourvu qu'il ne soit pas, plus tard, exercé 
contre eux de représailles. Soult en prend l’enga- 
gement. 

D’autres révoltés, réunis à Arth, se dispersèrent 
sans avoir tiré un coup de fusil. Le chemin de Stei- 
nen étant ouvert, Soult arrivait le soir à Schwitz 
par les routes de l'Haggen et de Seewen. 

Cette petite ville, berceau des libertés helvétiques, 
située au pied des deux pics Mythen, dans un 
paysage romantique, avait voulu assurer son indé- 
pendance. Mais, 300 soldats français dispersés où 
pris, à l'approche d'une division, les confédérés se 
dérobaient, laissant à la municipalité la tâche d’obte- 
nir la clémence de l'ennemi. Les Français furent 
d’ailleurs désarmés par le récit des 190 hommes de 
la 76 de bataille, les officiers et 40 hommes bles- 
sés, tous empressés à vanter les bons soins que 
leur avaient prodigué les habitants du pays. 

De Schwitz, la troupe allait à Brunnen, par 
Ibach. On emportait le bourg d'assaut. Derrière les 
soldats de Soult, la milice zuricoise, repoussée la 
veille, entrait dans les maisons, se livrait au pillage, 
refusant toute pitié aux femmes et aux enfants. 

Tout en détenant la clef du lac des Quatre-Cantons, 
les Français ne pouvaient alors aborder au confluent 
de la Reuss, en territoire d'Uri, qu’en utilisant une 
flottille armée à Lucerne par ordre du général Nou- 
vion, le débouché de l'unique et rude sentier tra- 
versant l'Axenberg pouvant être vigilamment gardé. 
Jusqu'au 8 mai, une tempête rendit la navigation si 
périlleuse qu'on ne put embarquer même la compa- 
gnie chargée des reconnaissances ‘. Mais, pendant 


1. « Soult à Massenu. — Schwits, le 5 mai. — Depuis hier, jo suis à 
atendre qu'un vent terrible du midi qui souffle rende ln navigation sur 
le lac possible ; duns re moment, il ne faut pus y penser; aucun bateau 
ne pout résister aux vagues et il n'y n pas un bataillon qui veuille 
atbuzurder. J'ai manqué perdre un biliment chargé de aubaistancen qui 
venait de Lucerne ; il a mis % heures pour faire le trajet, » (Reg. 25. 
Pièce 138.) 
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ce repos prolongé, qui énervait la troupe, les insur- 
gés réunis autour d’Altdorf, et en seconde ligne vers 
Erstfeld, tous les montagnards restés sans occupa- 
tion depuis la suppression des échanges commer- 
ciaux entre l'Helvétie et l'Italie, se renforçaient et 
ouvraient des retranchements'; ils se promettaient 
de détruire tout agresseur qui se présenterait devant 
leurs postes. 

D'Aldtorf incendié le 5 avril par malveillance t, 


3, Dans son ouvrage si précis: Leiden und Schicaale der Urner, 
L. Lusser, témoin oculaire, raconte ainsi les événements de l'incendi 
d'Alidort: « Le sous-gouverneur du Canlan accompagna d'evertisse- 
ments sévères l'ordre de réunir les milices, Alors, le mécontentement 
du peuple ne connut plus de bornes; le 4 avril, plusieurs paysans de 
Seedorf prirent Les armes, menacèrent d'incendier Altdorf et d'assan 
ner les Frauçais en résidence. Les cononniers françuis mirent Jours 
pièces chargées sur la grande place et se préparèrent À défendre la 
ville. À la grande épouvante des habitants, le feu se déclara au milieu 
du hameau d'Enkenwald où les Français étaient cantonnés ; il put être 
éteint assez vite. Mais le lendemain 5, ou moment où l'agitation géné 
rale paraissait se calmer, bien que quelques paysans eustent excité les 
Français en frappant des coups sur leurs canons, un incendie éclata 
à 4 h. 1/2du soir dans la maison inhabitée d'un pauvre serrurier, dans 
une section aux maisons de bois habitées par de pauvres gens. On 
attribue l'origine du feu à la haine révolutionnoire, Les lommes, act 
sées parune horrible tempête, passèrent de toit en tait, et, poussées par 
Le vent venunt de la forêt, enveloppèrent rapidement les maisons jus- 
qu'à l'église principale. La couverture en planches du clocher ayant 
pris feu et le vent poussant des flummèches jusqu'à Flicien, le com 
mandant français voulut foire battre le clocher à coups de canon, 
mais le sous-gouverneur s'y opposa, car il craignait que le bruit du 
canon et le bombardement de l'église ne révaltassent les paysans. La tem- 
péte augmenta en méme temps que l'incendie. On entendit les craque- 
ments des habitations, la chute des toits et des cloches de l'église et les 
cris de désespoir des hommes et des bêtes restés au milieu des flummes. 
Lo vent chongen du nud-ouest ou nord-ouest et dirigea Jos flammes 
vers la partie supérieure du pays. Tout fut conaumé dans l'espace de 
8 heures. Impossihle d'étrindre le feu à cause de l'ouragon. J'ei vu des 
hommes allumer leurs pipes au feu qui détruisait les Liens de Jeurs 
frères et de leurs bienfaiteurs ; on entendait dire: — « Oui, tu brâles 
nom du Diable, nid des Français ». Des hommes reçurent de gros. 
ses sommes d'argent de certains marchande qui leur remettaient des 
marchandises volées au feu. Les quatre compagnies françaises occupant 
Altdorf descendirent à Fluelen. Le sous-gouverneur Müller, craignent 
pour sa sûreté, partit avec eux, » (Pages 98-99.) 

Denier ü déclaré, du souvenirs, que le feu prit le 5, quar- 




















































d, a écrit: « Le leu prit tout 
à l'église et au clocher 40 maisons furent brûlées ÿ compris 
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ilne restait plus que six maisons. Des sinistrés réduits 
à habiter les étables et les cavernes avaient écouté 
l'appel de l'historien Vincent Schmid armant, au 
nom de la Liberté, tout montagnard qui désirait 
combattre. Plus de 3,000 paysans s'échelonnaient en 
épais cordons depuis la coupure du Grünthal jus- 
qu'au Castel Apro de Seedorf. Sur les indications 
de Schmid, quatre pièces de canon devaient défendre 
l'approche de Flüelen et l'embouchure de la Reuss. 

Le 8 mai, à trois heures du matin, deux chaloupes 
canonnières et quatorze gros bateaux s'éloignaient 
de Brunnen, faisant voile à l'est. Soult y avait fait 
embarquer : la 1° demi-brigade d'infanterie, une pièce 
d'artillerie légère, 30 chasseurs à cheval etune compa- 
gniede sapeurs.Un bon vent porterait l'expédition vers 
l'extrémité orientale du lac pendant que la 53° tente- 
rait de franchir le Kinzig pour descendre à Bürglen. 
A septheures, deux bateaux jetaient l'ancre à l'embou- 
chure du Grün; 60 hommes purent débarquer el enga- 
ger le combat avec les rebelles. La chaloupe canon- 
nière de Lucerne qui seconda leurs opérations en bom- 
bardant Flüelen perdit là trois bateliers tués. Du Grün, 
la petite troupe débarquée, que Bontemps renforçait, 
marchait sur l’église Saint-Jacob ; Schmid tombait, 
frappé à mort, et les paysans fuyaient à toutes jambes. 


la grande église, le couvent des eapucins, quatre autres églises, l'hôpital, 
1e meisan de ville avec quelques maisons commnnales. Les archives sont 
bralées, tous les documents. L'incendie dévora pour 3 millions de 
Horins (3 millions de francs) immeubles et mobilier, » (Manuscrit appar- 
tenant à M. Alban Muller.) 

Perrachel écrivit à Talleyrand : « Pendant l'incendie d'Alkdorf, on a 
vu les paysans des villages fanatisés refuser de sauver les cflets des 
incendiés, rire de ce qu'on ne pourrait plus rassembler la milice dans 
ce bourg et fumer tranquillement leur pipe. Un de ces scélérats à joné 
du violan pour faire, disnit-il, danser actuellement Altdorf; un autre 
n'a point voulu se charger d'un enfunt de douxe mois qui lui fut remis 
et motiva ce refus parce que c'était l'enfont d'un patriote. Le lende= 
main, un curé préche dans un petit convent qui avait échappé aux 
flammes et attribua l'incendie à la colère de Dieu. En£n, les caneux 
des fantaines avaient été détruits dès que l'incendie eut éclaté. » (Af. 
Etr, Reg. 409, Pièce 271.) 

1. « Le générel des révaltés n'était nulle part visible au moment de 
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La seconde escadre de la flottille s’était portée 
vers Seedorf, puis formée à la hauteur de Seehof en 
deux sections. Celle de droite allait attaquer, à Bolz- 
bach, quarante paysans d’Erstfeld et de Seedorf qui 
durent, après une très vive résistance !, lâcher pied 
et fuir dans la montagne. 

Toutes les troupes d'expédition débarquaient, Du 
Grunsberg au Gitschen, on battait la charge. Altdorf 
était pris à neuf heures. Une colonne montait dans 
le Schächenthal et emportait l’église de Bürglen 
héroïquement défendue par les montagnerds. Pre- 
nant poste là, elle attendait la 53° que la neige 
avait arrêtée au Kinzig-Pass. 

L’aile droite des républicains enlevait Seedorf, 
remontait la rive gauche de la Reuss et se battait 
encore devant Attinghausen, occupé à midi. 

Des réserves allaient renforcer les troupes d'expé- 
dition. Après le 2° bataillon de la 103*, venant de 
Lucerne et marchant sous les ordres de Genis ?, la 
légion du Léman arrivait. Alors, les Français 
s'échelounaient sur un vaste front, laissant aux bate- 
liers suisses la liberté de piller les maisons aban- 
données, de charger sur la flottille des mobiliers. 


Nattaque, Hans Furrer, d'Erstfeld, l'an des plus fervents partisans de 
1a révolte, le trouva dans sa chambre, en proie à la aurexcitati 
prières devent un erucifix. I lui demande très brusquement de se ron- 
dre à son poste. Vincent, sans avoir montré d'hésitation, prit son épée 
et sortit. Pendant ce temps, les Français avaient déburqué à Gruodbhl 
et à J'embouchure du Grünthal. Vincent Schmid se rendit imm 
ment à ce poste pour donner dn courage aux habitants d'Uri et se 
battre éroïquement, Duns la chaleur de ses paroles il jeta bes son 
vâtement, Au moment ad ses troupes étaient sur le point de s'enfuir, il 
s'écria, en plantant son épée duns la terre : (— Fuiles ce que vous vou- 
drez! Moi, je ne reculerai pas !) À ce moment la balle d'un fusil l'attei. 
gnit à la tête; il tomba raide mort, » (Lunser, Puge 126). 

Soult, Zehokhe, Tillier, ont écrit que Schmid avoit élé tué per un 
boulet. Jauch, qui a vu la blessure, a consigné, comme Lusser, qu'elle 
pravenait d'une balle de fusil. 


1. A Bolzbach, un 








































puiser au fond avec à 
per eux. — Ce 


2. Arch. di 


souliers la grande quantité de sang répandu 
une tradition locale. 


Bénédictines de Seedorf, 
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Le soir, la troupe d'expédition campait devant 
Silenen. Soult envoyait un officier sommer les habi- 
tants d'Am-Steig de ne pas soutenir les révoltés se 
ralliant de mamelon en mamelon !. Ils n'acquiescè- 
rent que le soir, à la condition que leurs biens 
fussent respectés. 

Cette journée de combat n'avait coûté aux répu- 
blicains que 5 hommes tués, 3 ofliciers et 30 soldats 
blessés. La perte des insurgés s’élevait certainement 
à une centaine d'hommes. 

Par ceux qui désespéraient de ne pouvoir trouver 
un abri contre la vengeance des Français, des sou- 
missions étaient envoyées à Soult. La municipalité 
d’Altdorf demandait la protection d’une garde spé- 
ciale ?. L'abbé Gisler, curé d’Attinghausen, déplo- 
rant l'égarement de ses paroissiens, obtenait qu'ils 
pussentrentrer dans leurs maisons ?. Mais Businger, 











1. « Les Français établirent leur camp près du petit village de Si 
men, séparé d'Am-Sleig par un rempart de rochers nommé Flu 
{ancien Zwinguri). C'était de là que Svult envoyait un délégué Am 
Steig demander aux paysans de mettre bas le 
étaient tellement surexcités que l'hôtolier Gédéon Püntiner faillit pordre 
la vie en saurant celle de l'officier qu'il enferma dans sa chambre jus 
qu'à ce qu'un conseil de guerre eût décidé; il décida la retraite sur 
Wasen. À la nuit, Pantiner put renvoyer le délégué au camp frança 
et resta seul, le Jendemain, pour recevoir les soldats de Soult dans le 
village. » (Lusser, Paye 128.) 

2. « Altdorf, 9 mai. — La municipalité au citoyen Soult. — Venant 
d'apprendre qu'une somme d'argent d'environ 70,000 à 80,000 livres, de 
différentes espèces d'argent qui a été laissé en dépôt ici par le Direc= 
toire helvétique, destiné pour secourir les pauvres incendiés a été 
déporté par les paysans du côté de Steig ou plus loin. — Nous nous 
empressons, citoyen général, de vous en faire part, vous suppliant de 
vouloir bieu donner des ordres en conséquence pour que cet urgent ne 
soit pas perdu pour la République helvétique au Directeur de laquelle 
nous venons également d'en faire part. — Nous profitons de l'occasion, 
citayen général, de vous prier à autoriser les spuvegardes qui ont 
resté ici pour rester à leur poste. — Salut et considération. — Schmid. » 
{Areh. Guerre) 

3. Six révolutionnaires tués cu morts des suites des blessures reçues 
aa combat d'Attinghausen furent enterrés dans le cimetière de cette 
puroîsse, Trois d'entre eux s'uppeluient: lihoïl, Schilter, Z'gragen. 
indication de leurs blessures est portée, en latin, au registre de la 
Cure. (Communication faite par M. l'abbé Denicr, au presbytère 
d'Attinghausen, le 19 août 1903.) 
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sous-préfet des Waldstetten, après avoir encouragé 
secrètement la sédition, demandait qu’on appliquât 
aux fauteurs des châtiments exemplaires. Les magis- 
trats de Chattdorf et de Bürglen livraient des rebelles 
qui, blessés ou malades, ne pouvaient s'enfuir ‘. 

Soult établissait son quartier général dans la belle 
maison de M Müller-Brandt à Altdorf?. Là, il 
apprenait que Lecourbe allait pousser Loison vers 
Lugano pendant qu'il resterait, avec 2,000 hommes, 
à Bellinzona. On ne pouvait le rejoindre qu’en for- 
cant le passage du Saint-Gothard et il importait 
qu’on le fit avant que les révoltés, battus le 8 mai 
eussent reçu du Valais ou de la Levantine des muni 
tions et des secours importants. 

Le régime militaire est établi dans les pays 








4. « Le général Ruby Gt, le 10 mai, diriger vers Zurich, par Zug, 
2 détachements de paysans révoltés du canton de Schwits et environs. 
L'an était de 147 hommes, l'autre de 16. » (Reg. 36. Pièce 175.) 


3. M=+ Muller-Brandt, femme d'un landaman d'Uri, personne de grande 
distinction, avait en nn fils, offcier suisse, tué aux Tuileries en 1702. Dans 
maison, située à l'entrée d'Alidorf, route de Flüelen, elle hébergeait 
successivement les états-mnjors français, autrichiens ct russes et tenait 
registre des passages. Etat dont nous devons la communication à son 
petit-fils, le rès savant et très aimable D' Alban Müller: — à 8 mai 
1389, Soult, Bontemps et plusieurs adjudants, 1 jour. — 14 mai, géné- 
ral Ruby, avec suite, jusqu'au 23 moi, 9 jours. — 24 mai, générol 
Lecourbe, Bontemps,: Fouché, Loison et beaucoup d'autres officiers, 
restés 15 jours. Jusqu'à 18 couverts par jour, service et invité 
Tinillet, général autrichien Bay et se suite, 2 jours, — 13 juillet, le 
même et officiers invités, 16 jours. — 30 juillet, Hohenloë avec 
5 officiers et secrétaires, 1 jour, — 31, Prince Ferdinand et Hohenloë 
et grande auite (20 couverta) 1 jour. — 1 août, Hohenloë avec an 
suite, jusqu'eu 5, L jours. — Le 5, Simbschen et sn suite jusqu'au 14, 
10 jours. — Le 15, Lecourbe evec sa snite juequ'eu 21 septembre 
37 jours, chaque jour 14 à 17 couverts. Lecourbe fait venir de Lucerne 
dutin et des ponlets et des fraits. Le reste est à le charge de 
M=* Moller. — 26 septembre, Rosenberg avec son étnt-major et 3 autres 
Fénéraux russes et leur état-major, 15 couverts, 1 jour. — 30, Général 
Lecourbe et ses adjudants, 2 jours, 6 couverte. — à octobre, Loison et 
son élat-major, jusqu'au 23 novembre, de 3 à 10 couverts par jour, 
excepté 10 jaurs de se cempagne dans les Grisons. » 

M®* Muller dut engager s0n argenterie à Lucerne pour subvenir à 
ses dépenses. En outre, elle logea des chefa de brigade, de bataillon et 
tres ofciers, sans compter leurs dépenses, sous prétexte «que 
chacun devait pourvoir au logement st à l'entretien de Lu troupe ». 
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reconquis. Quand le général Ruby a occupé Schwitz 
et disséminé 17 compagnies aux environs d'Altdorf, 
la 103* s’échelonne dans le Schächenthal et sur les 
bords du la des Quatre-Cantons. Si les plus lour- 
des charges pèsent alors sur la contrée, la crainte 
des représailles fait taire le paysan ‘. 

C'est la 1° demi-brigade qui, conduite par Bon- 
temps, remonte au pas de charge le couloir de la 
Reuss, et, le 10 mai, à deux heures du soir, son avant- 
garde pénètre de vive force dans Wasen où les 
insurgés avaient mis le feu. L'incendie fut rapide- 
ment éteint par les hommes du capitaine Bétaillet. 
Les insurgés, ayant fait un retour offensif, repren- 
nent le village, en sont chassés de nouveau et 
poussés sur Wattingen. Tenaces, ils se défilent de 
position en position ; ils garnissent de combattants 
les rochers qui bordent la Reuss; ils tiraillent 
jusqu'à onze heures. Le feu de ces 900 paysans tue 
6 hommes et en blesse 20 aux Français. 

Les chemins n'étant plus disputés le 11, la troupe 
républicaine put s'avancer jusqu’à Gôschenen. Après 
une longue halte, on poussa vers le sud. Le colonel 
Desgraviers-Berthelot fit passer le Pont du Diable ? 
et occuper, dans la vallée d'Urseren, Andermatt, 
Tospenthal et Realp. Le 12, une colonne républi- 
vaine s'avança vers le col du Gothard, le dernier 


1. « Après l'insurrection du mois d'avril 1799, le bourg de Schwitz, 
dans le mois de mui seulement, eut à loger plus de 6.000 hommes de 
troupes françaises et de 1,000 chevaux; des réquisitions de toute 
cspèce se firent dans le même temps et les habitants ne purent plus 
disposer ni d'eux-mè i de leurs propriétés. Au moment de l'inra- 
sion faite par les Français et de la retraite des Autrichiens la plupart 
des habitants de la vallée et du chef-lieu s'enfuirent dans les montagnes 
1 dans les forêts ou même hors du canton ; à la fn de l'année, on 
comptait dans Le pays 200 pères de famille fugitifs et l'on trouvait des 
villages entiers sans habitants; les soldats établis dans les maisons 
abandonnées pillérent tout co qu'ils ne purent emporter. » (Picot. 
Pages 218-49.) 
2, « Le Pont du Diable, plusieurs fois détruit durant cette campagne, 
alors formé d'une seule arche, en plein cintre, de 8 mètres d'onver- 
ture, 5 mètres de large, 2 mètres d'élévation au-dessus du torrent. » 
{Rapport de Dedon.) 
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rempart des insurgés qui fut pris le 13. Enfin, le 14, 
des détachements appartenant aux divisions Soult 
et Lecourbe se joignaient à Faido. Déjà, les confé- 
dérés avaient abandonné, dans Giornico, les soldats 
de la 103° capturés à Altdorf au début même de 
l'insurrection. 

Comme la Levantine, menacait de s'insurger, 
l'arrivée de Soult dicta une conduite réservée aux 
magistrats de ce pays qui essayérent de justifier 
dans un mémoire les motifs d’un mouvement si 
rapidement arrèté (i). 

Déja, Xintrailles et Turreau avaient pacifié dans 
le Valais toute la vallée du Rhône antérieur soule- 
vée à la voix de Périque, chef de partisans qui était 
soutenu, à Brieg, par les généraux Miloradowitch 
et Wuckassowich!. 

Plus prudentes, les populations du canton de Gla- 
ris ne voulaient prendre les armes qu’à l'arrivée 
des Autrichiens; secours que l’archiduc Charles 
leur faisait attendre. 








1. « Proclamation aux habitants du Vallais. — Nous, les deux géné 
raux soussignés, pour les commandents en chef des deux armées invin- 
cibles et combinées d'Autriche et de Rusale, émus de pitié envers une 
seugle, invitons le peuple du bas Vallais par la présente à 
armes sans aucun délai, en considérant que notre interven- 
ion n'est point de faire peser sur vous Le fléau de la guerre pour faire 
des conqaêles mais que nos armes ne sont dirigées que d'après les 
principes sains et immuables et no tendent qu'au réteblissement et 
affermi sainte Religion, du bon ordre ébrenlé dans 
toutes les parties. — Si, au mépris de notre proclamation, si nonobs— 
tant les liens qui vous unissnient ci-devant au haut Vellais, si sans 
égard au désir de Sa Majesté royale, impériale, énoncé dans la proclu 
mation du Prince Charles dattée du 0 mars dernier de voir rétablir 
dans l'Helvétie l'ancien et légal ordre des choses, quelques-uns d'entre 
vous sont trouvés les armes à la muin, nous vous annonçons qu'il 
seront sans grâce pnssés uu fl de l'épée, leurs ovuirs confisqués ct 
leurs femmes et leurs enfans même ne seront pas épargnés pour servir 
d'exemple à tous les mulins. — C'est pourquoi, chrétiens, frères, ren- 
trés en vous-mêmes, Tournez enfin yo urmes contre vos véritables 
ennemis qui vous trompent en se disant vos amis. Songez que votre 
dernière heure a sonné et qu'il dépend encore dans cet instant de vous 
de ehoïsir votre parti. — Fait à Brieg ce 11 mai 1700. Miforadowitch, 
général der Kaiserlichen russichen trupon. — Baron Wuckarowitch, 
major der Kaiserlichen Küniglichen trupen. » (Reg, 25. Pièce 378.) 
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A Lucerne, un parti turbulent, craignant les 
représailles promises par le général Nouvion, com- 
mandant la place, ne manifestait guère qu’en conci- 
liabules. Les montagnards de Gersau et les bour- 
geois de Zug n’osaient pas bouger. Par contre, ceux 
du Rhin antérieur venaient de se signaler en aceom- 
plissant un crime épouvantable. 

Pendant que Hotze et Bellegarde manœuvraient 
pour expulser les Français du territoire des Gri- 
ns, un émigré, nommé Danter, avait porté à Dis- 
sentis l’ordre de combattre tout détachement fran- 
vais qui voudrait établir une garnison dans le bourg. 
D'abord, quelques habitants répondirent à cette 
injonction que leur désir était de rester neutres 
désormais, quoi qu’il pût arriver. Cette résolution 
fut vivement combattue par les moines du couvent, 
fort affligés d'avoir payé une contribution de cent 
mille francs après l'insurrection de mars. Les reli- 
gieux l’emportèrent en promettant des indulgences 
el préparèrent très secrètement un massacre. Et 
bientôt leur cruauté trouva l'occasion de s'exercer. 

Une compagnie de la 103°, forte de 97 hommes, 
avait été chargée, lorsque Lecourbe passait le Splü- 
gen, d'assurer la police du pays en remontant 
jusqu'à Urseren, par l'Oberalp. Arrivée à Dissentis 
le 1° mai, à neufheures du matin, les soldats exténués 
de fatigue et affamés se réjouissaient déjà de l'ac- 
cueil cordial des montagnards, ceux-ci offrant la 
nourriture et le gite. Deux à deux, les hommes 
staient entraînés dans les maisons. D'un bon vin, 
tiré du cellier du couvent, ils faisaient libation, trop 
copieusement. À midi, le tocsin sonnait à l'église du 
monastère. C'était le signal attendu par la popula- 
tion. Frappés et saisis par leurs hôtes, les soldats 
‘taient bientôt désarmés, garrottés et transportés au 
couvent où, sur les ordres de l'abbé, le massacre 
commençait dans la salle mème du chapitre !. 




















L. Rapport de Massena au Directoire. — « Nos soldats ont péri percée 
de mille coups, et ce supplice, par un ménagement barbare, a duré 
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Sur les prisonniers, la fureur et la cruauté des 
paysans grisons s'exercèrent pendant cinq jours 
entiers. Le massacre ne fut interrompu qu’au 
moment où un bataillon de la 103, après avoir 
battu les insurgés occupant Reichenau et Ilanz, s’a- 
vançait à grands pas vers Dissentis. 

Les assassins eurent alors la notion des responsa- 
bilités qu'ils encouraient ; ils abandonnèrent préci- 
pitamment la place pour gagner une retraite dans 
les gorges alpestres. 

Quel affreux spectacle s'offrit aux yeux des ofli- 
ciers français après qu'ils eurent forcé les portes 
du couvent à coups de hache! Ils reculèrent en 
poussant des cris d'horreur. 

Dans une pièce aux murs ornés de vieilles boi- 
series patiemment sculptées par des artistes de la 
Renaissance, aux plafonds décorés de sujets bibli- 
ques dus au pinceau d'un artiste italien, entre des 
piliers portant les statues des apôtres, devant les 
stalles en chêne finement travaillées, sous une 
lumière terne qui transpercçait les vitraux de cou- 
leurs, 88 cadavres étaient entassés. 

Les visages étaient exsangues et boursouflés. 
Quelques cadavres avaient reçu d’horribles mutila- 
tions. Une dizaine étaient littéralement criblés de 
coups de poignard. Certains étaient défigurés par 
les brülures de coups de fusil tirés à bout portant. 
À d'autres, le ventre ouvert laissait pendre des 
entrailles devenues noires. A travers la déchirure 
des uniformes on voyait des cœurs tirés de leur 
cavité et démesurément grossis par la décomposition. 





plusieurs jours pour chaeun d'eux. Lorsqu'il arrivait des insurgés d' 
village voisin, on leur livrait un va deux de nos soldats sur lesquels ils 
assouvissaient leur rage. Un employé militaire, dont In femme venait 
d'uccoucher, a élé usmusiné sous ses yeux, et on u mis trois ou quatre 
séances pour lui donner lu mort. Les moines du couvert de Dissentis 
étaient les principaux artisans de ces scènes d'horreur. On s'est préci- 
pité dans leur repaire pour les y chercher; ila s'étaient tous éradés ; 
mais l'une dea premières sulles où l'on s'est présenté à offert un spec— 
tuele bien triste : eelai des dépouilles sanglantes de nos malheureux 
soldats. » (Arch. Guerre.) 











Google 


138 LES CAMPAGNES DE 1700 


Les larges dalles du sanctuaire étaient toutes 
maculées de flots de sang. Au pied d'un dais, 
éclaboussé de cervelle, une flaque faisait une tache 
noire. 

Au fond de ce charnier, un malheureux que les 
insurgés torturaient encore à l’arrivée de la troupe, 
gémissait et s'elforçait de relever la peau de son 
front entaillé d’un coup de sabre. Aveuglé par le 
sang, il ne voyait pas ses camarades accourus et 
suppliait qu’on l’achevât. Un autre venait d’expirer, 
étranglé par un moine au moyen d’une cordelette. 

On trouvait neuf hommes, une femme et un enfant 
nouveau-né, les hommes réservés pour d’affreux 
supplices et la vivandière pour d’ "guobles outrages, 
dans le souterrain où se faisait ordinairement l'exé- 
cution des condamnés ecclésiastiques, in pace obscur 
où l'on respirait un air méphytique. De ces malheu- 
reux, deux étaient devenus fous; les autres se mou- 
raient d’inanition. 

Cet horrible forfait accompli pe des hommes qui 
répétaient dans leurs sermons la formule doctrinale 
du christianisme : Tu ne tueras point, appelait la 
vengeance. Les soldats brülèrent couvent et bour- 
gade et s’empressèrent à découvrir les assassins. 
Leurs recherches purent aboutir: 300 individus 
dont la lächeté sollicitait une pitié qu’on ne pouvait 
leur accorder, furent passés, sans jugement, par 
les armes, et, pour aller plus vite, les soldats eurent 
recours à leurs baïonnettes. 

Dans un pareil moment, le troupier français ne 
songea même pas à épargner les femmes. 

Les cadavres, abandonnés dans plusieurs vallées, 
allaient devenir la proie des fauves. Seuls, les 
moines avaient pu prendre du champ, gagner le 
Tyrol. Se vantant partout, ostensiblement, de leur 
forfait, ils rentraient à Dissentis ou plutôt dans les 
ruines de Dissentis, quinze jours plus tard, sous la 
protection d'une forte colonne autrichienne, le 
bataillon vengeur de la 103* ayant rejoint Soult. 
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Maintenant que nous avons vu comment fut domp- 
tée la révolte des cantons allemands abusés par les 
promesses du parti autrichien, revenons aux opéra- 
tions de cette division qui formait toujours l'aile 
droite de l'armée du Danube. 

Arrivé le 10 mai à Bellinzona, Lecourbe appre- 
nait que les exigences des réquisitionnaires français 
avaient failli provoquer un soulèvement dans le 
pays !. Sagement, il s'élevait contre toute exaction. 
A la réception d'un ordre lui enjoignant d’occuper 
Lugano, il faisait marcher Loison vers cette ville, 
par le Mont-Cénère qu'on put emporter facilement. 

Devant Bironico, Loison recevait du prince de 
Rohan sommation de déposer les armes à l'instant 
s'il ne voulait pas être attaqué, pris et fusillé. Il 
répondit, comme un brave soldat, à un pareil ulti- 
matum, en attaquant l'ennemi le 16; combat qui, 
bien dirigé, lui donnait les clés de Lugano. Dans 
cette affaire l'ennemi abandonnait 300 prisonniers. 

Mais un retour offensif du prince, à qui Souvarow 
venait d'envoyer, comme renforts, deux bataillons 
russes et que Hohenzollern soutenait avec sa divi- 
sion, forçait les républicains à rentrer, le 48, dans 
le massif du Gothard *. 





1. Un edministrateur municipal écrivait à Lecourbe : — « Mes amis 
sont bien décidés à tout faire pour votre brave armée, pour le soulage- 
ldats, mais ila abhorrent l'engeunce infernale 


ment de vos invincibles 
de ces läches vampires qu'un appelle commissaires ou fourniaseurs qui 
vont prostituer partout le nom français, spécialement aux dépens des 
soldats et des peuples. » (Reg. 27. Pièce 64.) 

2. « Le prince Victor de Rohan mercha le 4 may de Chiavenna À 
Porlezza; il s'embarqua sur le lac et arriva à Lugano au moment où les 
lle (corps de Dessolle plutôt entroient à Bel- 














soutenir et repoussa l'ennemi jusqu'à Bellinzona. Un bataillon russe de 
Fürster se distingus par une belle cherge. Le chef de brigade Valois, 
6 oficiers et 300 Français furent faits prisonniers. — Le 13, le général 
Lecourbe, avec sa division renforcée de celle du général Dessolle, atta- 
que de nouveau le M' Cénère et l'emporta. Le prince de Rohan fut 
obligé de repasser la Trezza et de se porter à Taverne. Le colonel 
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Et Strauch, qui avait poussé une pointe dans le 
Bernardino, pour tendre la main à Hotze arrivé sur 
le Rhin antérieur, put accourir à Guibasco. Réunis, 
les deux généraux dépostent encore Loison qui 
s'était arrèté sur le Tessin. 

Lecourbe avait franchi le Gothard, Il ne s'arrétait 
à Altdorf que pendant quelques heures, pressé qu'il 
était d'aller couvrir Schwitz, où le général Ruby était 
tombé malade, contre les entreprises d'une brigade 
allemande qui devait coopérer à l'attaque générale 
prescrite fin mai par l’archiduc Charles. 

Mais il laissait des troupes à la garde de la Furka, 
d'Airolo et au col de l'Oberalp ‘, postes bientôt 
forcés, ainsi que le rapporte un officier du service 
topographique à l'adjudant-général Abancourt : 

« Arrivés, le 26 mai, à Hopital, nous nous sommes 
rendus auprès du général Loison qui y commandait 
et lui avons demandé ses ordres en lui faisant con- 
naître notre mission ?. 1l nous donna des recom- 
mandations pour Airolo, où nous nous rendimes le 





Straucb ft avancer 500 hommes par le mont Gori sur Bellinsone, ce 
qui obligeo les Prunçuis à revenir à Dellinronn. Un parti envoyé dans 
lu vallée de Misoc prit à Moeso 80 Français el délivra 332 prisonniers 
autrichiens. 

Comme le prince de Rohan ne put pas se soutenir contre les divi- 
sions françaises de Lecourbe et de Dessoile et que l'ennemi menarait de 
déboucher dans les plnines de In Lombardio, le général Hohenzollern 
quitta le blocus de lu ciladelle de Milun et marcha le 14 may vers le 
Tae Majeur. Le 16, il arriva à Ponte-Trerro avec 1 bat. Thurm, 2 de Reis 
2 de Presky et 1 encadron du 5* hussards. 1] rallia à lui les corps 
Rohan et de Streuch; il attaque l'ennemi le 18 et Le ropousna jusqu'à 
Bellinzona et ft 560 prisonniers. Il renforçu le prince de Rohan de 1 
bataillon et trouvant ln position du M° Cénère trop élendue pour ln 
quantité des troupes qui y étaient destinées, il ft prendre position vera 
Laino, Ponte-Trerru et Lugano et retourna à murche forcée an blocus 
de Milan. » (Chasteler. Pages 62 à 66.) 

1. Suchet écrivait d'Altdorf, le 19 mui, à Massenn, qu'il n'aveit, pour 
défendre tout le cours de la Reuss, que : 1,600 h. de la 3, 420 du 1 
But, de lu 3%, 450, dont 50 étaient sans armes, du 1° bat. de la 103 
Total : 2,470. (Reg. 26, Pièce 76.) 

2. Rapport à l'adjudant-général Abancourt per les citoyens Gordon 
el Hollz, ingénieurs géograpl chargés de la reconnaissance 
militaire de ln vallée d'Urseren, depuis Airolo jusqu'à Aldurf, (Arch. 
Guerre.) 
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lendemain et nous préparâmes au travail. Dans la nuit 
du 8 prairial, l'ennemi attaqua les postes avancés 
d’Airolo, et le bataillon de la 76° demi-brigade, qui 
y était, prit les armes et s'avança jusqu'à Madrano. 
Le commandant posta une compagnie dans une 
gorge très étroite où la rivière, resserrée entre 
deux rochers énormes, donna à cette troupe tout 
l'avantage du lieu ‘. Un pont étroit est le seul pas- 
sage que l'on ait. L’ennemi, cependant, le forca, et, 
peu de temps après, se rendit maître de Madrano et 
d'un petit village voisin ?. Alors l'attaque devint très 
vive et la défense opiniatre. L'ennemi avait près de 
6,000 hommes et deux escadrons. Les 800 hommes, qui 
formaient la garnison et les postes avancés d'Airolo, 
prirent une position près d’uu mur, en avant du 
village, pour le protéger. L'ennemi alors déploya 
des forces, et c'est dans ce moment que l'affaire 
devint très vive. Holtz, dans cette occasion, s'aper- 
cevant que l'ennemi prenait dans une gorge et lon- 
geait afin de s'emparer d'une position avantageuse 
qui lui eut donné les moyens, en s’emparant d'un 
petit pont de bois qui est sur le Tessin, à un quart 
de lieue d’Airolo, de lui couper les moyens de 
retraite, il y fit poster une compagnie qui le contint. 
Ne pouvant résister, après quatre heures de défense, 
on fut obligé d'évacuer cette position et d'évacuer le 
village à cinq heures du soir. 

La position qu'on avait prise sur le revers du 
chemin donnant à nos troupes l'avantage, on en 
profita pour rentrer avec vigueur dans Airolo, et 
l'on prit même de vive force le hameau voisin. 
L'ennemi se retira sur Madrano et s’y posta. Dans 
cette journée, le nombre des prisonniers monta à 
peu près à 300. La nuit fut assez paisible, de même 
que le lendemain jusqu'à quatre heures du soir. 

Alors l'ennemi déploya des forces plus que suffi 





1. Défilé de Siol-Vedro. 
2. Valle. 
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santes pour nous faire évacuer le terrain; cepen- 
dant les 650 hommes environ qui nous restaient ne 
le cédèrent que pas à pas. La mort volait dans les 
rangs sans diminuer le courage du soldat, et ce ne 
fut que très lentement qu'on leur céda; 10,000 hom- 
mes et quatre escadrons composaient les forces de l'en- 
nemi; il était aussi possesseur de deux pièces de 
canon, ce qui lui donna beaucoup d'avantage sur 
nous. La cavalerie surtout nous devint extrémement 
nuisible; mais la retraite se fit en bon ordre. 

L’ennemi, profitant d’une gorge ‘, serait parvenu 
à nous couper le chemin si l’on n'avait eu la pré. 
caution de prendre la moyenne hauteur pour se 
mettre à l'abri de sa cavalerie qui ne pouvait alors 
nous harceler; ils parvinrent cependant sur une hau- 
teur qui commandait le chemin; heureusement pour 
nous qu'ils n'eurent paint le temps de s’y établir; 
il y eut de part et d’autre un feu assez vif et nous 
passâmes, vers dix heures du soir, le Saint-Gothard 
assez paisiblement et arrivimes à l'Hopital ? sur les 
cinq heures. 

Le 103, à cinq heures du matin, la fusillade se fit 
entendre dans la vallée d’Oberalp. Le général Loi- 
son m’envoya l'ordre de nous porter à Andermatt et 
de nous consulter avec le chef de division pour faire 
exécuter une ligne qui puisse protéger ce village 
et une autre vers le trou d’Uri; en cas de retraite, 
il y avait 50 sapeurs que l'on pouvait employer. 
Nous nous y transportimes; mais l'ennemi ne nous 
donna pas le temps de l'exécuter; il descendait le 
long de la vallée avec impétuosité #; les troupes, 
harcelées et fatiguées depuis plusieurs jours, firent 
de vains efforts pour lui résister. Le nombre des 


1 


+ Val Bedretto. 
Hosponthal, 





. Proiriul, 


à, La 109 avait nbundonné son pote dans l'Oberalp, couloir que 
suivait lu 1" colonne de Saint-Julien. {Cahier Durivier.} 
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ennemis était supérieur, et la retraite qui s'opéra 
fut difficile et dangereuse; l'on parvint cependant à 
la faire; mais elle nous coûta personnellement le 
cheval de Holtz et nos effets. Heureusement pour 
nous que l'ordre du général, que nous commencions 
à exécuter, nous mit à l'abri d’être pris nous-mêmes. 
Mais la fusillade nous croisait en sortant du Pont du 
Diable. L'ennemi nous poursuivit jusqu’à Amsteig*. » 

Haddick, qui avait occupé Airolo et le col du 
Saint-Gothard, ne voulait descendre le couloir de 
la Reuss qu'après avoir reçu la nouvelle que Le colo- 
nel de Saint-Julien, chargé de conduire six bataillons 
et une foule de paysans armés dans le Maderaner- 
thal, était arrivé en colonne tournante à Am-Steig. 
Or, des deux colènnes mises en route à Dissentis par 
le colonel, l'une traversait l'Oberalp et arrivait à 
midi, le 29 mai, devant Andermatt. De si grandes 
difficultés avaient retardé la marche de l'autre, 
qu'elle ne débouchait dans Am-Steig qu’au cours de 
la nuit suivante, et dans ce lieu l'arrière-garde de 
Loison lui passait sur le ventre. 

La nécessité de couvrir sa gauche a contraint 
Lecourbe à disperser, dans le val du Muotathal, un 
parti considérable de paysans soutenus par les 
Autrichiens. Au moment de fêter son succès, de 
ramener à Schwitz deux pièces d'artillerie capturées et 
des prisonniers, il apprend l'échec de Loison sur la 
haute Reuss. Sans perdre un instant, le divisionnaire 
rentre à Flüelen : il prend là les mesures nécessaires 
pour arrêter Haddick avant qu’il n'ait descendu 
jusqu'au lac des Quatre-Cantons. 


1. « Le 80 de may, les généraux Lecourbe et Loison, qui s'étaient 
repliés sur Altdorf, attaquent les avant-postes du général Saint-Julien 
dans Le val d'Urseren; le combat dura jusqu'à la nuit. La tourmente, 
espèce de tempête, était si forte que le général Haddick ne put faire 
passer le mont Gothnrd au bataillon qu'il avait à Airala que le lende- 
moiu matin, Comme les mouvements des Frunçnis duns lu vallée de la 
paraissaient combinés avec ceux du général Xintrailles, dans le 
Yalnis, le colonel Strancl reçut l'ordre d'envoyer un bataillon qui se 
porta à Oberwald. » (Chusteler. Page 121.) 









Google 


1 LES CAMPAGNES DE 1799 


Stimulé par son chef, Loison attaquait le 30 mai 
devant Am-Steig la droite de Saint-Julien. Il la battait 
et la poussait vigoureusement dans le Maderanerthal, 
un long couloir ouvert sur la rive gauche du Kers- 
telenbach. 11 la poursuivait jusqu'aux fromageries et 
ne laissait, le soir, devant elle, que deux compagnies 
en observation, afin d’aller renforcer Lecourbe qui, 
le 31, malgré une blessure reçue au bras, attaquait 
à Wasen la seconde colonne de Saint-Julien, faisait 
au milieu du bourg une grande hécatombe d’enne- 
mis et poursuivait les survivants dans l’étroit boyau 
qui conduit à Güschenen. 

Mais une pluie torrentielle forcçait les vainqueurs 
à s'arrêter, à bivouaquer dans un camp pavé de 
rochers, sur le front duquel l'apparition de quelques 
hulans causait, à minuit, une panique qui ramenait 
la troupe en aval de Wasén. De nouveau, les batail- 
lons français furent entraînés, le 2 juin, vers Wasen 
qu’il fallut emporter maison par maison. Haddick, 
survenu avec de grands renforts, se baitit en déses- 
péré; il abandonna 800 morts ou blessés autour de 
l'église bâtie sur un tertre. En vain, les troupes 
allemandes tentèrent d'arrêter les vainqueurs en se 
postant derrière les chalets de Schinbrücke; elles 
durent abandonner la place, ÿ laissant 1,800 des 
leurs +. Aux trousses des régiments en retraite, 
avides de tuerie, la 109%, trois compagnies de grena- 
diers et trois bataillons d'auxiliaires suisses se pré- 
cipitèrent en poussant des cris. 





1, « Le 31 muy, les Français attuquèrent, dès la pointe du jour, le 
général Saint-Julien dans In position de Saint-Christma; ile furent 
d'abord repoussé, et, vers 11 heures, tout était tranquille. les 
Français, renforcés pur leurs réserves, el dont les colounes de flanc 
avaient gravi les montagnes, attaquèrent de nouveau, et après la plus 
vive résistance ils enfoncèrent les Autrichiens, leur tuèrent 400 
hommes. 

mu Is prirent presque entièrement un bataillon de , le 
bataillon de Dewins et celui de Neugebnuer et obligèrent les Autri- 
chiens d'abandonner Wassen et Güschenen pour se borner à 8e rallier 
derrière lu position du Pont du Diable, qui est inexpugnuble en front, » 
{Chosteler. Page 122.) 
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Devant le Pont du Daible, à l'injonction même de 
Massena qui redoutait qu'un fol élan ne portât à 
commettre des imprudences, Lecourbe arrêtait le 
poursuite. Ses avant-postes établis dans la gorge 
de Schollenen, le divisionnaire ramenait à Altdorf 
Loison et le colonel Boulon qui étaient grièvement 
blessés. Ce fut à qu’il apprit comment, le 3, une 
attaque dirigée par les Autrichiens sur les lignes 
avancées avait échoué. 

Ensuite, une sorte de trêve s’établissait entre les 
belligérants ; elle durait trois semaines. On tiraillait 
de nouveau quand, peu à peu, Lecourbe raccourcissait 
sa ligne. Le 5 juillet, Loison évacuait Altdorf et le 
Schächenthal. Deux jours après, Bay, placé sous les 
ordres de Hotze, envahissait le pays ‘. Puis, le long 
du lac des Quatre-Cantons, rive gauche, par un sen- 
tier malaisé, le brigadier autrichien s'avançait jus- 
qu'à Seelisberg. Expédition alarmant les Français 
qui, partis de Treib en colonne serrée, chassaient 
leur adversaire d'une position qu'il avait cru inex- 
pugnable. Mais les Autrichiens, bientôt renforcés, 
garnissaient encore de pelotons les bords du lac, 
armaient quelques centaines de paysans que Styger?, 
toujours intrépide, levait dans le Muotathal, et ils 
songeaient à occuper Stans, Weggis et Küssnach. 

Réfugié à Lucerne, Lecourbe méditait de réoccuper 
les cantons de Schwitz et d'Uri. Le 10 août, sa divi- 
sion, renforcée, avait 10,000 combattants. Massena 
lui ordonnait de faire un grand mouvement pour 


1. Déjà, leu Autrichiens étaient à Seedorf le 23 juin. (Lettre de 
Wakrer, médecin an chef du régiment Gradisca, à la Supérieure des 
Bénédictines. Arch. du couvent.) 


2. « Le capucin Paolo Stigher, du canton d'Underwald, était contre 
les Français. Sa tête ayent été mise à prix, il s'exil du pays, et reve- 
nant ensnite à Schwitz avec les Autrichiens, il entra à cheval dans la 
cathédrale, portant la bannière da canton et disant au peuple : 
Ceus-là sont traitres à leur Patrie ct aussi dangereur que les Français 
qui, dans ces jours de crise, ne ravent pas quitter leurs guëtres pour 
prendre des bolles sl den éperons.» (Histoire militaire, par un oficier du 
génie italien. Mémoires. âreb, Guerre.) 
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rentrer dans le Gothard, car il importait à la sécu- 
rité de l'armée du Danube que l'Helvétie fût libérée, 
au sud, des Autrichiens qui y faisaient la loi et sou- 
tenaient les insurgés. 

Le 13, après avoir examiné longuement le plan 
en relief de Pfyffer', Lecourbe donnait à ses subor- 
donnés des instructions concises *. Le 14, une flot- 
tille de 42 bateaux transportait cinq compagnies de 
grenadiers des 84* et 109 qui débarquaient à Brun- 
nen, où, conduites par l'aide de camp Montfort, elles 
secondaient l’action de trois compagnies de la 76‘ qui, 
ayant cheminé le long du lac, traversé Gersau, atta- 
quaient Le bourg au nord. Lorsqu'ils eurent éteint 
le feu d'une batterie de six pièces, les Français s’em- 
ployèrent à détruire le matériel d'un chantier de 
construction pour la marine, pendant que Boivin 
chassait de Schwitz, en peu de temps, le régiment 
de Stein et 800 montagnards armés pour le soutenir. 

Sans avoir accordé de repos à ses hommes, voulant 
déloger l'ennemi échelonné de Bolzbach à Bürglen, 
Lecourbe débarquait devant Flüelen, à six heures 
du soir. Le colonel Porson, son chef d'état-major, 
avait déjà repris Seedorf et placé ses blessés au 
couvent 1, Deux colonnes françaises, marchant sur 


1. Plan exposé vu Jardin du Glacier, à Lucerne. 


2. « — Ordres. — La colonne de droite aux ordres de Gudin est cure 
gée de remonter la vallée de l'Aur, de franchir les sommets du Grim- 
sel et du Mont Farea et de redescendre dans la vallée d'Urseren pour 
gagner le devant des défilés du trou d'Uri et du Pont du Diable et mer- 
cher ensuite, en descendant Ja vullée de la Reuss à la rencontre du corps 
françuis qui était destiné à la remonter. — La colonne commandée par 
le général Loison se dirigera pur le Gadmenthal et le Meyenthal, de me- 
nière à déboucher duns la vallée de la Reuss sur la rive gauche de cette 
rivière, & Wussen, au confluent du torrent de Meyen. — La colonne aux 
ordres du chef de brigade Daumus, partire d'Engelberg, franchira le 
M' Surenem et débouchera dans la vallée de le Reuss par Attinghou- 
sen. — L'adjudant-général Porson, avec 2 bataillons, se portera dans 
la vallée d'Alidorf, par Buuen, Tlsithal et Seedorf. — La brigade de 
gouche, commandée por le général Boivin, marchera sur Sehwitz par 
Steinen et Seewen; elle paussera l'ennemi dens le Mnttenthul. » (Le 
Général Lecourbe. Page 233.) 


8. La sollicitude des religieuses étail telle envers nos blessés qu'on 
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les bords de la Reuss, à la même hauteur, balayaient 
la vallée. Dans la soirée, Daumas occupait Atting- 
hausen. Simbschen, second lieutenant de Hotze, sur- 
pris par la soudaineté de l'attaque, rétrogradait au 
delà de Wasen et se croyait en sûreté lorsque, dans 
la nuit, aux lueurs des lanterues, la 109, conduite 
par Loison, ayant emporté un fort barrant la gorge 
du Meïenthal, tombait au milieu de ses troupes {. 

A grand'peine, Simbschen se sauvait vers Hos- 
penthal. Abordée à Wylen, tournée à droite, l’arrière- 
garde autrichienne dut manœuvrer pour s’enfoncer 
dans le couloir du Maderanerthal où elle eut à subir 
de rudes épreuves et de grandes pertes. Le 15, par 
une belle journée, Lecourbe, Poirson, Daumas et Loi- 
son réunissaient leurs contingents devant Am-Steig 
et marchaient sur l'Italie. Le 16, à Andermatt, cette 
colonne rejoignait Gudin qui, au pas de course, avait 
traversé le Grimsel. 

Les routes d'Airolo et de la Furka lui étant fermées, 
Haddick fort occupé à surveiller Turreau et Belle- 
garde employé dans le Piémont, Simbschen hâtait 
sa marche vers Dissentis avec le seul régiment de 
Kerpen. Gudin et Loison poursuivaient ses troupes 
à outrance, les chassaient de l'Oberalp et du Cris- 
palt et les forçaient à chercher un refuge dans 
Coire. Les combats et la retraite coûtaient aux 


leur necordait, avant le départ de Lecourbe, ce certificnt, x Armée du 
Danube. Aile drnite. J'ay saussigné et certifié que len religieuses Béné- 
dictines de Secdorf ont donné tous les secours qu'il a été à leurs pou- 
voir pour soulager, guérir et nourrir tous les soldats français de cette 
armée qui se sont trouvés de requérire lour généreuse hospitalité. — 
Certifie quelles ont employés tous les soins que la Charité, L 
tus a pu leur inspirer pour soulager les malheureux républicaine qu 
ont cependunt consommé la majeurs partio de leur subsislance el quels 
se trouve au moment d'être dans le plus grand Besoins pour vivre. — 
Nous prions les authorités du gouvernement helvétique de leur accorder 
tous les secours qui est dû à la Vertu charitable de ces Religicuses 
comme aa titre inviolnble de Jeurs dévoucmens an gouvernement répu- 
Hlicain. — À Seedorf le 10 prairiol an 7 (81 mai 179%). — Le chof de 
brigade commendunt en chef l'artillerie: — Ferveur, » (4rch, du cou. 
vent de Seedorf.) 














1. Historique de la 100. Page 03. 
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Autrichiens 775 morts ou blessés et 526 prisonniers. 
Dans une aussi rude expédition, les républicains 
n'avaient perdu que 600 hommes. 

Le 20 août, les Français dominent encore, des 
sommets escarpés du Gothard, le Valais et la 
Lombardie. Maîtres d’Airolo, ils vont marcher sur 
Biasca, inquiéter Haddick, le prince de Rohan, puis 
Strauch qui couvrent le lac Majeur, Lugano et Milan. 
Même ils feront la loi dans les hautes vallées de la 
Moggia et du Tessin jusqu’au 24 septembre, jour où 
Souvarow se présentera devant leur front, avec le 
dessein d'occuper la Suisse; mais trop tard pour 
réussir, car Massena devait gagner, le lendemain, 
la deuxième bataille de Zurich. 
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CHAPITRE VIII 


EN OBSERVATION 


Description du pays occupé par l'armée du Danube. — Massene 
adresse une proclamation aux troupes. — Changements survenus 
daus le Directoire helvétique. — Coup d'Etat du 30 Prairial à 
Paris. — Bernadotte est nommé ministre de la guerre. — Ses 
recommandations aux chefs d'armée. — Sieyès signe le rappel de 
Massena que Moreau doit remplacer. — Cette décision est rappor- 
tés. — L'armée du Danube ec prépare à exécuter une grande 
entreprise. — Combat d'Albisrieden. — L'archidue Charles 
échoue en voulant forcer le passage de l'Aur à Dettingen. — Cha- 

t des sucoës sur la Linth. — Molitor occupe le Pragel 

— Le gros de l'armée autrichienne repasse le Rhin. 





Pendant que Lecourbe défendait les barrières du 
Gothard, les autres divisions de l'armée du Danube 
s’échelonnaient dès le 6 juin derrière l’Aar, la Lim- 
mat et le lac de Zurich. À droite, Chabran avait la 
tâche d'observer la haute Sihl et le canton de Glaris, 
foyers d'insurrections où Styger dépensait son 
énergie. À gauche, Ney pouvait garder d’élroites 
communications avec les troupes stationnées le 
long du Rhin et formant un cordon relié au camp 
retranché du Petit Bâle. Quant au gros de l'armée, 
ou plutôt le centre, il occupait l’un des plus beaux 
sites de l'Helvétie. 

De Grynau à Baden on ne voit pas d'âpres mon- 
tagnes aux sommets cachés sous la neige. Deux 
lignes de collines, à la plus haute altitude ne dépas- 
sant pas 900 mètres, s’échelonnent parallèlement 
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au lac dé Zurich et à la Limmat. Des cultures et 
des bois en garnissent les pentes peu abruptes. 
L'une, au nom poétique d’Albis, renforcée par le 
pilier de l'Uetliberg, déroule ses larges ondulations 
de l’est au nord-ouest, s'étage devant Zurich en deux 
brusques ressauts pouvant constituer des refuges 
faciles à défendre, et de là elle s’abaisse, forme de 
larges plateaux qui, reliés au massif du Jura, couvrent 
d'une forteresse naturelle le confluent de la Reuss. 
L'autre, courant de Rapperswyl à Wärenlos, sur la 
rive droite du lac et de la Limmat, est surélevée 
par les ballons du Zurichberg et de Héngg; elle 
s'abaisse aussi devant Engstringen, et, jusqu'à la 
trouée d'Otlikon présente, tant au Guberist qu’au 
Haslern, des défenses naturelles que quelques tra- 
vaux peuvent rendre inexpugnables. 

Entre ces coteaux, le lac, dessinant une ligne 
blanchâtre, longue de 39 kilomètres et large souvent 
de 3, couvre le quartier est de Zurich contre toute 
agression. Le Zurichberg couvre également la cité au 
nord. Mais au sud et à l’ouest, une plaine large 
de 2 à 3,000 mètres peut être un bon champ de 
bataille où se heurteront les belligérants si l’un 
d'eux parvient à franchir la Limmat entre Zurich et 
Altstetten ‘, ou devant Dietikon, car la rive gauche 
était alors, devant Schlieren, si marécageuse qu'on 
ne pouvait y conduire des troupes. Et les vainqueurs 
auront toute facilité de rentrer à Zurich?. 


1, Les cartes de l'état-major helvétique impriment Altdtädten, 


2. Dans les papiers de Rovern, naus nvons trouvé cette description : 
« La ville, de 11,000 hubitants, est divisée en 2 purties presque égales, 
sur les deux rives de In Limmat etreliées par deux vieux ponts en boi 
et une passerelle. Le vieux Zurich, le plus important, s'étagr en purti 
dans la pente du Zurichberg. Fortifiée de 1619 à 1635, elle présente 12 
fronts bastionnés avec fossés, demi-lunes, fronts couverts et glacis, 7 
fronts pour la ville hante, 5 pour Ja ville basse qui est, de plu: 
verte par un anal dérivé de la Sihl. Quatre portes y donnent a 
Baden, de Winterthur et de Rapperschws] sur la rive droite ot de Lu- 
cerne sur la rive gauche ; en outre, il y « plusieurs poternes où demi- 
portes. » 
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La Limmat, grand fossé derrière lequel se plaçait 
Massena, est longue de 35 kilomètres '. Large de 
50 mètres en sortant du lac, à Zurich même, ce 
fleuve très rapide coule d'abord entre des berges 
peu élevées et son niveau varie très peu. Il forme 
plusieurs bras au-dessous de Closter-Fahr et à gauche 
de Dietikon. Le Riedgraben, grossi du Muhlebach, 
vient s’y perdre à gauche de Schlieren. De ce point, 
le fleuve décrit une légère courbe à gauche, pui 
incline à droite, enveloppant presque le Glanzen- 
berg, site boisé, couvert par le plateau du Hard. 
Plus large devant Dietikon, après avoir recu letribut 
du Schäflibach tombé des coteaux d’'Urdof, le fleuve 
se trouve, non loin d'Ottwyl, resserré dans un défilé, 
entre des berges de près de 20 mètres de haut. 
Devenu torrent impétueux, il traverse Baden, roule 
devant Turgi et Vogelsang avant de déverser, à 
1 kilomètre de l'embouchure de la Reuss, ses eaux 
verdâtres dans l'Aar, cette grande artère fluviale 
qui, descendue du Grimsel, arrose Berne ou plutt 
baigne le pied de ses murailles, contourne la mon- 
tagne d'Habsbourg ?, puis serpente vers le Rhin qu'il 
atteint entre Fall et Koblenz, devant Waldshut. 











1. x Le bassin de la Limmat est benucoup plus petit que celui de la 
Reuss; ses sourees sortent des montagnes qui se frouventau nord de la 
vallée du Rbin antérieur. — Lo Limmat, que l'on nomme lu Linth duns 
sou eours supérieur, vient du Tdi. De Nettstnll dons le nnton de Glaris, 
un enaul (canal Escher) mène ses eaux dans le Inc de Wallen, afin qu'elle 
y dépase ses galets. Un second canal (canal de La Linth) l'amène dans 
le lue de Zurich. À Zurich, elle sort de ce loc rt se dirige uu nord-est, 
vers le Jura dans lequel elle pénètre à Baden, comme le fai la Reuss à 
Birmensdorf, Le lac de Zurich a une longueur de 39 kil. 4 kil. 8 de 
large à Richterwyl, 10 mètres en profondeur maximu, — Lu Linmat 
«, depuis sa sortie du lac de Zurich jusqu'à son embouchure une lon- 
gueur de 35 kil. une lorgeur de 25 à 80, une profondeur de 1 m. 5 à 
2 m. 3. » (Bollinger. Page 43.) 

2. « La montagne d'Hobsbourg s'étend sur la rive gauche de l'Aer et va 
Sair aux buins de Schintnach. Le vieux château de Habahourg est sur 
le sommet de la montagne. C'est un burg ruiné dont il ne reste que 
quelques débris et ane tour qui a 75 pieds de haut, Il fut bâti au 
æt* siècle pur la comte Vorner qui le donna à son frère Rudbvd dont le 
fils nommé Verner, comme son oncle, prit le premier le nom de comte 
de Habsbourg. C'est de lui que descend la maison d'Autriche. Ce chô- 
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Quelles communications sont établies de chaque 
côté du fleuve pour assurer la circulation? Deux 
routes suffisent. De 23 kilomètres de longueur, 
elles relient Zurich à Baden, une station balnéaire. 
Ces voies sont, en traversant les collines, de faibles 
pentes, partout accessibles à l'artillerie. De l’une 
on peut battre l’autre sur quelques points avec du 
canon, car il faut remarquer qu'une troupe occupant 
la rive droite domine la position de son adversaire 
qui ne saurait, en plein jour, tenter le passage de 
la Limmat sans s'exposer aux plus grands périls. 
Toutefois, de ce côté si favorable pour assurer 
la défense d’une position, les Autrichiens, puis les 
Russes venus à la relève, n'auraient, entre Hôngg et 
Wettingen, que quelques villages assez pauvres pour 
se loger, tandis que sur l'autre rive les Français 
se déployant à l'aise allaient occuper Albisrieden, 
Alstetten, Utikon, Urdorf, Schlieren, Dietikon, 
Spreitenbach, Rohrdorf, Neuhosen, Saint-Victor, 
Nevenhof, Birmensdorf, Baden et Brugg, une senti- 
nelle postée dans cet angle formé par l'embouchure 
de la Reuss et le cours de l'Aart. 


Après la bataille du 4 juin, Massena surprit les 
Autrichiens par une belle manœuvre, car ce n’était 
pas une retraite qu'il exécutait le 6, mais un chan- 
gement de camp, un mouvement stratégique ?. 





teau pessa sous la domination de la République de Berne en 1415 
lorsqu'elle ft la conquête de l’Argovie, sur Frédéric d'Autriche n. (Recon 
naissance du coure de l'Aar faile en 1399. Reg. 30, Pièce 8.) 


1. Étude du terrain faite aux environs de Zurich les 21 et 22 sep- 
tembre 1899, 16 et 17 juillet 1902, 11, 12 et 14 nat 190: 


« Dans la nuit du mereredi au jeudi 6 juin. Mussenu mit en réqui- 
sition tous les chors, nhandonna les objets inutiles et les molndes. 
A 1 beure du matin, la rotraite des troupes el des convois commengn 
et le général en chef resta jusqu'à la sortie du dernier homme. Tout le 
monde avait la tête enssée tant était grand le bruit, le tapagr. la tré. 
pidation, le va-el-vient, les mouvements à droite et à gauche. Qui n'a 
pas vu çn ne peut s'en foire une juste idée. Le matin, dès le point du 
jour, ous les canons furentencloués, des munitions détruites, Des troupes 
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N'ayant abandonné ni un blessé ni un fanion:, le 
général en chef de l'armée du Danube se montrait 
obstiné à rester devant Zurich. Conservant l'espoir 
d'y rentrer au premier jour, ses troupes lui étaient 
plus dévouées en voyant que, pour les ménager, il 
avait renoncé à engager tout de suite une seconde 
action, car, étant données l'infériorité numérique des 
Français et leur lassitude, cette affaire eùt pu être 
funeste à nos armes. 

Massena remerciait son armée du courage qu'elle 
avait déployé devant l'ennemi en même temps qu'il 
la mettait en garde contre ces misérables individus 
travaillant sourdement à lui faire méconnaitre ses 
devoirs patriotiques ?. Toujours actif, an le voyait 
s'employer, au quartier général établi provisoire- 
ment dans Bremgarten, à ordonner des exercices qui 


se retirèrent por la route de Baden, d'autres par celle de Bremgarten. 
Le défilé dura tout le matin, Dans la ville, tout le monde veillnit. Les 
portes des allées et des maisons étaient fermées, Mussenn remercin la 
municipalité de son concours, dina encore à Zurich et partit à 3 heures. 
A4 heures, les piquets des portes se retirèrent, À peine les Français 
quittés leurs retranchements que les Autrichiens y pénètrent.sans 
poursuivre ceux qui se retiraient. Le dépurt des Français ne 
fut pes inquiété. Les hussurda et les hulans arrivèrent jusqu'aux portes 
que la municipalité ft ouvrir à 4 heures. Elles furent brülées, les Fran- 
çais en ayant emporté Les clefs n. (faurraf de Zurich, du 7 juin.) 


1. Massena abandonnït l'artillerie suisse nppartenont à Zurich, Les 
Autrichiens déclarèrent ces prises des trophées français, bien à tort. 




















2. « Soldats ! — Vous avez résisté avec avantage à un ennemi supé- 
rieur, soit qu'il ait été l'ugresseur, soit que vous l'ayez attaqué ; recevez 
les témoignages de satisfaction que je dois à vos eMurts, à votre iné- 
branluble courage #t à votre dévauement, — C'est vainement que cet 
ennemi cherche à vous entamer; vous ne cesses de lui présenter un 
front redoutable, mois er que la force de ses armes ne peut fuire, on 
cherche à l'obtenir pur d'autres moyens ; on travaille À semer la divi- 
in et Je découragement pormi vous ; un veut surtout détruire la con 
fance que vous avez en vos chefs. — Braves soldets, unis, vous formez 
le rempurt de la France ; combien sont coupubles erux qui veulent vous 
faire oublier vos devoirs. La Patrie se repose eur l'armée du Danube ; 
que l'uniun , la confiance et La discipline, qui font ln force des armées, 
existent toujours purmi vous et les empérancrs de ln République seront 
réalisées ; vous résinleres à la musse d'ennemis qui est devant 
bientôt vous les refoulerer vers les contrées qui les ont vemies. — 
Mussena x (Registre d'ordres de Masseno.} 
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devaient tenir les soldats en haleine, à exciter l'ému- 
lation des conscrits, à remettre la cavalerie sur un 
bon pied, à conférer avec ses divisionnaires, à con- 
trôler les services de l'approvisionnement devenu 
de jour en jour plus difficile à assurer, bien qu'une 
contrée fertile füt largement ouverte derrière les 
régiments français. 

Des honneurs funèbres extraordinaires ayant été 
rendus au général Chérin, mort le 9 juin à Aarau, 
les fonctions de chef d’état-major furent confiées 
de nouveau à l’adjudant-général Rheinwald qui, sur 
les indications de Massena, jalonnait une nouvelle 
ligne défensive derrière l’Aar inférieur pour parer 
à tout échec si l’archiduc Charles passait la Limmat. 

L'archiduc se trouvait encore réduit à rester dans 
l’expectative, le cabinet de Vienne lui ordonnant, 
pour la troisième fois, de s'employer à marquer le pas 
devant Massena afin de le retenir en Suisse, pendant 
que le maréchal Souvarow, vainqueur du général 
Macdonald à la Trebia, envahirait le territoire fran- 
çais avec l'armée austro-russe d'Italie. En effet, de 
Turin, l'illustre guerrier dirigeait ses colonnes vers 
le Mont-Cenis et les Alpes Pennines, quand un ordre 
du Conseil Aulique l'immobilisait à son tour. 

Au cours d'un semblant de trêve, en Suisse, on se 
renforçait de chaque côté après avoir fortifié les 
camps. Voulant garder sa troupe au complet, Mas- 
sena résistait aux ordres d’un ministre qui prescrivait 
l'envoi de bataillons et d’escadrons aux armées des 
Alpes et du Rhin. Le 15 juin, il mettait 59,000 hommes 
en ligne‘. De plus, la sécurité intérieure de l’Hel- 


4. « Le 15 juin, l'armée française occupait entre Bâle et le Mont 
Grimsel une ligne qui, partant de ln base de cette haute montagne se 
dirigeuit sur Buseh, traversait le luc de Lucerne, pussait à Arth, à Zug, 
suivait le cours de la Silh puis enfin celui de le Limmat, de l'Aur et du 
Hhin jusqu'à Basle. Les dispositions des corps et la force de chacun 
étaient telles qu'on va leu indiquer ci-après : Division Lecourbe, 9,400 
hommes d'infanterie et 112 chevaux, urtillerie non romprine, ln droits 
à Angelberg dans la vallée de l'Aur, la gauche à Saint-Just, en avant 
d'Egeri. Cette division occupait Rottenthurm, Morgarlen, Sattel et 
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vêtie était assurée par vingt bataillons. Le patrio- 
tisme, le courage, l’abnégation surtout étaient les 
principales vertus de cette armée qui pouvait et 
devait faire de grandes choses. 

Alors on s'étonna en Allemagne que Massena eût 
pu garder tant de soldats autour des drapeaux. 
Alors on se rendit compte qu'il méditait de livrer 
une grande bataille. Alors seulement on jugea impos- 
sible l'invasion du territoire français vers Belfort 
et Strasbourg. Done, l'occupation de Zurich restait 
sans résultat. Fait qui valut à la coalition d'être 
chansonnée à Vienne, à Munich et à Berlin. 

Pendant que Francais et Autrichiens s’observaient 
des murailles de l’Albis à celles du Zurichberg, 


Lavens au delà du Ine de Lucerne et s'étendait sur toute la rive gauche 
du loc depuis Seelinberg jusqu'à Stanz, reutoutant de là per Wolfenchies, 
Graffenried jusqu'à Engelberg. Lecourbe était de sa personne à Lucerne 
avec 2 bataillons et sa euvalerie. Gersuu, Küsannch, Sarnen et Kai- 
sertbul formaient la seconde ligne de ses retranchements. Plusieurs 
bateaux armés croisoient sur le lac. — Division Chabran, 7,919 hommes 
infanterie et 300 ehevaur, la droite à Urulergyn, lu guche à l'Albis. 
Le pont sur la Silh à Schindelegi était gardé par les troupes de cette division 
répurtie en plusieurs cnmps vers Zug, Clan, Buur, Unsehwundeu sur 
le Rosberg ct près d'Albis. — Division Soult, 6,241 hommes d'infanterie 
et 688 chevaux, la droite à Utikon, la gauche à Urdorf : elle occupait 
Albisrieden et Altstetten. Le quartier général était établi à Birmendorf. 
— Division Walter où Oudinot, 7,960 hommes d'infanterie et 1,080 che 
vaux, la droite à Dietikon, lu gauche à Kilwangen, quartier général à 
Bremgarton. — Division Souham, 6,732 hommes. d'infanterir et 1,884 
ebevaux, la droite À Kheinsfelden, la gauche à Huningue; elle occu- 
pait cetle dernière place et le cemp retranché de Basle ; elle nynit des 
corps à Lorrach, Creusuch ct Wielhein sur la rive droite du Min uinsi 
qu'au village de Prattelen, Arasdorf et Bucten sur lu rive gauche. Le 
Frichial, c'est-à-dire tout le pays en présence, Rheindfelden et l'embou- 
chure de l'Aur se trouvaient gurdés par cinq butuillons et 11 excudrons 
ayant un effectif de 7,000 hommes anus lex ordres du général Ney. La 
réserve commandée par le général Humbert était plucée en avant de 
Bremgarten; elle ae compasnit de 2,073 hommes d'infunterie el de 631 
cavaliers — 3 bataillons helvétiques Jorls de 3,693 hommes foriaient 
avec 5 escadrons de cavalerie française la division de l'Intérieur de 
l'Relvétie commandée par le général Ruby. Les troupes de cette divi 
sion se trouvaient extrimement disxéminées puisqu'elles occupnient 
Lausanne, Fribourg, Berne, Anrau, Soleurc Lucerne, rte. — Le général 
trilles avuit duns Je Valuis 1 division forte de 3,587 hommes d'in= 
lunterie et de 1,237 chevaux répartis sur lex deux rives du Rhône. » 
(Cahier Duvivier.) 
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le Directoire helvétique, dont les cinq membres 
subissaient des influences occultes, trouvait dans 
Massena un exécuteur trop raide des ordres de son 
gouvernement. Deux de ces Directeurs ne lui par- 
donnaient pas d'avoir refusé de louer leurs talents 
d'hommes politiques. Ochs se montrait envers le 
général d’une rare violence 1. Faisant brusquement 
volte-face, il allait passer parmi les partisans de 
PAutriche lorsque ses collègues Dodler, Laharpe 
et Obelin le contraignirent d'abandonner, avec Bay, 
un pouvoir auquel sa fierté surtout l’attachait et de 
s'enfuir nuitamment pour aller à Rolle, puis à Bäle où 
il resta en exil ?. Or, ce coup d'Etat rendait vaine une 
conjuration préparée par des Bernois qui croyaient 
imminente l’arrivée, chez eux, de l'archiduc 5. 
Quoique Massena eût refusé d'avoir recours aux 
réquisitions en territoire helvétique et réprimât 
avec fermeté tout pillage #, Zeliner, ambassadeur du 


1. Ochs, qui avait écrit à Talleyrand, de Lucerne, le 12 avril 1799: 
« On m'assure que l'on ve noux âter Mussena. J'en suis profondément 
afligé ; et ni cette nouvelle se vérifie, je crois que je perdroi courage. 
Son nom seul en impose en Suisse. Son éloignement sera un triomphe 
pour les Autrichiens et leurs mis. » (AÏ. Etr. Reg. 460, Pièce 270.1 


2. Sauvent mal informé, Perrochel écrivait de Berne, à Talleyrand, le 
# messidur. « Le ciloyen Ochs a quilté Berne ce matin de {rés bonne 
heure après nvoir envoyé sa démission au Corps législatif, mais sans 
en attendre l'ucceptation. » 

L'ombrssadeur rectifait, le 10: « J'ai wppris que son départ a moins 
été l'effet de sa propre volonté que la suite des instunces employées 
auprès de lui un de le déterminer à quitter un poste où l'on dit que le 
suffrage publie ne l'avait pas appelé et qu'il n'a pas su se concilier pen- 
dant l'exercice de sex fonctions ». (AT. Etr. Reg. 470. Pièces 108 el 204.) 


8. « Généralement on uttendait les Autrichiens à Berne. de eoup si 
sûr que l'on avait déjà prépuré chambres, bons lits, trois où quutre 
fois la soupe et surtout beaucoup de lard pour les soldats, fait cireuler 
les proclumutions du prince Charles, menacé auvertement les pairiotes 
jusqu'à les insulter. Le préfet mulionol Tachurner, destitué maintenant, 
tolérait et protégenit même ces infumies. » (Lettre d'un Bernois au 
député Philippe, du Lémon. Arch. Guerre.) 























4. Quartier général de Wollen, le 14 juin. « Le général en chef, 
truit qu'au mépris des ordres réitérés qu'il n donnés pour arrêter les 
excès que quelques militaires commettent journellement chez les habi- 
tunts de ln République Helvélique, que les mêmes désordres se renou- 


vellent muns cesse, prévient que ceux qui, à l'avenir, se rendront cou- 
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gouvernement suisse à Paris, ne cessait de réclamer 
au Directoire contre ce qu'il appelait « la ruine 
de ses compatriotes ! ». Aux suggestions de Jour- 
dan, de Rapinat et de quelques intrigants, le Direc- 
toire obéissait servilement en préparant le décret 
de rappel du général en chef, Il l’eût signé, après 
le 20 juin, sous prétexte d’une défection à Zurich, si 
l'événement du 30 Prairial n'avait chassé du Luxem- 
bourg Treilhard, Merlin et Larévellière-Lépeaux. 
Sieyès et Barras restaient. Gohier, Moulin et Roger- 
Ducos remplaçaient les Directeurs exilés. Cette « tête 
de République », qu'abattrait Bonaparte au 18 Bru- 
maire, en voyant quels périls couraient nos armées, 
croyait pouvoir assurer au moins la défense des 
frontières lorsqu'elle confiait à Bernadotte la direc- 
tion du ministère de la guerre. 

Mauvais choix. Bernadotte avait une politique au 
jour le jour et des haïnes à satisfaire. Puis une 
ambition de parvenu l'aveuglait. Ancien ambassa- 
sadeur à Vienne, conseiller militaire du gouverne- 
ment tombé, il se croyait tout permis et pensa 
être un Louvois sans Louis XIV. 


pables de Je moindre veration, qu'ils seront orrétés, traduits dovant le 
Conseil de guerre et jugés dans les 24 heures, suivant toutes la rigueur de 
la loi. — Les chefs de corps sont prévenus que les militaires ne doivent 
rien exiger des hubilants eL le général en chef les rend personnellement 
responsables des plaintes qui lui parviendront par la suite; il destituera 
ceux qui par une indulgence coupable autoriseraient les désordres aux- 
quels se livrent leurs subordonndu. » (Arch. Guerre.) 

1. Zeliner au Directoire français. — « Paris, 16 juillet, — Aujourd'hui, 
1e malheur de l'Helrétie est à son comble : c'est peu pour les agens mili 
taires de lu République française d'adresser des demandes générales au 
Directoire exécutif, chaque 
en adresse aux Chambres administratives, chaque officier aux munici- 
palités et les soldats aux citoyens. Ainsi s'est étubli un système qui 
taril toutes les ressources ct rend In misère générole plus complète 
pour toute l'Helyétie. C'est pur une suite de ce système que les cantons 
de Baden et d'Argovie se trouvent ruinés. — I] est fucile de s'aperco- 
voir que ces maux proviennent de deux causes ; l'une est l'insuffisance 
des moyens que le gouvernement français u mis à lu disposition du 
Général en chef; la seconde se trouve dans les abus affreux qui forment 
le système de l'odministration, duns le nombre et la ropacité des 
employés qui tous sont soufferts, protégés ou du moins impunis. » 
{Arch. Guerre.) 
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Se rappelant trop qu'en Italie Massena l’avait assez 
durement traité à la fin de la campagne de 1797, 
il demandait pourquoi l'on tardait tant à prendre 
de sévères mesures contre un officier que Zeltner 
abhorrait. Gohier, Moulin et Sieyès l'écoutaient avec 
attention. Grâce à la protection militaire qu'il leur 
promettait, ces hommes, que la peur orientait vers 
des mesures de rigueur exceptionnelles, lui accor- 
daient la disgrâce de Massena ; et Sieyès signait le 
18 juillet un décret qui confiait à Moreau Les fonc- 
tions de général en chef de l’armée du Danube; il lui 
envoyait même, ce jour, des instructions partien- 
lières sur la manière de régler son offensive lors 
de son arrivée en vue de Zurich. 

Massena devait se rendre au Luxembourg pour jus- 
tifier sa conduite : la perte des Grisons et de la 
du Rhin. On l’attirait sous prétexte de conférer avec 
lui. Mais, le 19, la nouvelle de ce rappel s'étant 
répandue dans Paris y avait causé une -profonde 
émotion parmi les officiers, si bien que Barras, toù- 
jours autoritaire, et Roger-Ducos, homme très ferme, 
forçaientles trois Directeurs et le ministre à rapporter 
un décret que ceux-là avaient bénévolement accepté. 

Bernadotte dévora son dépit pendant quelques 
jours. Ses amis, comme obéissant àun mot d'ordre, 
répandirent à travers les elubs et les salons des nou- 
velles alarmantes sur l’armée d'Helvétie. Les jour- 
naux demandèrent qu'on fit cesser an plus tôt 
l'inaction dans laquelle paraissait se plaire cette 
armée. À la fin, le publie eroyait aux nouvelles ten- 
dancieuses qu’on lui donnait à lire. 

Lorsque Joubert, oflicier agissant pour assurer le 
pouvoir à une faction, « désigné pour battre Sou- 
vorof et rompre le deuil de nos drapeaux! » va 
remplacer Moreau traité de royaliste, on lui donne 
Sachet camme chef d'état-major; Suchet, qui remplis- 
sait depuis peuces fonctions en Helvétie. Petits moyens 











1: L'Avènenent de Bonaparte, par À. Vandal. Page 121. 


Google 





EN OBSERYATION 159 


nlever un bon collaborateur à Massena qui reçut 
l'ordre de livrer bataille sans tarder. Mais le général, 
refusant de s'engager dans une voie dangereuse, 
écrivit au Directoire français, le 23 juillet : 

« Instruit que la malveillance cherche à jeter de 
la défaveur sur mes opérations militaires et qu'elle 
s'appuie surtout sur ce qu’on appelle mon inaction, 
éest à vous à qui je demande à grands eris du 
secours en tous genres depuis deux mois, à vous 
que je n'ai cessé d’instruire de l’affreux dénuement 
dans lequel: cette armée se trouve, qu'il appartient 
de détruire une inculpation tellement injuste. Vous 
savez que le crédit et la confiance sont éteinis en 
Helvétie par le non-paiement des marchés passés 
avec le gouvernement et les particuliers et vous 
n'ignorez pas l'influence de la mesure prise d'appro- 
visionner l'armée par la voie de réquisitionner dans 
les départements voisins. 

» Cetle mesure que j'avais proposée pour former 
un approvisionnement extraordinaire de 100,000 quin- 
taux est faussement appliquée maintenant aux four- 
anitures journalières qui se trouvent par là exposées 
à la plus fâcheuse irrégularité. Par suite de celle 
que les départements apportent dans leurs verse- 
ments, est-il donc possible que je me jette en avant 
lorsque j'ai la conviction que le lendemain d'un tel 
mouvement l'armée manquerait de pain? Depuis 
plus d'un mois quelques divisions n'ont-elles pas 
été réduites au tiers et même au quart de ration ? 

» D'un autre côté, les caisses sont entièrement 
vides et nos espérances pour l'avenir reposent sur 
une somme de 900 mille francs qui nous est pro- 
mise. Je n'ai rien négligé, ciloyens Directeurs, pour 
vous donner une idée exacte de ma position et c’est 
dans de pareilles circonstances qu'on voudrait rejeter 
sur moi une inaction commandée par elles ? Encore, 
si j'avais devant moi de fertiles contrées, aurait- 
on au moins un prétexte spécioux. Mais plus je 
m'avancerai, plus je mn'éloignerai des approvision- 
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nements éventuels qui me sont fournis par les 
départements. 

» Depuis longtemps je voulais chasser l'ennemi 
de la Suisse; mais je devrai me borner provisoire- 
ment à faire attaquer et tâcher de m'emparer du 
Saint-Gothard. Cependant, pour conserver ensuite 
ce point important, il sera indispensable d'étendre 
la gauche de la division Lecourbe jusqu'à Schwitz 
et la droite de cette même division dans la vallée 
d'Urseren et du Tésin afin de couvrir tous les débou- 
chés de l'Italie et des Grisons; 8,000 hommes sont 
au moins nécessaires pour atteindre ce but. Mais 
comment les faire vivre dans un pays totalement 
uiné et que dans l'hypothèse même qu'il existerait 
des magasins à Lucerne, les moyens de transport 
sur les points de consommation manquent totalement 
car le ministre de laguerre, à qui j'ai fait la demande 
de 600 mulets de bât, sait que je n'en ai pas un à 
mia disposition. 

» L'armée que j'ai l'honneur de commander est 
forte de 60,000 hommes, mais elle est obligée de 
rder une grande étendue de pays puisqu'elle a sa 
droite à Vevey et sa gauche à Huningue ; nullement 
appuyée du côté de l'Italie ni de celui de l'Alle- 
inagne, tout son mouvement offensif vers son centre 
peut Ini devenir très dangereux et même qu'il ne 
réussit pas entièrement. ÎL ne saurait done être 
trop mèri et je ne puis me déterminer à l’entre- 
prendre qu'avee des moyens qui m'en garantissent 
en quelque sorte le succès. 

» Je désire que ceux qui critiquent mes opéra- 
lions n'aient d'autre but que celui de me nuire per- 
sonnellement; mais je crains qu'ils soient encore 
plus les ennemis de ma patrie que les miens. Déses- 
pérés que l'armée du Danube ait résisté aux armée: 
coulisées, ces hommes voudraient me voir entre 
prendre inconsidérément quelque opération qui 
compromit l'armée que je commande. 

» Si quelque expérience et quelques succès dans 
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le métier des armes me font -présumer trop avanta- 
geusement de l'opinion où je suis que l’armée du 
Danube ne peut encore prendre l'offensive et si j'ai 
la conviction intime que le mouvement que vous 
m’ordonnez de faire est prématuré et pourrait avoir 
des conséquences funesles pour nos armes, vous ne 
pouvez qu'approuver, citoyens Directeurs, mes nou- 
velles instances relativement au successeur que je 
vous ai prié de désigner pour me remplacer dans le 
commandement de l'armée. » 

Plus tard, Barras essayait de justifier la conduite 
du Directoire dans nne lettre fallacieuse !. Mais qu'on 
juge de l'embarras de Bernadotte, qui ne put trouver 
un général prêt à assumer la responsabilité de con- 
duire armée du Danube contre l’archidue Charles! 
Il crut alors qu’on se liguait contre lui. C’est que 
Dufour ne consentait qu'à commander l'armée du 
Rhin constituée le 18 juillet. Moreau ne voulait 
point quitter l'Italie sous prétexte qu'il devait servir 
de Mentor à Joubert. Jourdan, que les muscadins 
appelaient : « le fuyard de Stockach », refusait obs- 
tinément du service. Scherer était sous le coup 
d'une odieuse accusation de détournements. 

L'homme que détestait tant Bernadotte avait pu, 
en prescrivant d'habiles manœuvres à ses divisions, 
reprendre le Saint-Gothard. Or, la nouvelle d'un 
pareil succès, télégraphiée à Paris, portait le Direc- 
toire à renouveler, le 17 août, la commission du 
général en chef. Furieux, Bernadotte détachait à 
l'état-major de son ennemi un capitaine nommé 
Gaud, qui, porteur d'un ordre de rappel, allait lui 








1. Barras à Massenn. « Paris, 26 (hermidor an 7. — Je viens de rece- 
voir, mon cher Général, votre lettre du 20. Je eroyuis que Murès vous 
avait prévenu des dispositions prises par le Directoire relitivement au 
commandement des armées et c'était convenu avec lui. Vous récriminez 
ort pour l'invitation de vous rendre à Poris après avoir remis le com 
mandement de l'armée eu général Morenu ; le Direcluire désire conférer 


avec vous ; nal mécontentement n'a déterminé ce changement el en mon 
particulier je vous verrai 











et vous embrasscrais uvec empreasement. 
— Salut et amitié. » (Reg. 28. Pièce 69.) 
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servir d'espion. De son côté, Moulin envoyait aux 
renseignements un homme de confiance qui allait 
l’éclairer parfaitement sur la valeur et la popularité 
de Massena ü), achevant de réorganiser les services, 
de renforcer enfin les armées des Alpes et du Rhint, 
sans cesser de surveiller attentivement les Autri- 
chiens et d'aller jusqu’à pénétrer leurs projets, après 
avoir fait saisir des espions 2. 

Du 6 juin au 25 septembre, quelques combats sont 
livrés. L'archiduc et Massena veulent étendre leurs 
cantonnements. Le premier désire occuper les chai- 
nons de l'Albis, intercepter la route de Lucerne, s'em- 
parer de Brugg. Bien posté à Zurich, il envoie le 
8 juin, à 3 heures du matin, deux bataillons du régi- 
ment Bender tirés d’un camp établi devant la Sihl, sur 
Alstetten et Schlieren. Mattres de ces deux villages, 
les Autrichiens marchent sur Albisrieden et trouvent 
la place abandonnée depuis peu par un escadron de 
cavalerie française. Les soldats de Bender, renforcés 
de quatre bataillons et de six pièces d'artillerie, 
s’avancent dans la direction de Bremgarten. 

Soult n'avait pu réunir que le 3° bataillon de la 
106", des conserits qui, montrant la plus remarquable 
ardeur, renversaient dans la montée d’Uetikon, un 
régiment allemand, mettaient sa réserve en déroute 
et prenaient un canon. Beau fait d'armes ! 570 sol- 
dats, sachant à peine tenir leurs fusils, avaient battu 
4,000 vétérans de l’armée impériale, ceux-ci laissant 
couvert de morts le large chemin par lequel ils 
exécutaient une retraite précipitée. Leçon qui rendit 
l'archiduc un moment circonspect. 


4. Le 23 juillet, le 3* bataillon de la 106* est euvayé à l'armée des 
Alpes, Le 2%, In tr de bataille part pour Chambéry. Le 19 août, les 
Aer et 6° régiments de chasseurs sont envoyés ainri que ? compagnies 
d'artillerie à l'armée du Rhin. (Reg. d'ordres de Mussena.) 

2. Rheïnwald à Soult.— Lentzhourg, 20 juillet. — « 11 est bon de vous 
observer que tous les expions pour les Autrichiens ont des passeports 
imprimés à Vienne. Dans le corps du pupier il y » toujours un numéro 
A timbre see, C'est à ce signe que les commandants des arant-nostes 
autrichiens les réconnuissent. » (Arch. Guerre.) 
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Le 16, Massena prend l'offensive à son tour. Il ne 
veut que rejeter dans Zurich 2,000 Allemands 
qui, campés non loin d’Alstetten, pouvaient se porter 
nuitamment dans Dietikon malgré les batteries éche- 
lonnées derrière le marais bordant le Riedgraben. 

Soult forma trois colonnes qui abordèrent résolu. 
ment l'ennemi‘. Une charge du 8° hussards, au cours 
de laquelle Marulaz, son chef, fut gravement blessé, 
entama l'adversaire, le contraignit à reculer dans 
les retranchements couvrant la Sih]. 

Un mois plus lard, Massena est informé que 
l’archiduc, retrouvant son audace pour exécuter une 
grande entreprise, fait défiler le long du Rhin un 
gros corps d'infanterie el desréserves. Le but est de 
franchir l’Aar devant Koblenzet de tourner la gauche 
de l'armée du Danube?. Le général français veut para- 





1. Orders de Sonlt. « An quartier général de Birmentdorf, le 26 prai 
rial an 7. — Cette nait, à vnze beures, la 3° division se trouvera réunie 
dans les environs d'Albisriden et se prépurrea pour attaquer l'ennemi 
d'après les dispositions ey-uprès: La 1% demi-brig. d'inf. de ligno 
conservera sa position: le chef de but. qui la commande # reça des 
instructions, — L'adj.-g" Villatte commandera la colanne de droite qui 
sera composée du bat. de la 8ä* et de 2 esc. du 8° rég. d'hnssards ; le 
bat, de ln 106* qui prendra In position de la 8ä* sera destiné à lui 
servir de réserve. L'ad'-g! Villatte cotoyera La montagne et fera iéte à 
tout ce qui pourrait déboucher depuis Utikon jusqu'à La montagne, — 
Le g' Brunel commandera la colonne du centre qui sera composée de la 
50- 1/2 brigade, du be des grrnndirrs de la 1” 1,2 brignde et d'une 
Ci: d'art, légère. Il déboucher à droite de lu grunde route, de manière 
à la cotoyer par sa gauche ; il prolongera va dr. vers l'adjugt Villatte, 
— La 1% légère viendra jeindre 1x 60° en avunt d'Albisriden de manière 
à pouvoir couper les troupes qui se trouvent à Alstetten. — Le g Bru- 
net soutiendra et protègera la envalerie que le g! Klein commandera. 
Le chef de brig. Quétard commandera in réserve qui sera composée 
de la 23" 1/2 brigade, d'une C" d'urt. légère et du bat. de la 1 
Le g' Gexan débonchera sur Alstetten avec les troupes de la 6* division 
qu'il doit amener. — L'expédition exéeulée, les troupes se mettront en 
bataille sur les derrières du camp autrichien de 1 ligno et attendront 
de nouveaux ordres. » (Arch, de M. le prince d'Essling. Nouvelles acqui- 
sitions.) 

2. Le 15 juin la sitaotion de l'armée autrichienne était: — Quartier 
général de l'archidue Charles à Klaten — La brigade Straueh : 8 bat. et 
© escadron, occupait Je pays depuis Airolo jusqu'à Morel, sur le Rhône 
et au Mt Grimsel ; il était de an prrsanne À Manater dans le Valais, — 
Bay et 7 bat. et 1 esc. dans la vallée de In Reuss, depuis le Pont du 
Diable jusqu'à Altdorf. Le corps de Jellachich composé de 12 bat, et 
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lyser cette manœuvre en passant lui-même la Lim- 
mat devant Vogelsang ; entreprise qui, tentée dans 
Ja nuit du 29 au 30 juillet, échoua malgré l'activité 
des sapeurs obstinés à jeter un pont de bateaux 
entre deux rives très escarpées 1. 

Et le 13 août, quand l’archiduc paraît avoir renoncé 
à une entreprise, hasardeuse il est vrai, devant Ia 
vigilance de Ney, les divisions du centre et de la 
gauche ne peuvent mieux seconder Lecourbe qu'en 
attaquant tous les corps autrichiens qui leur font 
face. D'abord, l'ennemi ne s’expliqua point le pour- 
quoi de ces opérations isolées. De Bâle, une brigade 
républicaine marchait vite sur Schaffouse. On se 
battait furieusement devant Baden. Les 14, 15 et 16, 
la fusillade était engagée d'une rive de l’Aar à 
l'autre, entre grand'gardes. 

Soult attaquait de nouveau le camp autrichien qui 
couvrait Zurich au sud. C'était le 14 août. À la 
faveur d’un épais brouillard, les avant-postes alle- 
mands étaient enlevés. Ce succès rendit les Français 
audacieux. Après avoir taillé en pièces le régiment 
de dragons du prince Ferdinand, décimé par leur 
fusillade des hussards accourus, forcé à se débander 


de 5 esc. était en partie étubli sur le M' Erztel, des détachements obser- 
vant Schwitx, Ober-Egeri et Schindellegi. — Hotze, ayant 8 but. ct 22 
esc. gardait Zurich, Hôngg ct fourniw camp retranché couvrent 
la Sibl; il menaçoit Albisrieden, du régiment de Bender et des hussards 
de Granitz. Plusieurs bateaux armés craisaiont sur Le lac, — 12 bat. et 
19 esc. formuient un cordon sur les bords de lu Limmut et de l'Aur. — 
A4 bat. at 2 se. Maient enntannén antra Regenadarf et Weinengen prêts 
à se porter sur les puints les plus menacés, — 3 but. el 8 exc. occupaient 
la rive droite du Hhin en amont et en aval de Waldshut et avaient dans 
Stublingen une réserve de 4 but. L'armée entière étit forte de 72,000 
hommes. En outre, les postes autrichiens étuiont renforcés dans la mon- 
tugne par des paysans armés ct 3 légions helvétiques s'employaient à 
seconder Jeurs travaux. (Extraits de rapports. Arch. Guerre, de Berne.) 

1. Mussenu au Directoire : — « Lentrbourg le 30 juillet. — Je vous 
annonçais Hier que toutes les dispositians élaient prises pour effectuer 
cette nuit le passage de la Limmat. Cette opération n'a pas réussi. 
Quelques-uns des bateaux ont chaviré ct dès lors le manque de moyens 
a empéché de jeter le pont. Depuis minuit, j'étais sur les lieu: 
arrive à l'instant. Nous avons eu quelques pontonniers noyés n. (Arch, 
Guerre.) 
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l'infanterie qui les soutenait, l'agresseur, bientôt 
maître du plateau de Kitelberg et du cours de la 
Sihl, serait entré à Zurich sans l'arrivée de l'archiduc. 
S'étant placé à la tête de réserves importantes, le 
prince dirigea lui-même le tir d’une grande batterie, 
laquelle, prenant les républicains en écharpe, les 
força de s'arrêter, de s'abriter dans une masure dont 
la possession fut longtemps disputée. 

Une lutte fratricide eut lieu sur ce terrain, car 
les Suisses enrôlés depuis six mois sous le drapeau 
français rencontrèrent leurs compatriotes devenus 
les auxiliaires des Allemands. « On les vit combattre 
avec toute la fureur que semble inspirer la guerre 
civile !. » Le nombre de leurs ennemis augmentant 
à chaque instant, au coucher du soleil, les Français 
durent par prudence se retirer sur l’Albis. 

Le même jour, Chabran attaquait le corps ennemi 
gardant la haute Sihl, ce qui laissait Simbschen 
livré aux seuls coups de Lecourbe. Avant que l'aube 
eût paru, ses trois colonnes, bien entratnées, partaient 
des bords du lac d'Egeri, traversaient Morgarten, 
Rothenthurm, Bieberbrucke et Schindellegi, char- 
geant les troupes de Jellachich qui, en cinq heures, 
étaient chassées du Jostherg, d’Einsiedeln, de Ber- 
mau, puis précipités des pentes d'Etzel. 

À travers les bois, les prés, les fondrières, les 
hameaux, on poussait l'ennemi, haïonnette aux 
reins. C’était une course plutôt qu'un combat. Même, 
les officiers allemands perdaient la tête et couraient 
éperdus de vallon en vallon. Pourtant, leur réserve 
de grenadiers tint ferme devant Galgenen, dans le 
val d'Egg et put arrêter vers huit heures du soir 
deux colonnes françaises déjà chargées de trophées. 
De part et d'autre les bivouacs furent établis. 

Renforcé, pendant la nuit, de la valeurense 1"° demi- 
brigade de bataille que lui envoyait Soult, Chabran 
faisait recommencer le feu dans la matinée du 15. 





1. Cahier Duvivier. 
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Les soldats de Jellachich, ralliés et encouragés, 
arrétèrent jusqu’à cinq heures du soir les furieux élans 
d'un ennemi qui s'obstinait à entamer son adver- 
saire. Mais l'arrivée d'une réserve d'artillerie donna 
la supériorité aux républicains. Un tir à mitraille 
rompit les rangs de la cavalerie autrichienne. 
Ensuite, une charge à la baïonnette mit en grand 
désordre le régiment Gemmengen. A six heures, le 
corps allemand abandonna les positions qui cou- 
vraient Lachen et Wangen, traversa Tuggen, passa 
précipitamment le pont de Grynau, détruit après le 
défilé de la dernière compagnie: et il s'étendit en 
épais cordons sur la rive droite de la Linth, 

Jellachich avait perdu dans les deux journées 
1,100 hommes et trois canons; il avail perdu aussi 
tout contact avec le corps de Simbschen; de plus il 
abandonnait la route de Schwitz par Einsiedeln. 

Les Français aceusaient une perte de 377hommes 
tués ou blessés. 

Au sud, la division Turreau, chargée d’inquiéter 
Haddick et de fermer le passage du Saint-Bernard 
aux Russes de Miloradowitch, avait rapidement balayé 
la haute vallée du Rhône. De Martigny à Brieg, des 
centaines de paysans armés fuyaient devant elle. En 
deux combats, elle dépostait du Simplon et de la 
Furka les troupes autrichiennes appartenant à 
l’armée d'Italie, lesquelles abandonnaient 1,800 pri- 
sonniers, 4 magasins, 26 voitures et des canons, 
et précipitaient leur retraite dans les vallées For- 
mazza et Moggia afin de rejoindre Strauch, le 
21 août, à Bellinzona !. 





1, « 8,400 prisonniers ct 21 pièces de canon component les_ trophées 
des combats glorieux et multipliés que nos soldats avaient pen 
dant les trois jours consécutifs que dure cette brillante expédition, — 

Elle assurait la sécurité dont jouirnit désormais Massena relativement 
à ses opérations ultérieures vers Zurich et sur la Limmat, par la pos 
sion du Suinl-Gothard qui fermait l'entrée de lu Suisse aux corps 
ennemis qui auraient pu venir d'Italie par celle du hout Valais ot des 
passages dons les Grisons et par la possession des vallées de ln Sibl, 
de lu Muéten ainsi que de loutes colles qui viennent aboutir dans le 
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En apprenant l'échec éprouvé par ses alliés, au 
lendemain même de la victoire de Novi, Souvarow 
éclata en reproches. Toujours brutal, il cria le mépris 
qu'il vouait à des officiers qui, postés derrière des 
rochers, n'avaient pas su résister à des assaillants 
bien inférieurs en nombre à leurs soldats. Comme 
sauvegarde, de Kray fut envoyé au secours 
d'Haddick, car ce que le maréchal craignait par- 
dessus tout, c'était que Massena ne se portât en 
Italie pour lui offrir la bataille. 

Point grisé de ses succès, toujours prudent, 
Massena savait résister aux entrainements des jeunes 
généraux qui voulaient incontinent aborder le gros 
de l'armée autrichienne placé entre la Limmat et le 
Rhin. Il ajournait l’exécution des ordres de Berna- 
dotte prescrivant un engagement général. Il s'élevait 
contre l'opinion de Lanther, ministre de la guerre 
en Helvétie, qui croyait le moment venu de livrer 
une bataille décisive. Voulant réunir des approvi- 
sionnements, choisir son heure et son terrain, il se 
gardait vigilamment, se renforçait tous les jours, 
attendait enfin de pouvoir mettre à profit la moindre 
faute de ses adversaires. 

Et ses espions s’employaient derechef à obtenir 
les plus sûrs renseignements. L'un d'eux rapportait 
de Stockach Ia nouvelle qu'un corps auxiliaire russe, 
qu'on avait destiné à grossir l'armée de Souvarow, 
ayant changé de direction à Prague, allait renforcer 
l'archiduc Charles. 

Contristé des échecs subis par Jellachich et par 
Simbschen, voulant occuper la rive gauche du Rhin 
au delà de Koblenz, s'emparer de Brugg et de 
Baden, monter jusqu'à Berne, après avoir détruit 
l'aile gauche française dont il connaissait la faiblesse 
numérique, le maréchal autrichien rassemblait 


Reuss entre ses sources et lo lac do Lucerne constituaient des avantages 
encore plus importants et qui influnient d'une manière plus décisive sur 
l'isane de la Campogne. » (Cahier Duvivier.) 
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dans la journée du 16 août un grand matériel de 
pont et une armée austro-russe entre Lienheim et 
Zurzach. Dans ce pays couvert, le mouvement des 
troupes alliées fut facilement dérobé aux vedettes 
républicaines. Un officier du génie, ayant fait sonder 
l’Aar devant Dettingen, prenait pour fond un banc 
de sable mouvant et tentait d'y accrocher dans la 
nuit du 16 au 17 les ancres des pontons. Comme les 
ancres glissaient, il fallut descendre plus bas. 

Le placement des premiers bateaux commençait à 
minuit, favorisé par un épais brouillard; mais la lar- 
geur du fleuve et le courant extrêmement rapide en 
cet endroit ne permettaient d'avancer que fort lente- 
ment. Aussi la crainte de voir un poste français 
sortir de Klein-Dettingen amenait un chef d’avant- 
garde à faire diriger le feu de 20 canons, à neuf heures 
du matin, sur ce village. Mais ce bombardement 
donnait l'alarme aux généraux Ney et Heudelet, qu 
massaient 10,000 hommes, avant midi, devant l'épe- 
ron de Buttstein ; et les volontaires de Zurich, éche- 
lonnés dans les roseaux couvrant la rive gauche de 
l'Aar, avec les soldats de la 102, fusillaient à coup 
sûr les pontonniers allemands, 

L'entreprise avortait!. Fait extraordinaire, l'archi- 





1. « Le général russe Korsakoff devait arriver à Ober-Endingen avec 
20,000 hommes d'infanterie qui se réuniraient à 23,000 hommes et 
5,000 chevaux. Hotze restait à Zurich nvec 7 bataillons et 20 escadrons, 
4,600 hommes et 2,600 chevaux pour défendre la ville jusqu'à lu der- 
nière extrémité et suivre l'ennemi de prés en ena que celui ae retirat ; 
5 bataillons et 6 escadrons, 4,000 hommes et 1,000 chevaux restèrent 
sur les bords de la Limmat entre Hängg et Kloster-Wettingen, Des bat- 
teries furent élevées au confluent de la Limmat et de l'Aer afin de 
balayer pendant le pussuge le chemin venent de Bruck, La rive droite 
du Ain fut garnie de troupes ». (Campagne de 1799, par l'archiduc 
Charles, 2 vol. Pages 118 et 119.) 

« Peu après cette expédition, il m'est tombé entre les mains un état 
de situution des troupes nutrichiennes qui y avrient été employées et 
qui présentaient un total de 49,000 hommes dont 10,000 de cavalerie. 
En effet, j'ai vu pendant l'affaire ln plaine de Wurlingen totalement 
couverte de troupes à cheval ». (Relation du passage de la Limat, por 
Dedon. Page 44.) 

« L'opération pour luquelles les Autrichiens nyaient fait de si grands 
préparatifs se termina par une proposition du Prince Charles qui fut 
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due demandait même à Ney un armistice afin de 
pouvoir battre en retraite sans être inquiété; cela au 
grand étonnement des auxiliaires russes qui avaient 
cru, le matin, la victoire assurée et qui traitaient, 
après, leurs alliés, de gens peureux. 

Ailleurs, la lutte recommencçait le 21. Hotze, 
Jellachich et Simbschen, marchant avec ensemble à 
l'assaut de fortes positions situées entre Rappers- 
wyl et Dissentis, échouaient devant la ténacité dont 
Chabran faisait preuve et se repliaient en désordre. 
Et Soult remplaçait Chabran au bord de la Linth, 
lorsque Molitor, nommé général de brigade, diri- 
geait ses régiments vers Glaris. 

Molitor commandait l'échelon de gauche de la 
1% division. Pendant que Lecourbe emportait Altdorf, 
sa 3 brigade arrivait dans le Muotathal. Elle chassait 
les Autrichiens et leurs partisans du Mont Pragel ; 
mais le 28 août seulement, 1,500 hommes tirés des 
2° et 84° demi-brigades établissaient un camp dans 
les prairies qui avoisinent le col. Le lendemain, ce 
contingent attaquait les troupes allemandes gardant 
l'entrée du Klonthal et les poursuivait jusqu'à 
Nettstall, derrière le lit du Lontsch. 

Le général français, entraînant quatre compagnies 
vers l’est, allait occuper Glaris. Ce fut au retour, en 
voulant rejoindrele gros de son corps posté à Riedern, 
qu'il rencontra le régiment de Salis. [1 put passer au 
travers avec quelques chasseurs d’escorte, rallier sa 
troupe vivement attaquée et rétrograder jusqu'au 
Klonthal, point sur lequel la garnison de Glaris arri- 
vait malgré les charges furieuses de l’ennemi. Dans 
cette journée, 1,360 hommes avaient lutté, d'abord 
avec avantage contre 3 bataillons Bender, 2 du régi- 








acceptée. Ce pitoyable résultat d'un projet aur lequel l'archidue aveit 
fondé l'espoir, non seulement de séparer la gouche, mais encore de 
tourner l'armée par la rive gouche de l'Aur, le contrurta singuliérement ; 
il donna les signes du plus vif mécontentement. Son humeur fut d'autant 
plus remarquée en cetio circonstance qu'elle contrastait avec ln douceur 
ordinaire et l'aménité de son caractère. » (Guerre en Suisse de 1399, par 
le général Dufour. Page 18. 
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ment de l'Empereur et 1,400 Suisses, A dix heures 
du soir, renforcés de quelques compagnies, les 
Français recommencèrent le fou; ils tiraillaient 
toute la nuit, dépensant inutilement des munitions. 

Grande faute, car le 30, retranchés dans le village 
de Vorauen, n'ayant plus de cartouches, ils devaient 
envoyer à la Muota leurs pourvoyeurs et leurs bles- 
sés 1. Que serait-il arrivé si l'ennemi les avait atta- 
qués ? Une extrème fatigue immobilisait les Autri- 
chiens qui, en se présentant le 31, pour déloger 
lcurs adversaires, essuyèrent un feu très violent, 
virent périr des escouades écrasées par des avalan- 
ches de pierres et leur réserve effrayée se débander. 
Une charge à la baïonnette les forçait de rentrer dans 
Nettstall, puis de prendre la route de Wallenstadt sur 
laquelle un bataillon envoyé par Soult les décimait. 

Les bataillons allemands qui occupaient Glaris, 
Schwanden, Elm, et le col de Panix se réfugiaient 
à Coire. Hotze ne pouvait reprendre ni Mollis, ni 
Nüfels aux vainqueurs, ayant perdu pour gagner tant 
de terrain 30 tués et 250 blessés, lorsque la troupe 
austro-helvétique était diminuée de 800 hommes, 
dont le général-major Etvos, trouvé parmi les morts. 

Pendant que les Francais montaient une garde vigi- 
lante sur tout le cours de la haute Linth, l'archidue 
Charles quittait le camp de Zurich; il rentrait en 
Allemagne, assurant ainsi l’exécution d’un nouveau 
plan de campagne dicté par Pitt aux puissances coa- 
lisées, C'était dans le temps où l'oligarchie helvét 
que était définitivement vaincue, où le Directoire 
suisse tremblait pour sa sécurité, où Massena 
informé qu'on voulait, à Paris, déclarer La patrie en 
danger, échelonnait 70,000 combattants, des rem- 
parts de Bâle au pied du Panix, et se préparait à 
fondre sur l’armée russe de Korsakoff. 











1. « Le 29, à midi, on apporte an couvent 6 officiers supérieurs et 
(2 ordinaires, plus de 150 hommes blessés qui doivent être transportés 
à Schwitz, — Les 29 et 30 encure 8 officiers et 109 sulduts blessés. » 
Journal de Waldburga Mohr, abbesse du couvent de la Muota.) 








CHAPITRE IX 


L'ARMÉE DE KORSAKOFF 


Les exigences de Pitt. — Paul 7 n'obéit pas entièrement à 
l'Angleterre. — Korsakoff est désigné pour conduire l'armée 
dite de Bavière sur le théâtre de la guerre, — Jinéraire suivi 
par les Russes. — Une parade à Prague. — Rapport de Bacher. 
— Ce que valent les comiques comme soldats. — Quelques 
portraits dessinés par Rover. — Les Autrichiens gardent la 
rive droite du Rhin. — Embarras de Wickam, ambassadeur 
d'Angleterre. — Les Moscovites se plaisent dans une inaction 
prolongée. — Opinions de leurs officiers, — Fêtes données 
dans la maison Reichberg. 














Pitt éprouva une grande déception lorsque lord 
‘Witworth, ambassadeur d'Angleterre à Saint-Péters- 
bourg, lui eut annoncé que Paul I se refusait à 
mettre au service de la coalition plus de 45,000 sol- 
dats. Il se récria, La Turquie ne cessant pas d’armer 
ses sédirs, l'Autriche ayant levé 300,000 hommes, 
la Russie devait fournir une nouvelle armée. 
D'ailleurs, une récente organisation militaire per- 
mettait au czar de faire cet effort. Inutilement, il 
arguerait encore des dangers à redouter du côté de 
la Suède et de la Prusse. L'or anglais assurait déjà 
la solde et lapprovisionnement des bataillons des- 
tinés à occuper la Bavière ; or, la Bavière s'étant 
soumise aux volontés des deux empereurs, le corps 
moscovite se porterait soit en Italie, soit sur le 
Rhin, où il entrerait en ligne à côté de l'archiduc 
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Charles. Mais ce fut lout ce qu'on put obtenir de 
l'autoritaire Paul I®', 

Depuis le 15 avril, les troupes d'expédition, atten- 
dant le signal de marcher sur Munich, étaient éche- 
lonnées autour de Brest-Litowsk. D'abord comman- 
dées par le prince Galitzine, elles obéissaient 
ensuite au général Numsen, officier d'origine sué- 
doise qui avait servi de lieutenant au maréchal de 
Broglie pendant la guerre de Sept-Ans. Le fait 
d’avoir été attiré en Russie par Catherine II le ren- 
dait bientôt suspect au ezar, qui voulait nommer à sa 
place le lieutenant-général Rimskoy-Korsakoff, en- 
touré de courtisans, dont la plupart n’avaient jamais 
fait la guerre. 

Korsakoff, issu d’une famille qui s’enorgueillissait 
d'avoir fourni un conseiller et des officiers à Pierre- 
le-Grand, était un « boyard » efféminé. Sans éducation 
militaire, pour lui le courage moscovite devait avoir 
raison, promptement et partout, du courage français. 
D'ailleurs, il ne jugeait l'armée républicaine et ses 
généraux, à distance, que d’après l'opinion du prince 
de Condé, son ami. Hautain, violent, il se refusait 
souvent à entendre les conseils d’un état-major où 
l'on remarquait d’illustres personnages : le prince de 
Wurtemberg, Gortschakoff, Dolgorouki, Sacken. 

La guerre n'était pas pour lui cette rude beso- 
gne auxquels se livraient à corps perdu Turenne 
et le prince Eugène, mais bien une sorte de prome- 
nade militaire à travers les provinces à conquérir, 
avec les agréments du défilé sur la route, des bals 
pendant un séjour, et de Join en loin le spectacle 
d’une canonnade, d'un égorgement. 

I n'emportait parmi ses bagages ni cartes, ni 
récits de campagne, ni manuels de stratégie. Préfé- 
rant la canne du gentilhomme à l'épée du soldat, 
comme Souvarow, il frappait volontiers le moujik 
faiblissant sous la charge du havresac. Jeune encore, 
d'assez belle figure, il aimait immodérément le vin 
et les femmes, Comblé des faveurs impériales, 
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choyé des émigrés, il obtenait même qu'on plaçät 
sous ses ordres le général Rebinder mis en marche 
pour aller renforcer Souvarow. 

Au lieu d’envahir la Bavière, 2,400 soldats de ce 
pays, pris en solde par l’Angleterre et obéissant au 
général de Bartels, devaient suivre leurs anciens 
ennemis, c'est-à-dire la deuxième armée russe, coo- 
pérer aux opérations sur le Rhin et accompagner 
les alliés jusqu'à Paris ; ainsi l'indiquait le ezar, qui 
avait l'illusion de grandes victoires. 

L'armée de Korsakoff formait trois colonnes qui 
partaient successivement de Brest-Litowsk los 15, 17 
et 19 mai 1799, traversaient Koden, Wlodawa, Opatow 
et Wadowice où elles prirent leurs cantonnements 
du 14 au 21 juin. Arrivées en Allemagne, on les fit 
marcher sur Teschen pour joindre Rebinder ; mais 
en apprenant que ce général se portait en Italie, les 
corps russes obliquent à droite, s'allongent à tra- 
vers la Bohème et s'arrètent sur le champ de bataille 
de Kollin pour parader et exalter le souvenir de la 
victoire que le maréchal autrichien Daun avait rem- 
portée sur Frédéric en 1757 ; manifestation dirigée 
ostensiblement contre la Prusse. A Prague, les 
troupes prenaient la grande tenue pour défiler sous 
des ares de triomphe. Entre les villes importantes, 
généraux et colonels, marchant loin de leurs régi- 
ments, allaient de château en château, festoyant, 
buvant ferme, trainant des filles et se battant en 
duel, souvent, pour elles. Si les cosaques rava- 
geaient la plaine, Ratisbonne et Augsbourg se plai- 
gnaient vivement d’être contraintes à fournir aux 
besoins d'une armée étrangère, laquelle n’arrivait à 
Stockach qu'après 9 jours de marche ‘. 

Bacher envoyait à Talleyrand et à Massena un 
rapport très instructif sur la troupe moscovile : 


1. De Grenze à Stocknch, les Russes firent 18 marches: Waldmün- 
chen, Kirn, Ubach, Neustadt, Schrobenhausen, Augsbourg, Türkheim, 
Meminingen, Ummendorf, Saulguu, Moskireh et Siockoch, (&récgs 
Russlande mit Frankreich, 1799, par Miliutin, 3 vol. page 353.) 


Google 


nn 


PET 


174 LES CAMPAGNES DE 1799 


« Les régiments qui composent les corps se pré- 
sentent fort bien sous les armes et font passable- 
ment l'exercice, mais quand on rencontre les soldats 
isolément, on ne peut s’empécher de rire de la bizar- 
rerie des pièces de drap vert de différentes nuances 
dont leurs habits troués sont bordés; on dirait voir 
des perroquets. Les chapeaux sont retapés à la Saint- 
Germain, Les bonnets des grenadiers sont, les uns, 
en forme de pain de sucre et les autres en tiares 
papales. 

» Les officiers sont habillés à peu près du mème 
drap que les soldats. Dans la cavalerie, les bottes 
sont Lellement longues qu'elles dispensent, pour 
ainsi dire, les officiers de porter des culottes. Tous 
les soldats russes sont obligés. quoique en voyage, 
de se faire friser et poudrer chaque jour; les gre- 
nadiers ont de très bons fusils et de longues baïon- 
nettes. 

» Il y a, en outre, les timbales, les tambours à 
cheval, même dans la cavalerie pesante. 

» Les chevaux de la cavalerie légère sont équipés 
en cuir à la hongroise; les cavaliers ont les cheveux 
flottants en « Incroyables », liés avec un léger ruban 
entre les deux épaules; les cheveux de face sont 
tressés et pendants; les pointes de ces tresses ren- 
trent dans la queue. 

» Les soi-disant Tartares sont tout uniment de 
pauvres Polonais, bons catholiques d'ailleurs, tristes 
restes d'un régiment des hulans de la Lithuanie, 
levé par feu Stanislas-Auguste, qui était en garnison 
à Varsovie avant le démembrement de la Pologne et 
qui a eu le malheur de tomber en partage à la Russie. 
C'est ainsi que Paul 1° a formé un corps volant de 
prétendus cosaques avec des ci-devant gendarmes, 
gardes du corps, chevau-légers et mousquetaires. 

» Quant aux véritables cosuques d'Ural, ce sont 
des cultivateurs arrachés à leurs travaux champêtres 
sous l’espoir de vivre aux dépens d'autrui; ils ne 
sont pas en uniforme, mais portent leur habit de 
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paysan de différentes étoffes et couleurs; mais si ce 
rassemblement de braconniers ne brille pas par ses 
vêtements, on peut, en revanche, assurer que c'est 
la troupe la mieux armée de l” Europe. Ils ont presque 
tous des lames de Damas et des pistolets anglais ‘, » 

Rovera, officier bernois, commandant un régiment 
d'auxiliaires suisses qui combattirent parmi les 
Russes, a tracé d'eux de très exactes peintures : 

« Ce que l'armée russe avait vraiment de défec- 
tueux, c'était son charroï; une multitude de petites 
charrettes à deux roues, attelées de quatre chevaux 
de front, conduits par des demi-sanvages qui n'ob- 
servaient aucun ordre dans les routes, les encom- 
braient d’une manière inextricable et contrastaient, 
à l'œil, avec le train destiné aux hôpitaux qui, adroi- 
tement calculé sur l'effectif de l'imagination , offrait 
à la vue du soldat un nombre de berlines pour le 
transport des malades, mais qui, en réalité, r’étaient 
que des coffres grossièrement façconnés, comme des 
caisses de carrosse, sans doublure et mal suspendus, 
où les patients étaient plus à plaindre que sur nos 
chars rustiques garnis de paille. 

» Le Russe négligeait et méprisait même les pré- 
cautions de sûreté généralement utilisées, la com- 
munauté de service lui était également pénible et 
difficile; se confiant, durant la nuit, à l'intervention 
de saint Nicolas et à une chaîne de sentinelles immo- 
biles, on l'eût aisément surpris et mis en désordre, 

» Les généraux et leur suite, presque tous gens 
de qualité, conservaient le vernis de la brillante cour 
de Catherine sous le grotesque costume que leur 
bizarre despote leur avait imposé, tandis que leurs 
subalternes, plus servilement dévoués à ses caprices, 
semblaient être d'un siècle de rivilisation en retard 
par la grossièreté, souvent choquante, de leur ton et 
de leurs manières et par leur profonde ineptie. 

» Avec ces troupes, il fallait s'en tenir à marcher 








t. Corresp. Arch. Guerre. 
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et à des charges à l'arme blanche; s’interdire égale- 
ment le feu de mousqueterie auquel elles étaient 
mal exercées 1. » 

Le même Rovera nous fait assister à mainte scène 
pittoresque et comique. 

« Un cosaque amène à une forge trois chevaux 
sans fers, et qui, probablement, n'en avaient jamais 
eu; résistant violemment de la dent et du pied aux 
apprèts de leur ferrure, les badauds se groupèrent 
autour d'eux. J'élais du nombre. Le narécal, expert 
dans son art, se mit hardiment à l'œuvre, et, aidé 
de ses gens, garrotta de ruse ou de force ces ani- 
maux eRiouchés, les coucha sur le pavé et parvint, 
non sans peine, à les ferrer. Le cosaque, rayonnant 
de joie, offre au forgeron un demi-franc en paie- 
ment; celui-ci fit signe que cela ne suffit pas; l’autre 
croit ou feint de croire qu'il ne veut rien accepter, 
et, pour lui en témoigner sa vive reconnaissance, il 
se jette à son cou, l'embrasse à l'élouffer; plus il se 
débat, plus il le serre, lui appliquant sur la figure 
sa longue et sale barbe et d'amples baisers; puis, le 
lächant, il s'appuie sur sa lance, saute lestement en 
selle d’un bond et disparaît accompagné des risées 
des témoins qui, pour consoler le dupé, lui conseil- 
lérent d'aller se laver. 

» Une autre fois, un de leurs détachements mon- 
tait un à un, au petit pas, l’une de ces rues étroites 
de la ville où un boulanger achevait de mettre sa 
fournée en montre; pour les considérer mieux, il 
s'avance, tournant le dos à sa boutique, les regarde 
arrivant ainsi à la file, sans s'apercevoir que chacun 
d'eux, en s'en allant, jette adroitement sa lance en 
arrière, pique un pain et l'enlève; ce ne fut qu'après 
avoir vu passer le dernier de la bande que, se retour. 
nanL ébahi, il voit son étalage vide et ses miches 
fuyant dans les airs d'un train à ne pas les attein- 
dre. » 





Stémoires de Rovera, %* volume. Page 
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La première colonne russe, qui arrivait le 15 août à 
Schaffouse, devait seconder le prince Charles dans 
sa tentative de passage de l'Aar, devant Dettingen. 
Après son échec, les corps d'expédition s’achemi 
nèrent vers Zurich. Le 23, Korsakoff faisait établir 
un camp devant Seebach !. D'un plateau, les soldats 
russes apercevaient une paris de l'armée française 
échelonnée au pied de l'Albis. Depuis quelques jours, 
les officiers moscovites redoublaient de jactance; pen- 
dant que se faisait la distribution des postes, ils 
disaient aux Autrichiens, qu'on relevait : — « Où 
vous mettiez un bataillon, une compagnie des nôtres 
suffira. » Le général Kozlow affirmait « qu'à la 
tête de cent cosaques il mettrait en déroute 
l'armée républicaine ». Korsakoff disait en passant 
une revue : — « Soyez sûrs qu'avant un mois Mas- 
sena sera envoyé pieds et poings liés à Saint- 





1. L'armée russe était ainsi formée: 1°” corps, commandé par le géné- 
ral-lieutenant Korlow; 2, lieutenant prince Gortachakof; à, artillerie 
et cuvalerie, général-major Gudowicr. Ces corps avaient, à Brest, 
32,210 hommes; à Schafouse, ils étaient réduits à 99.355 soldats: 
3,866 hommes uyant déserté, étant tombés malades ou restésen arrière. 
L'étt dressé le 15 août, par les soins de Korsakoff, porte : Infunterie, 
Grenadiers : Régiment de Sacken, 10 officiers et 1,302 soldats. Mous- 
quetaires : Régiment Kazlow, 85 officiers et 1,385 soldats; Durasoff, 4? 
oficiers et 1.219 soldats; Prezbnchewski, 41 officiers et 1,375 solduts ; 
Fuchkofl, 40 officiers et 1,345 soldats: Essen, 50 officiers et 1,350 sol 
dats: Ismuïlow, 44 officiers et 1,319 soldats, Puschachin, 48 officiers el 
soldats; Markof, 47 officiers et 1114 soldats; Sicingel, 45 
ofciers et 1,13 soldats, — Chasseurs : 2 bataillon Titof, 32 ofB- 
ciers et 674 soldets; lack, 32 oficiera et 687 soldats, Hataillons 
de Grenadiers : Selechoff, 15 oficiers et 552 soldats: Tremblut, 
18 officiers et 563 soldats; Schkupski, 16 officiers et 528 soldats ; 
Nachmanow, 17 officiers et 571 aoldats. Artillerie : 33 officiers et 1,664 
soldats. — ‘Cavalerie : Cuirassiers de l'Etnt-mojor, 36 officiers et 618 
hommes. Régiment Woinoff (qui devait arriver plus tard), 41 offciers et 
672 hommes. Dragons Gudowier, 36 officiers et 618 hommes Switochin, 
37 officiers et 698 hommes. Schepele®, 39 oBiciers et 649 hommes. 
Hussards Lykonchin, 60 offciers et 1,175 hommes: Baranowski, 50 of 
ciers et 1,027 hommes. Régiments de Cosaques : De l'Oural : Borsdur, 
10 officiers et 459 hommes; Maïnoff, 5 ofâciers et 281 hommes. Con 
ques du Don: Ustukoff, 15 officiers et 469 homes; Kimtchuzki, 18 05 
ciers et 157 hommes. Plus quelques troupes non enrégimentées, ce qui 
porte l'armée russe à 1,057 oficiers et 28,106 soldats. Elle avuit à sa 
suite 60 pièces de canon et 977 voitures. 
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Pétersbourg comme un échantillon républicain ». EL 
ses subordonnés le croyaient. Comme le czar, ils 
auguraient de grandes victoires. 

En exécution de la nouvelle convention austro- 
russe signée en juillet à Vienne el à Saint-Péters- 
bourg, l'archiduc Charles devait repasser le Rhin et 
se cantonner dans les Etats Allemands. Korsakotf, 
qui le remplatait au nord de la Suisse, serait rejoint 
vers le 15septembre par Souvarow chargé de donner 
l'impulsion de la marche sur Paris. Mais, en atten- 
dant que Souvarow eût franchi les Alpes, le feld- 
maréchal Hotze, posté de Rapperswrl à W'esen, 
garderait avec 23,000 Autrichiens les bords du lac 
de Zurich et les rives de la Linth. Korsakoff se 
reliait, à l’est, à l’armée allemande, en échelonnant six 
bataillons russes entre Zurich et Stäfa. 

Encore tout contrit de l'échec subi à Dettingen, 
froissé des propos malveillants de ses alliés, alarmé 
des volte-faces successives du Conseil Aulique, ne 
croyant plus au succès définitif de la coalition, l’ar- 
chiduc Charles quittait Kloten le 28 août, entraînant 
douze bataillons et un corps de cavalerie qui allaient 
manœuvrer autour de Phili 

Le 29, Korsakoff entra ch. Le 30, il voyait 
arriver en grand équipage M. de Stackelberg, ministre 
plénipotentiaire de Hussie auprès de la Confédéra- 
tion helvétique; ministre non accrédilé à Berne et 
qui rejoignait Wickam, ambassadeur d'Angleterre. 

Les deux diplomates s’entendaient parfaitement dès 
le premier jour et se déclaraient les ennemis de l'Au- 
triche. Déjà Wickam avait écrit au maréchal Souva- 
row pour lui signaler les apprêts « d'une fuite » 
que voulait opérer l'archiduc Charles. 

Cette insouciance que les soldats russes montrent 
dans leurs camps, dénonce encore la fatuité de leur 
premier chef. Surpris et battus à Wollishofen, le 
8 septembre, ils ne se gardent pas mieux le lende- 
main, Les mouvements de lenrs ennemis n'inquië- 
tent que Gortschakof et Dolgorouki, qui font signer 
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à Korsakoff quelques ordres 1; ils mettent en éveil 
Markoff qui tient Weiningen, et Durasoff posté vers 
l'embouchure de la Limmat. 

Lorsque Rimskoy-Korsakoff s’arrétait, le 23 août, 
au carrefour occidental du Zurichberg, les rayons 
du soleil faisaient ressortir, plus grandiose, le pano- 
rama de Zurich et la beauté du lac baignant ses 
murailles. Jusqu'à lui une confuse rumeur montait 
de cette cité de 11,000 âmes. Un guide, après avoir 
vanté la richesse du pays, faisait remarquer au géné- 
ral, entre vingt monuments, les deux tours rondes 
de la cathédrale, l'épaisse bâtisse du Collège helvé- 
tique, l'Eglise d’eau, le Rathaus. Et, un moment 
émerveillé, le « boyard » se réjouissait à la pensée 
d'établir là, non un poste de combat, mais une sorte 
de gouvernementaristocratique, « un brillant quartier 
d'été », écrivait Rovera, où l’on donnerait aux Suisses 
le spectacle des fêtes asiatiques. 

Toutes grandes, les grilles de la maison Reichberg 
s’ouvrirent, six jours plus tard, devant le général 
russe. Cet hôtel, bati sur le coteau du Zurichberg, 
de 1766 à 1776, par l'architecte Morf, pour le syndic 
Werdmüller, tient de la villa par son isolement et du 
château par son architecture. C'est une construction 
carrée, en pierres detaille, avec un pavillon central sur- 
monté d’un comble ; le rez-de-chaussée très élevé et 
le deuxième étage n'ont rien de remarquable; mais 
l'œuvre du premier étage indique les larges concep- 
tions d’un habile architecte ; la loggia, enguirlandée 
d’un balcon en fer forgé, fait une large saillie avec sa 
grande porte vitrée qui, très haute, s'ouvre entre 
deux grandes fenêtres à frontons sculptés. L'énorme 


1, Korsakaff à Hotre. « Zurich, 15 septembre. 
viens de recevair de divers endroits des informat 
que les Français se rassemblent sur différents p 
construisent des bateaux et des radeuux et qu'ils projeltent une attaque 
sur tous les points de ma position, ce qui m'oblige de rapprocher de 
moi les 2 bataillons de Rapperschwyl et d'Utanueh, » (Quelle zur ges 
chivhte des Zeitalters der Fransésischen Revolution, von HüBer. Pi 
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façade est percée de vingt-huit fenêtres. A l'extrémité 
du perron qui accède à la rue, une porte, très ouvra- 
gée dans ses boiseries, masque un vaste corridor. A 
droite, une cour borde le logis, donnant accès aux 
communs. Derrière, un vaste pare planté de hêtres, 
de bhouleaux et de pins centenaires, escalade le 
Zurichberg; parc et jardin sont peuplés des statues 
de personnages antiques ; à l'entrée, un dauphin 
répand ses eaux claires dans une fontaine monu- 
mentale. Autour du parc, un mur, tapissé de lierre, 
court dans les accidents du terrain et défend au 
public l'entrée de cette retraite !. 

On vit afluer au quartier général russe les émi- 
grés et les flatteurs. On y tint chaque jour table 
ouverte. Le vert du costume des officiers moscovites 
trancha sur la toilette blanche des dames de loli- 
garchie ?. Une odeur de vin et d'alcool, mélangée 
à celle des bottes graissées au suif, circula dans 
les salons et dans les couloirs. L'ivresse el tout 
laisser-aller furent tolérés. L'orgie s'installa, chaque 
soir, dans le parc, au fond duquel une musique 
militaire donnait des sérénades aux lueurs de vin- 
quante torches portées par les mousquetaires. 

Encore plus, Korsakoff s'efféminait. De l’avoyer 
Steiger, du colonel Salis, du pasteur Lavater % il 








1. L'hôtel Reichberg a servi de quurtier général à Mussena, à Korsa- 
Koff et à l'empereur François IT. Aujourd’hui, annere du Palytechnicum, 
il est situé dans Hirchengraben, n° 40. (Description faite sur place le 29 
juillet 1902) 


2. « IL se formu une sorte de cour brillunte autour du général russe 
à Zurich. Tous les rénctionnaires de la Suisse et à lenr tête l'avoyer 
Steiger s'assemblérent, zélés, dans les antichumbres, et lui-même annonça 
pompeusement l'urrivée de Souvarow et une bataille pour le %6 sep- 
tembre, Nos dumes oligurques qui, depuis plusieurs mois, prenaient des 
leçons de longue russe, disparurent après la défuite et jetèrent au feu 
la grummuire russe en poussant les plus pitenx mnnglots. » {éakier 
Rebbing.) 

3. Paul T= lui écrivait de Gutschina, le 23 septembre, cette lettre qu'il 
ne devait pas vreuvoir : à Monsieur Lu Depuis mon Voyuge em 
Suisse, je me suisrappelé constamment du plaisir que j'ai où à faire votre 
connaissunce et de Lrouver ensuite duns vos ouvrages ces principes qui 
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se plaisait à recevoir les compliments. On le ramassa 
ivre, maintes fois, entre les bras des filles qui 
avaient envahi le quartier général. 

Les ordres du maréchal Souvarow, ordonnant 
d'attaquer Massena le 26 septembre, le surprirent 
au milieu de ces saturnales; il laissa à son état- 
major le soin de prendre les dispositions nécessaires 
pour livrer combat au jour fixé. 

Le 25, après avoir, pendant la nuit, entendu un 
concert et soupé copieusement, Korsakoff venait de 
se mettre au lit quand des coups de canon troublè- 
rent le silence du matin. Un aide de camp, forçant 
sa porte, annonçait que les Français marchaient, 
croyait-on, sur Fahr. À cette nouvelle en succédait 
bientôt une autre également alarmante : Hotze était 
attaqué sur la Linth. 





vons caractérisent et qui vous ont rendu victime de la Révolation fran- 
çaive. Mes troupes viennent en Suisse pour y consolider le bonheur de 
ses habitants en leur rendant leur ancien gouvernement. Pur une atten- 
tion personnelle, j'ai ordenné de veiller sur vos propriétés rt sur votre 
repos. Mon lieutenant-général Rimskoy-Korsnkof est charge de ce soin 
et en même temps de vous demander er qui pourrait vaux être le plus 
agréable de mu part comme témoignage, aux yeux de tout Le monde, 
de l'estime que je porte ou digne pasteur et umi du genre humain. — 
Sur ce, je prie Dieu, Monsieur Luvuler, qu'il vous uit en sa suite et 
digne garde. » (Miliutin. 3° volume. Poge 360.) 
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Description des bards de la Linth. — Sont est en ligne contre 
Hotze. — La 3e division française se prépare à franchir le 
fleuve. — Canomnade tirée par la flottille anglaise. — Instruc- 
tions dounées pour prendre l'olfensire. — Réquisition des 
bateliers de Lachen. — Le brouillard sssombrit la nuit du 24 
au 25 septembre. — Dellard conduit les nageurs aur la rive 
droite. — Surprise d'un poste autrichien. — Panique dans Je 
régiment de Bender, — Attaque de Schannis. — Hotze est tué. 
— Défection des Allemands. — Marche des Français our Kalt- 
brunnen, — Godinot menace Wesen. — Lapisse s'attarde 
devant Bilten. — Les troupes de Lochet traversent le lac de 
Zurich, — Combat devant Grynau. — Les Russes de Titoif 
sont écrasés, — Utenach est Bombardé. — Petrasch ordonne 
la retraite, — Evénements militaires du 26.— Eloges accordés 
aux soldats républicains. 














La bataille que Massena allait livrer aux alliés 
devait s'étendre en même temps sur la Liminat, 
contre les Russes, et sur la Linth, contre les Autri- 
chiens. Opposé au maréchal Hotze, officier prudent 
et brave, Soult entrainait, depuis un mois, sa div 
sion en vue de grandes opérations. IL faisait lui- 
même des reconnaissances, interrogeait les déser- 
teurs, excitait ses espions à connaître les moindres 
faits et travaillait à rendre accessibles à toutes armes 
les terrains marécageux. 

Le voyageur qui longe aujourd'hui les bords de 
la Linth inférieure", en partant du lac de Wallenstadt 





1. Visite du terrain faite Les 29 seplembre 1809 et 27 juillet 1902. 
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pour aller jusqu'au lac de Zurich, n’aperçoit, dans 
son excursion, que des villages riants, de belles 
prairies, des cultures intensives et des bosquets, ce 
qui compose, en un long et large ruban, un paysage 
aussi riche que pittoresque par sa situation au pied 
des montagnes. À l'extrémité, Wesen est une station 
balnéaire très florissante; et, couvrant le creux de 
la vallée au nord-ouest, Grynau fait songer à une 
bourgade des temps féodaux. 

C'est sous un autre aspect que se montraient ces 
lieux en 1799. De Näfels, la Linth n'écoulait pas ses 
eaux vers Beschen où s'ouvre maintenant un canal 
large et profond entre les rives duquel roule le trop 
plein du Wallensee ‘. Alors, le flenve, sujet à de 


1. « Lu Seez se jette dans le lac de Wallenstadt après avoir parcouru 
le diatriet de Sargans. Elle en ressortait autrefois sous le nom de Mag 
(Murg) et se réunissait, après vn cours d'une demi-licue, à la Linth, 
dent le lit continuellement rebaussé par le sable et par les débris 
qu'elle umène des huutes montagnes de Glaris, se trouvait trop élevé 
pour recevoir la Mag, ce qui forçuit cette dernière à rentrer dans le Joe 
dont elle inondait Les bords; cette élévation des eunx prodnisnit den 
effets funeates, non-seulement sur les environs du lac mais encore sur 
toute Ja vallée parcourue pur la Linth jusqu'au Inc de Zurich, Déjà plus 
de 10,000 arpents avaient été couverts d'eau st convertis en inarais, En 
1762. les dégâts s'élevèrent à 500,000 florins. En 1804, la Diète de la 
Gonfédérution helvétique vrdonne l'exécution des travaux nécessaires 
pour corriger le cours de la Linth ct assigner les fonda dont on avait 
besoin sur la bienfaisance des Suisses en créant des actions de 200 livres 
de Suisse qui ne portairnt aueun intérét et dont le nombre s'est élevé 
successivement jusqu'i 4.000; toutes ces actions ont été placées en dix 
ans. On a creusé un nonveau lit à la Linth à une lieuc de distance de 
son ancienne jonction avec ln Mog: on a conduit cette rivière au lac de 
Walleastadt en lui donrant une pente de 42 pieds sur 11.000 de lon- 
gueut: ce qui suffit pour Ini permettre de trainer duns le Lac le soble 
qu'elle charrie. Le lit est plus profond que n'étnit l'ancien. On l'u diri- 
gée en draite ligne, de menière à diminuer lu longueur de son cours 
jusqu'au nc de Zurich, de lu réduire de 72,000 pieds à 48,000. » (Picot. 
Pagex 279 et 369.) 

Reconnaissance militaire. « Lu Linth descend de lu gorge de Gluris et 
traverse une plaine qu'elle inonde en partie de ses euux jusqu'au pont 
de Grinau: elle change quelquefois de lit, court de l'est à l'ouest pen- 
dant l'espace de 1,000 toîses environ; puis, remontant vers le nurd vis- 
à-vis de Fugen, reprend alors son lil naturel et vient contaurner le 
Buchberg visä-vis de Schmerikon. La Lintk churrie avec les eaux 
benueaus de sable et de limon, ce qui encnmbre une partie de son lit et 
obetrue Le passage du canal qui sert de décharge au lac Wallensladt el 
vient se jeter dans cette rivière à 1,200 toises de Wesen. 
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grandes crues, formait plusieurs bras; la principale 
artère avait un lit large de 20 à 60 mètres, et de 
ses rives très basses, la gauche, marécageuse, était, 
sur une grande largeur, couverte de roseaux. Sur 
un cours en zigzags, mesurant 23 kilomètres, on ne 
trouvait que quatre passages ; deux gués : Schännis 
et Bilten; deux ponts : de la Tuilerie et Grynau. Des 
détachements d'infanterie et d'artillerie, stimulés par 
Hotze, surveillaient ces points. 

Si la rive gauche était difficilement abordable, au 
contraire, la rive droite constituait une bonne posi- 
tion militaire, le marécage étant limité au nord, par 
une élévation de terrain, à 400 mètres de la berge. 
De plus, vingt sentiers y aboutissaient. Couverte 
entre Ruf et Kaltbrunnen d’un ressaut alpestre bien 
boisé, les Autrichiens pouvaient établir là leur 
réserve dans une position naturellement très forte. 
Derrière le mamelon, très allongé, court un bon 
chemin reliant Schännis à Utznach, ce dernier bourg 
couvrant un éperon qui domine Grynau situé à 1,200 
mètres de ses premières maisons, près du confluent 
de la Linth. Schännis, Benken, Kalthrunnen et Schme- 
rikon pouvaient être crénelés, former une seconde 
ligne de défense au corps autrichien ‘. De plus, 


+ La rive droite de la Linth présente une position militaire avanta- 
geuse. La profondeur de ses eaux, es plaines marécagenses et inaeces- 
sibles à le envalerie, les monts escarpés qui bordent le chemin depuis 
Wesen jusqu'à Schenis, les mamelons situés vers le milicu de la plaino, 
celui surtout situé près de Benken, tout rend cotte position respectable. 

ns et défilés sur la rive droite de Ia Linth sant nasez difficiles, 
M à Wesen est le plus dangereux; d'un côté, le chemin 
2e tronve «ur le bord glisaunt de Ju rivière, ct, de l'autre, les monta- 
ges mont fort escurpées et à pic en beaucoup d'endroits. Le défilé 
par Uinach eat assez aventageax parce que le chemin qui sort de la 
ville a plusieurs issues. Le défilé par Kulterbrun eut également facile. » 
{arch. Guerre.) 

4. Le général Hotse avait établi non quartier général à Kaltbrunne: 
Son chef d'étu-mejor, Le comte Plunkett, né en 1771, était colonel du régi 
ment d'infanterie hongroise n° 60. IL ÿ avait au camp tracé devant Kalt- 
brunnen, outre ls 60* hongrois, le régiment Gemmengen et 2 escadrons 
Waldeck-husserds. Devant Schünnis, 2 bataillons de Bender gardaient 
les huit maisons du village à l'avancé. À Wesen, 1 bataillon de Bender 
et 200 hussards de Granits étaient commandés par le lisuténant-colonel 




















Google 


PASSAGE DE LA LINTH 185 


entre ces bourgades, s'ouvrent des défilés au long 
desquels une troupe vaincue peut opérer facilement 
sa retraite vers Wyl ou Saint-Gall. 

Gardant le cours de la haute Linth, Molitor va 
prolonger, devant Wesen même, l'aile droite de la 
3* division et appuyer, si Hotze commet la faute de 
dégarnir son centre, les opérations du général 
Lecourbe; si bien que Soult, ayant ses flancs par- 
faitement couverts, pourra prendre l'offensive sans 
craindre d'être tourné et coupé du gros de l'armée 
du Danube qui lui a fourni des renforts. 

Comme l'abondance régnait à Lachen, on augmen- 
tait à la fois Le poids de la ration de pain et la quan- 
tité d’eau-de-vie distribuées chaque jour aux hommes. 
Rompus aux exercices d'entraînement, les soldats 
s'habituaient à traverser les marécages, à porter 
des poutres, à travailler dans l'eau, à jeter des pon- 
ceaux, à se dissimuler dans les herbes. 

Du lac de Zug, Soult avait fait venir huit bateaux. 
Pendant la nuit du 20 au 21, des paysans capturaient 
douze grands bateaux sur la rive droite du lac de 
Zurich. Une flottille, armée le 22 et placée sous la 
protection de trois chaloupes canonnières construites 
dans les chantiers d'Horgen!, forimait deux divisions. 
D'autre part, le matériel des trois ponts nécessaires 
pour assurer le passage de la Linth était réuni 
depuis le 4 septembre derrière Tuggen. 

Ni les démonstrations d'un corps de 5,000 Russes 
obéissant au prince de Wurtenberg, beau-frère du 
czar, placé à Rapperswyl; ni la canonnade tirée 
dans la nuit du 7 au 8 du bord des bateaux formant 
l'escadrille anglaise de Williams ?; ni les manœuvres 


de Wattersburg. Autour d'Utenach, Potrasch commandait le 1° régiment 
de Stein, des dragons de Waldeck, des huasards et des milices Suisses. 
Les forces échelonnées le long de la Linth étaient de 19,600 homme 
environ, ayant 26 canons. » (Rapport de Petrasch. Arch, Guerre, de 
Vienne.) 

1. Passage de la Limai, par Dedon. Page 63. 

2. Singalier comm qui écrivait à Soult, de Stalfen, le 9 sep- 
tembre : « Monsieur, j'ai l'honneur de vaas assurer que c'est contre mes 
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de Hotze ne pouvaient ralentir l’œuvre des républi- 
cains; si bien que le 23 septembre les Français étaient 
prêts à exécuter les ordres de Massena. Ce jour, 
Lachen, l'adjudant-major Dellard réunissait quatre 
sections de nageurs. Soult, vêtu comme un simple 
soldat, avait visité tous les postes avancés et désigné 
cinq passages praticables à l'infanterie. Oceupé, le 
soir, à faire paver en bois un chemin d'accès, on 
signalait à son attention un officier général autrichien 
qui, escorté de dragons et de hussards, inspectait la 
rive depuis Brucken jusqu'au pont de Grynau ‘. Un 
rapport d'espion l’avertissant qu'il serait allaqué le 
24, lui signalait la marche rapide de Jellachich sorti de 
Sargans et se portant vers Glaris; cet espion men- 
tionnait même l'expédition de Souvarow attendu 
incessamment à Zurich. 

Les Autrichiens, n'étant pas sortis de leur camp 
dans la journée du 2 vendémiaire, le soir, Soult 
envoyait des instructions générales à ses quatre 
brigadier. 
« Demain, 3 vendémiaire, à 3 heures du matin, la 
division passera le Linth pour attaquer l'ennemi 











intentions que les chaloupes canonnières sous mes ordres, qui occupent 
les postes de Schmerikon et Bolingen, vnt tiré sur vos sentinelles placées 
sur a rive gauche du le de Zurie; eotte manière de faire la guerre 
#1 point dans mon caractère et je me réserve de punir les officiers 
qui sont contrevenus aux instructions que je leur ai dunnées et qui ne 
sont point d'inquiéter les individus et de brüler de la pondre mal à 
propos. — J'ai l'honneur d'étre, ete. » (Arch. Guerre.) 


1. Récit de Andlau, témoïn oculaire : « Le 23 septembre, à ln pointe 
lu jour, on remarqua que les Français avaient placé leurs vedettes au 
bord de la Linth et qu'ils consiruisuient une grande redoute à une dis- 
Lance d'environ 300 pas. Dans l'après-midi, on inatruisit Hotze ; il vi 
reconnaitre les travaux, ne trouva pas urgent de s'y opposer et défe 
nème qu'on lrét sur les vedettes et sur les soldats occupés à Lranspor- 
er des madriers dans le marais. — Un aficier de 16 ans, envoyé par 
la grand'garde pour reconnaitre les travaux, vit, au milieu des travail- 
leurs, un général qui ni ft signe de s'arancer au bord de la rivière et 
qui lui demanda s'il comprenuit le français; sur sa réponse afirmative, 
le général le prie de ne pus faire tirer sur les ouvriers occupés seule 
ment à établir un chemin pour les factionnaires afin qu'ils ne fussent 
pas dans la boue. Et il lui dit qu'il s'appelait Ménard, du Génie. » (Cam 
pagne et retraite des Autrichiens et des Russes en 1799. Page 8.) 
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dans sa position. Le mouvement se fera d'après les 
dispositions suivantes : le général Mainoni!, ayant à 
ses ordres les 1% et 2* bataillons de la 25° légère 
d'infanterie, 2 bataillons de la 44* d'infanterie de 
ligne, le bataillon de grenadiers auxquels seront 
joints les 3 compagnies de carabiniers de la 25°, 3 
escadrons du 10° chasseurs à cheval, 2 compagnies 
du 6° d'artillerie légère et 2 obusiers de position 
effectuera son passage, avec une partie de son infan- 
terie, par le gué situé au-dessous de la chapelle de 
Schanis, tandis que les bateaux seront lancés à l’eau 
un peu au-dessus de l'angle rentrant que forme la 
Linth à droite de Bilten, et on passera l'artillerie, 
avec la cavalerie, avec le restant de l'infanterie. 
Mainoni marchera sur la chapelle pour s'emparer 
de la grande route de Wesen. — Le détachement 
de chasseurs effectuera son passage au-dessous du 
gué. — Lapisse commandera la réserve, composée 
de da 36° et des pièces de 4. — Laval, ayant à ses 
ordres le 4 bataillon de la 25° légère, la 94° de 
ligne et le 1“ bataillon de la 44°, 1 escadron du 10° 
chasseurs, 1 du 7° hussards et 1 compagnie d’artil- 
lerie légère effectuera son passage dans les environs 
du pont de Grynau, et, depuis ce pont jusqu’à l’em- 
bouchure de la Linth dans le lac, marchera sur 
Utznach, dont il s'emparera. — Des barques, por- 
tant des troupes opéreront sur Schemerikon, pour 
attirer l’attention de l'ennemi et s'emparer de sa 
flottille. » 

Le 24, à 11 heures du soir, Le divisionnaire ordon- 
nait d'enlever à Lachen tous les bateliers pouvant 
seconder nos pontonniers. Malgré les protestations 
très vives de ces hommes, un peloton de cavalerie 
les dirigeait vers le port où la flottille s'apprétait à 
appareiller, D'autres paysans, pris à Bilten, acceptè- 
rent de jouer un rôle important lorsqu'on eut, sous 
leurs yeux, étalé de l'or; habillés de tuniques blan- 


1. Mainuni avoit été échangé contre le général Auffenberg. 
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ches et coiffés de casques autrichiens, ils prirent 
place aux avant-postes. 

Dans l'obscurité, croyant leur sécurité toujours 
assurée derrière l'obstacle du fleuve, les sentinelles 
allemandes ne remarquèrent aucun mouvement 
extraordinaire sur la rive gauche; elles croyaient 
d’ailleurs à la prolongation d'une sorte de tréve 
qu'on observait par là depuis un mois. Et, comme 
un épais brouillard s'élevait. au-dessus des maréca- 
ges, les vedettes allaient chercher un abri. 

C'était à droite de la ligne française que Mainoni, 
ne pouvant suivre à la lettre les instructions de 
Soult, faisait, en essai, traverser le fleuve, large de 
60 mètres sur ce point, à 30 grenadiers armés de 
piques. Une patrouille autrichienne, marchant à la 
file et sans bruit, déboucha sur la berge avant que 
les républicains eussent pu rétrograder. Rapidement, 
un sergent entraîna le peloton jusqu’au bois bordant 
un petit chemin qui reliait Schännis à la Tuilerie. 
Dans nn endroit couvert, les hommes passèrent la 
nuit, en corps perdu. 

Une compagnie de grenadiers, qui devait suivre le 
premier groupe, cédait, vers une heure et demie du 
matin, la place aux nageurs conduits par Dellard. On 
campait, sans cesser d'être en éveil. Vers deux heu- 
res, une bise très aiguë déchirait le voile du brouil- 
lard; mais la nuit restait obscure, et, soufflant du 
nord, le vent emportait vers Urnen tous les bruits 
qui s’élevaient de la rive gauche. C'était au moment 
d'engager l’action. 

Quoiqu’on eût fait des efforts inouïs et dépensé 
un courage surhumain, le pont n° { n'avait pu arri- 
ver à l'heure marquée par le chef du génie au bord 
de la Linth, car les équipages, trop lourdement 
chargés, s'embourbaient à chaque pas. Pour remé- 
dier à cet inconvénient, les sapeurs amarraient, au 
moyen de cordes, les pièces d'un grand radeau qui 
pourrait transporter chaque fois une demi-compagnie 
à la rive droite. 
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Soult venait encourager les sapeurs, électriser 
une troupe à qui Mainoni imposait silence pendant 
que les pelotons se tassaient dans une prairie. Bien- 
tôt un officier allait se placer en vedette sur la rive 
droite; après avoir rampé, il apercevait et touchait 
presque une cabane en bois élevée à soixante pas du 
fleuve; c'était une remise à foin ou étable placée à 
gauche de la petite église Saint-Jean, dont les mu- 
railles griseset le clocher pointu couvert d'ardoises, 
se dressaient au milieu d'un herbage. Une sentinelle 
tournait autour de la cabane qui abritait un poste 
autrichien. On ne voyait, derrière, aucun bivouac. 

Une fois renseigné sur la topographie du terrain, 
Dellard oriente, avant trois heures, vers la rive droite, 
ses 150 nageurs qui, vêtus d'une chemise et d'un 
pantalon serré aux chevilles, portaient, fixés au som- 
met de la tête, un pistolet et des cartouches en colis 
maintenu par un mouchoir noué sous le menton. Un 
sabre et une pique complétaient leur armement. 
Après avoir nagé au milieu du fleuve sur une largeur 
de 20 brasses, 30 seulement reprennent pied !, tra- 
versent des roseaux, escaladent la berge gazonnée et 
vont amarrer, au tronc d’un gros noyer, le câble 
qui facilitera la manœuvre du radeau déjà chargé de 
50 grenadiers choisis par Godinot. Cette besogne 
faite, ils s'arrêtent, se couchent sur le sol, voient 
arriver une partie de leurs camarades ayant utilisé 
le bac, préparent les pistolets et attendent le signal 
de se porter en avant; signal qui leur est donné à 
trois heures et demie, par le canon de Molitor atta- 
quant les Autrichiens devant Wesen. 

Les grenadiers, restés en éveil dans le bois de la 
Tuilerie, se précipitent à l’attaque du poste autri- 
chien établi non loin de la chapelle Saint-Jean. Sur 
eux, la sentinelle tire un coup de fusil qui ne porte 
point, mais suffit à jeter l'alarme; et lorsque dix de 
ses camarades sont entourés et pris, après avoir recu 





1. Rapport de Dellard. (Reg, 28. Pièce 146.) 
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sept coups de pique, elle peut s'enfuir avec le 
caporal qui va crier alerte dans les bivouacs du 1% 
bataillon de Bender, chargé de couvrir Schännis. 

Déjà débarqués du radeau, les habitants de Bilten, 
habillés d’uniformes autrichiens, se portaient devant 
la Tuilerie où, rencontrant une compagnie de 
200 hommes prête à livrer combat, ils criaient 
en allemand : Sauve qui peut, Bender ! Les Français 
sont débarqués! Ce qui portait les soldats à faire 
volte-face et à fuir jusqu'à Wesen. Une grand'garde, 
entraînée dans la débandade, suivit le même che- 
min. Or, n'ayant plus d'ennemis sur leur flanc droit, 
les nageurs de Dellard montèrent vers Schännis, 
village qui s’élevait alors à 850 mètres de la Lintb. 

Là, dans la maison Wecker, des officiers autri- 
ehiens avaient veillé très tard et traité comme folle 
une vieille femme qui, dévonée à leur parti, appor- 
tait la nouvelle qu'un groupe de Français occupait 
le bois de la Tuilerie. D'ailleurs, les rapports de 
deux chefs de reconnaissance, nouvellement rentrés, 
ne mentionnaient rien d'anormal, et l'on croyait 
les républicains trop prudents pour marcher à l'a 
venture de ce côté. Si, le 25, réveillés en sursaut au 
bruit du canon, ils regrettaient de n'avoir pas pris 
la veille quelques précautions, quand le colonel 
baron de Witerherg faisait monter ses hussards de 
Waldeck à cheval, le commandant de la place, baron 
d’Altstetten, refusait de quitter son lit et disait: — 
« Ce n’est qu'une démonstration; restons tran- 
quilles. » Comme il prononçait le dernier mot, un 
boulet de huit livres traversait la muraille en bois de 
sa chambre. 

Les nageurs et les grenadiers leur prétant aide, 
300 hommes environ heurtèrent dans l'obscurité 
assez dense les premières lignes d'un bataillon de 
Bender rapidement mis en bataille, Un rude élan 
refoula les Autrichiens jusque dans le village qu’on 
pouvait bombarder de la rive droite en prenant 
pour objectif les fenêtres éclairées depuis peu. 
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Rallié par le commandant comte Borelli, le 1° ba- 
taillon de Bender, fort de 600 hommes, prenait 
l'offensive; il attaquait sur son front et à gauche la 
petite légion française qui dut, sous peine d’être 
écrasée, précipiter sa retraite vers le bac. Mais, 
bientôt renforcé de deux compagnies de chasseurs, le 
corps de Dellard s’arrétait et faisait volte-face. Sa 
seconde charge échouait, tant l'ennemi, appuyant sa 
droite à une redoute, mettait d'opiniâtreté à défendre 
le terrain. Soudain, les deux partis s’arrétaient et 
restaient comme en observation pendant une heure, 
à portée de fusil, dans l’attente du jour. i 

Lorsque Dellardeut couvert le passage des Français, 
Mainoni pouvait placer un bataillon de cnrabiniers et 
des grenadiers à droite età gauche de la chapelle Saint- 
Jean; il plaçait, en outre, des troupes en embuscade 
derrière une haie vive qui longeait le grand chemin 
de Wesen, pour intercepter toute communication 
entre les bataillons de Bender; il indiquait au capi- 
taine d'artillerie le ressaut du terrain où six canons 
étaient hissés en quelques instants. Dans l'abri des 
masures, derrière les troncs des noyers, se plaçaient 
les tirailleurs. Les sapeurs, qui avaient passé 1,200 
hommes sur le radeau et dans deux barques apportées 
vers quatre heures, commencaient le pont lorsque le 
jour, levé depuis peu, éclairait les positions de l’en- 
nenmi et la ligne basse des montagnes aux sommets 
encore couverts d’un épais brouillard. 

Au bruit du canon, Hotze était vivement sorti de 
Kaltbrunnen. Dans Schännis, à 7 kilomètres de son 
quartier général, il trouvait des troupes rangées en 
bataille et bien décidées à arrêter tout mouvement 
offensif des Français; leurs officiers déelaraient 
qu'on n'avait devant soi qu'un corps assez faible, 
chargé sans doute d'occuper la gauche autrichienne 
dans le temps où Massena se battrait à Zurich. Mais 
que se passait-il au pont de la Murg, devant Wesen? 
Les détonations roulaient par là de minute en 
minute. Malgré les recommandations du colonel de 

13 
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Witerberg, Hotze se portait sur ce point. A 200 
mètres du village, au sud-est, une compagnie des 
sarabiniers de la 25° légère, couverte par une haie 
encore feuillue et très épaisse, laissait s'approcher 
jusqu’à vingt pas le groupe d'officiers allemands que 
suivaient des hussards de Greuz. Un sergent criait 
à l'état-major: — « Rendez vous ! » — Hotze était trop 
brave pour obéir à parcille injonction. Mais, ne pou- 
vant sabrer l’obstaéle qui couvrait parfaitement 
l'ennemi ni passer au bout de ses fusils sans risquer 
la vie de plusieurs hommes, il faisait tourner bride 
à son cheval quand un feu de salve envoyait 80 balles 
dans sa troupe: un projectile, ayant traversé le bras 
droit du général, entrait dans le côté, perforait un 
poumon; l'officier chancelait sur sa selle dans le 
temps où Witerberg expirait après avoir poussé 
un grand cri. Plunkett, qui voyait son chef tomber, 
s'arrêta pour le secourir, Une deuxième décharge 
des républicains blessait Hotze à la jambe droite, 
tuait Plunkett et six soldats de l’escorte. Les survi- 
vants, des officiers d'état-major et des hussards pous- 
saient leurs chevaux vers Schännis 1. 

Pendant que cet événement se passait, Mainoni 
sait battre la charge au milicu des Français 
débarqués. Nageurs, grenadiers, chasseurs, suivis 
du 2e bataillon de la 25°, s’ébranlaient en masses, 
allaquaient des ennemis inférieurs en nombre, celte 
fois ; ils montaient au pas de course dans Schünnis, 
et leurs adversaires, soldats de Bender, dragons de 
Waldeck, Hongrois du 60° régiment, ces derniers 
amenés par Colloredo, devaient céder le terrain, puis 
se retirer sur Kaltbrunnen, cavaliers et fantassins 
péle-méle ?, 

















1. L'endroit où fut tué Hotze est indiqué aujourd'hui pur une pierre 
trmbale placée sur la route de Wesen et portant cette inscription : — 
Hier. — Fiel Und. — Starb Der K. — K. K. Commandant, — General 
Hotze, — Bei Der Ubergang.—Der Franzosen, — Uber Die Linth. —Mor- 
ven 25 september 1799. » (Voir page de reproductions photographiques). 








2. 1 y n TkIL 8 de Schännis à Kaltbrannen par la route abritée der- 
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Chargé de soutenir la retraite avec cinq pièces de 
canon, le lieutenant Ott était frappé de deux balles 
et restait prisonnier. Sans le secours d’une batterie 
d'artillerie légère conduite par le lieutenant Prohazka 
et l'aide de trois compagnies du régiment Gemmen- 
gen, les troupes républicaines, après avoir enlevé Ruf 
à la baïonnette, fussent entrés sans coup férir dans 
Kaltbrunnen. Leur cavalerie n'étant pas arrivée, enfin 
contraintes à s'arrêter derrière Maseldrang, elles 
prirent, pour briser tout retour offensif, de solides 
positions le long d’un ruisseau. 

Pendant que Mainoni s’avançait si vivement vers 
l'ouest, Godinot conduisait deux bataillons, débarqués 
à huit heures 1, à l'attaque de Wesen. Il eût, certes, 
emporté la place si Molitor avait pu lui prêter quelque 
appui; mais le brigadier se trouvait à ce moment 
menacé par Jellachich. Aussi le major Becker repoussa 
toutes les attaques de Godinot. 

Si Mainoni avait si heureusement opéré son passage 
devant Schännis, Lapisse, commandant une réserve 
arrêtée au gué de Bilten, s'était contenté de faire ca- 
nonner pendant deux heures les postes autrichiens 
qui garnissaient la rive droite; ces postes repliés, les 
soldats de la 36° restaient l'arme au bras; position 
dans laquelle les trouva Soult. Le divisionnaire envoya 
les deux bataillons à Grynau. 


Dans la soirée du 24, Laval échelonnait sa brigade 
de Tuggen à Grynau. Après minuit, lorsque plusieurs 
détachements couronnaient les hauteurs dominant 
la pointe du lac de Zurich, les troupes voyaient arri- 
ver une section de nageurs, deux batteries, et des 
sapeurs escortant un matériel de pont. 


rière le massif de Benken; 2 kilomètres de Kaltbrunnen à Utznach; 17 
kilomètres à Rapperswyl. (Reconneissance faite le 30 juillet 1902.) 

1. « À 9 heures, le passage de l'infanterie fut entièrement achevé, 
mais les pontonniers étaient tellement excédés de fatigue que l'on fut 
obligé de remettre au lendemain l'établissement du pont volent sur 
lequel devaient passer l'artillerie et la cavalerie, » (Cahier Duvivier.) 
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De l'ancien pont, que les Autrichiens avaient 
détruit le 15 août, il ne restait que deux culées. 
Gomme on ne pouvait travailler à le rétablir sous Le 
feu de l'ennemi, le 25, à cinq heures du matin, les 
sapeurs lançaient trois bateaux qui transportaient aus- 
sitôt sur la rive droite 200 hommes de la 25° légèret. 
Ces soldats, aidés de quelques nageurs, chassèrent 
deux petits postes de leurs redoutes. Le pont fut monté 
rapidement. Laval eùt débouché dans Utznach, au 
point du jour, quoique les Allemands se trouvassent 
déjà en force devant lui, si, au passage d’une com- 
pagnie de la 36°, dont les hommes n'avaient pas 
rompu le pas, le tablier ne s'était brisé ?. 

Quelques centaines de Français, massés sur la 
rive droite, auraient succombé sous les charges 
furieuses des Autrichiens et des Russes sans le 
courage que montra Lochet et l'activité de Laval. 

Lochet avait fait embarquer, dans douze bateaux, 
1,000 hommes des 25° légère et 94° de bataille 3. A 





1. « Le passage de la Linth fat organisé par la 1° compagnie du 
2 bataillon, qui répara le pont de Grynau, releva les chaloupes que l'en 
nemi avait abandonnées en les coulunt à fond et équipn des chaloupes 
canonnières. » (fistoire des Pontonniers. Page 35.) Et la 5° compagnie 
du 3 bataillon de sapeurs, commandée pur le capitaine Boucherat. 





2. Les causes de la rupture du pont de Crynan ont été diversement 
racontées, Des historiens se sont documentés dans le premier volume de : 
Histoire de ma Vie, de G. Sand, page la lotire de Dapin qui se 
disait, le 25 septembre 1799, brigadier an 1° chasseurs à cheval; régi- 
ment qui ne prit pas, en ce lieu, part à l'action. 

3. Soult à Guutier, lieutenant de pontonniers ; — « Wolruu, 24 sep- 
tembre. — Sur les 6 barques du port de 50 hommes chaque 
trouvent à Lachen, il y aura lieu d'embarquer 300 hommes d'infanterie 
commandés par le eitoyen Valot, adjudant-major de la 94: demi-brigade, 
que vous conduirez à Schemeriken pour y opérer une descente et fixer 
l'attention de l'ennemi sur cette partie. — Dans & autres barques, qui 
se trouvent à Lachen, dont 4 du port de 150 hommes et 2 de 40, sont 
destinées à recevoir un détachement de 700 hommes commandés par le 
chef de brigade Lochet, qui doit les mener jusqu'à l'embouchure de la 
Linth at ensuite remonter cette rivière pour pouvoir effectuer son pas- 
sage sur la rive droite à un point qui lui cst déterminé. — L'attaque 
de lu division devant commencer à 3 heures du matin, il est nécessaire 
que vous partiez À minuit de L pièces de à avee 2 compagnies 
d'infanterie resteront à Lachen et à ln pointe du Nuolen pour protéger 

n cas d'événement, n (Reg. 28. Pièce 188.) 
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la faveur de l'obscurité, l’escadrille de droite traver- 
sait, devant Lachen, la pointe du lac de Zurich pour 
gagner l'embouchure de Ja Linth; mais le peu de 
profondeur des eaux du fleuve empécha l'exécution 
du projet de Soult. Lochet dut rejoindre l'escadrille 
de gauche commandée par Valot, conduire les trou- 
pes à Schmerikon, en chasser vers quatre heures un 
poste autrichien, laisser deux compagnies à la garde 
du village et des bateaux; puis, lorsque Gautier, di 
geant les trois canonnières, allait louvoyer et combat- 
tre au besoin la flottille anglaise de Williams, qu'on 
croyait ancrée sous Rapperswyl, il prenait le chemin 
de Grynau et joignail l'avant-garde de Laval. 

Les Autrichiens chassés de Schmerikon et des 
bords de la Linth avaient jeté l’alarme dans le régi- 
ment de Stein, qui était campé derrière le Steïnen. 
Sans s'inquiéter d’une action engagée sur sa gauche, 
vers Schännis, le général Petrasch réunissait quatre 
bataillons qu'il portait au pas de charge contre les 
républicains menaçant Utsnach. Aux premiers coups 
de fusil tirés, les éclaireurs et une compagnie de la 
36 rétrogradaient; et leur retraite, que suivaient des 
hussards, se changeait bientôt en débandade. Mais, 
à cent mètres de la rive droite, les 1,100 hommes 
que Lochet tenait bien en main et dominait de sa 
haute stature, car il avait cinq pieds dix pouces, abor- 
daient l'agresseur à la baïonnette, enfonçaient ses 
rangs, pourtant serrés, puis le forcaient à chercher son 
salut dans une fuite précipitée, à laisser aux Russes 
le soin de défendre un terrain sur lequel de nom- 
breux blessés étaient abandonnés. 

Obéissant au général Tiloff, deux bataillons de chas- 
seurs russes, 1,400 combattants, que la présence du 
prince de Wurtemberg encourageaient fort, défilaient 
devant Utznach, à dix heures du matin, se portaient 
vers le sud, à l'attaque. Fiers hommes, qui voulaient 
montrer aux Autrichiens, si facilement repoussés, la 
supériorité de leur tactique. En compagnies massées, 
ils marchaient lentement. Contemplant à distance 
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cet appareil militaire, le paysan voyait briller au 
soleil les plaques des hauts shakos, l'acier clair des 
fusils et des baïonnettes; il entendait une sourde 
musique scandant la marche d'une infanterie qui 
foulait les guérets. 

A chaque instant, les officiers haranguaient leurs 
soldats. Au nom de la Sainte Russie, ils recomman- 
daient de ne point faire quartier aux athées afin de 
bien servir Dieu et le czar ; ou bien ils criaient : — 
« Sus aux Barbares ! » — appelant ainsi les soldats de 
la Liberté et se croyant eux-mêmes les champions 
de la civilisation quand ils n'étaient que les instru- 
ments du despotisme. 4 

Mais les recommandations etles harangues n'étaient 
pas sans retarder la marche du corps mosèovite, ce 
qui permit aux Français de prendre, sans heurt, les 
meilleures dispositions de combat. 

En quelques minutes, Laval avait échelonné un 
bataillon de la 36°, les compagnies placées sur trois 
rangs, dans l’espace le plus élevé de la rive gauche 
et à gauche du pont qu'on réparait. Pourlessoutenir, 
deux batteries de gros calibre garnissaient, près du 
Château-Rouge, un tertre devant lequel s’ouvrait un 
champ de tir très vaste. Derrière Pinfanterie, un pli 
de terrain masquait Les réserves prêtes à marcher. 

Sa situation pouvant devenir périlleuse au premier 
moment, Lochet prenait une formation de bataille 
en ligne oblique, devant la Linth. Garnissant une 
bande de terrain, les troupes n'avaient plus alors 
d'autre alternative que de vaincre ou d’être précipitées 
dans le fleuve. Prolongeant leur gauche, devant le 
pont, cinq pièces de 4, qu'on venait de faire passer dans 
les barques, étaient placées derrière une levée de 
terre et chargées à mitraille. Sur toute la ligne, un 
grand courage animait les soldats. 

Les Russes débouchent d'un chemin de traverse, 
en poussant des hurrahs. Leur 1° bataillon, qui s’est 
avancé baïonnettes basses, s'arrête au roulement du 
tambour, redresse les fusils et observe l'immobilité 
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après que les sous-officiers eurent rectifié l’aligne- 
ment sur le front de chaque compagnie. Les popes 
font des prières, invoquant ici la protection du Dieu 

. des batailles et montrant aux troupes des icones. 
Ensuite, les officiers se gantent, puis ils donnent 
des ordres brefs et cette belle infanterie, plus propre 
à la parade qu’à la guerre, reprend sa marche, ayant 
toujours l'arme au bras. Fière, elle arrive à cinquante 
pas de la troupe républicaine, sans avoir pris la pré- 
caution d’allumer les mèches des canons placés au 
centre d'un carré. 

Cette manœuvre, audacieuse et imprudente à la 
fois, donnait à Lochet le grand avantage d'ouvrir le 
feu le premier. Son canon tire à mitraille sur l’angle 
droit de la colonne ennemie ; et l'angle est abattu 
dans la prairie ou plutôt mutilé. Un instant après, 
la décharge de mousqueterie des Français est diri- 
gée sur le front de la même troupe, et, comme tous 
les coups portent, des rangées d'hommes s’écroulent. 

Mais, sous la férule d'officiers impitoyables, les sol- 
dats épargnés se serrent et parviennent à former un 
nouveau rideau. La marche en ordre serré n'ayant 
produit sur l'ennemi aucun effet moral, les Russes 
vont épauler leurs fusils, quand le but s'efface 
soudainement : l'infanterie républicaine se jette à 
terre pour recharger ses armes ; elle s’abrite et 
ouvre un vaste champ au tir de Laval. Les canons, 
braqués bas, font d’horribles trouées dans la masse 
ennemie ; et à leur feu terrible succède encore la 
décharge du bataillon de la 36°, qui couvre la Linth 
de fumée. 

Les [Russes ont lancé des balles perdues, et 
déjà la moitié de leur 1* bataillon est tombé. Sur 
les survivants, 600 baïonneltes vont se croiser, 
lorsque Titoff, perdant la tête, ordonne un mouve- 
ment offensif qui est arrêté au premier pas par 
l'attitude des Français, bons manœuvriers qu'ils 
contraignent tout ce qui restait de l'avant-garde 
moscovite à lâcher pied pour aller se réfugier der- 
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rière le 2° bataillon; celui-ci, audacieux et bien 
entrainé, prend du champ et charge avec furie sur un 
adversaire résolu à ne pas reculer d'une semelle. 

Avant midi, Titoff dut battre en retraite, abandon- . 
nant son drapeau ; lente retraite à travers les prés, 
que le prince de Wurtemberg put arrêter à 150 
mètres d'Utznach, devant nn ruisseau. 

L’intrépide Lochet, renforcé de trois pièces de 12, 
suivit pas à pas les Russes, déborda leur flanc gauche 
tout en éventrant leurs compagnies d'arrière-garde 
à coups de canon. 

Titoff est exaspéré, après avoir demandé des 
secours au régiment de Stein qui ne veut plus se 
battre. Forcé de quitter la vallée, il fait d'Utznach 
son refuge. Par deux fois, les républicains pénètrent 
dans le bourg et s'avancent jusqu'au milieu du pays. 
Deux fois ils sont repoussés. Rendus furieux, excités 
à détruire, ils bombardent la -place'. Leurs muni- 
tions brülées, à cinq heures du soir, les Français se 
retirèrent pour couvrir Grynau ; deux compagnies 
tenant Schmerikon se rembarquèrent à la vue d’un 
corps russe venant de Rapperswyl. Les canonnië- 
res et la flottille rentrèrent à Lachen. 

Soult blâma Laval de n'avoir pas porté ses réserves 
en avant quand Lochet avait déblayé la route d'Utz- 
nach, manœuvre qui eût permis à la gauche d'atteindre 
Kaltbrunnen où Petrasch exerçait le commande- 
ment du corps de Hotze, de rejoindre Maïnoni resté 
en vedette devant Maseldrang, et d'achever avant la 
nuit la déroute des Austro-Russes. 

Malgré cette faute d'un brigadier, la 3° division de 
l'armée du Danube occupait fortement la rive droite 
de la Linth pendant que Molitor battait Jellachich 
devant Näfels. Et Mainoni forçait Petrasch à évacuer 
Kaltbrunnen à neuf heures du soir. En retraite aussi, 


1. Les habitants d'Uténaeh se plaisent à montrer aux voyageurs des 
bonlets de 8 et de 12 qui traveraèrent les maisons de leurs eïeux. le 
25 sepleubre: ile les uppallent « lee boulets Soult, — Die Kanonenkage 
Sul.» 
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les Russes de Titoff, affamés et très fatigués, sui- 
vaient la route de Constance ; ils s'arrétaient pour 
bivouaquer sur la montagne de Gauen ; position d’où 
Laval devait les chasser, 
La canonnade qui retentit le 26 septembre avant 
l'aube signale l'action de Gautier ayant surpris, 

bombardé et abordé la flotte de Williams placée à 
l'ancre dans le port de Rapperswyl ‘. Les équi- 
pages, se jetant à l’eau, gagnaient la rive et allaient 
chercher un refuge au vieux château; dix-sept barques 
étaient coulées etles canonnières démontées; succès 
qui permettait à deux bataillons français accourus de 
Schmerikon de s'emparer des magasins remplis 
d'approvisionnements : pain et comestibles qui étaient 
destinés à l'armée du maréchal Souvarow, laquelle 
devait, — annonçaient les prisonniers — arriver le 
même jour à Schwitz. 

Godinot avait attaqué la garnison de Wesen. 
Prise entre le lac de Wallenstadt, les montagnes et 
l'ennemi, cette troupe chercha les moyens de s'ouvrir 
un passage à la baïonnette vers Mollis ; sous le feu 
de la 84°, peu d'hommes s’échappèrent. Les autres 
soutinrent le combat pendant trois heures avant de se 
rendre à discrétion. 

Alors que la prudence lui commandait de rallier ses 
troupes et de les porter vers Saint-Gall à l'abri de 
toute agression des Français victorieux et très entre- 
prenants, le général Petrasch, que Tiloff aceuse publi- 
quement de lâcheté, veut regagner l'estime de ses 
alliés, tenter un retour offensifqui pourrait, si l'ennemi 
se garde mal ou s’il s'est trop disséminé, ramener 
la victoire sous les drapeaux autrichiens. Rassem- 
blant les débris des régiments Bender, Stein, Gem- 





1. Gautier à Soult. « Le 26 septembre, à 10 h. du matin, nous sommes 
entrés à Rapperschwyl nprès avoir tiré quelques coupa de ennon. Nous 
avons pris la grande chaloupe de Zurich avec 8 pièces de 13, 3 pières 
de canon et 4 mortier de 4, 150,000 rations de pain. à 
lavoine, 7 affa de rechange. Le municipalité cat conntliuée 
la gardienne de ces appravisionnements. » (Reg. 28. Pièce 160.) 
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mengen et Greuz-hussards, avec 1,800 fantassins et 
200 cavaliers, il marche de Gauen sur Kaltbrunnen, 
parvient à déborder et à battre deux bataillons de la 
25° légère qui rétrogradent jusqu’à Benken. Ensuite, 
Petrasch s'aventure vers Utznach ; il crie: victoire ! 
trop tôt, car Mainoni surgit sur son front et l'arrête ; 
car des grenadiers venus de Bilten, par le gué, 
attaquent sa gauche; eur un troisième corps conduit 
par Laval charge sa droite. Serrés entre trois mu- 
railles de baïonnettes, les Autrichiens épuisent leurs 
forces à lutter, et se rendent, sauf Petrasch qui, 
tenant l'arrière-garde pendant l’action, put s'échapper 
avec quelques hussards. À sa suite, sur la route de 
Lichtensteig, les républicains, précipitant leurs pas, 
prenaient des traînards, des drapeaux, des caissons. 

Par son plan dans lequel est prescrit l'émiettement 
des forces de Hotze, Souvarow avait causé la défaite 
d’un général qui aurait pu battre Soult ; un plan qui 
favorisait les manœuvres de Massena observant, 
comme Bonaparte, la tactique de détruire successi- 
vement les corps ennemis isolés. 

Soult accorda des éloges mérités à ses soldats ?. 

Pendant que Molitor gardait vigilamment Glaris, 
Lochet qui est chargé de poursuivre à outrance les 
Autrichiens entraînés vers le nord-est par Petrasch, 
les fit canonner, puis sabrer les 28 et 29 septembre. 
Son action vigoureusement poussée eontraignit l’en- 
nemi à repasser le Rhin devant Rheineck, à s'enfon- 
cer dans le Vorarlberg en un long et triste cortège 





1. Soalt à Masseno. — « Le résultat des deux jours do victoire'a danné 
3,500 prisvuniers, 25 pièces de eunon, 33 cuissons, 4 drapeaux. Nous 
avons tué ou blessé 2,000 homines à l'ennemi. » (Arch. Guerre.) 


2. Soult cite, notamment: « Le citoyen Dellard ainsi que l'oficier 
Muller, capitaine commandant le bataillon de grenodiers qui fut blessé 
à l'attaque de Schännis. Les pontonniers commundés par Chapelle ont 
été d'une activité ann« bornes. L'edjudant-général Salligny à montré 
une bravoure étonnante, ainsi que Franceski, aide de camp de Soult, 
Soult autre side de camp, Scherb et Compère, adjoints de l'adjudant- 
général Sulligny. Georges, chef de bataillon commandant la 36- 1/2 
brigade n été blessé de 2 coups de feu à la belle défense qu'il t au pont 
de Grynau. » (Arch. Guerre.) 
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accompagnant le cadavre à peine refroidi du général 
Hotze 1. 


1. Lo 26 septembre, Petrasch arait fait demander à Soult le corps de 
Hotze qu'on avait déposé à l'abbaye de Schitnnis. Ayant reça une réponse 
favorable, il décidait d'envoyer, sous la protection du drapeau couvrant 
un parlementaire, le major Lagurdonne à Sebännis, major que Devilliers, 
commandant le bataillon de la 25, arrêta devant Gauen, avant 
d'écrire: « Je suis convenu avec le major que le général français ferait 
conduire à nos avant-postes le corps du général Hotre et qu'aussitôt 
arrivé on ferait prévenir par un trompette les Autrichiens. J'oi préféré 
cet orrangement à l'intention du major qui était de venir lui-même 
jusqu'ici, à quoi j'ai cru imprudent. » Enveloppé d'un manteau, chorgé 
dans une chorrotte, le corps fat tronsperté à Wattwzl; un piquet 
d'honneur l’accompagna 

Quels écrivains out pu écrire, «que les Français tralndrent le cadarre 
pour s'en faire un trophéc le long des chemins ? ». 

« Hotre fut enterré dans le cimetière de l'égliso neuve de Brégens. » 
CHanuel des voyageurs sur le Rhin. Page 7.) 
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Manœnvres des troupes fran. Combat livré à Wollisho- 
fen. — Instructions remises aux divisionnaires. — Ménard est 
chargé de faire des démonstrations devant Bragg. — Transport 
des bateaux au bord de la Limmat. — Foy met en position plu: 
batteries d'artillerie, — Les soldats attendent dans l'obscurité le 
signal de s'embarquer. — Le 25 septembre, à cinq heures du matin, 
Massena ordonne à Dedon de forcer le paseage. — Services rendus 
par la batellerie. — Gazan attaque et repousse les premiers postes 
russes, — Prise de Hard, de Weiningen et du couvent de Fahr. 
— Massena surveille la construction d'un pont. — Bontemps est 
chargé de contenir Durasoff. — L'artillerie républicaine bombarde 
Engstringen. — Mortier est forcé de rétrograder sur Albisrieden. 
— Massena peut ramener les troupes au combat et gagner la vic- 
toire. — Oudinot fait occuper Hôngg et Wipkinge: La 
réserve russe reprend Hongg. — Une charge des Français lui fait 
abandonner ce poste. — Aspect du champ de bataille. — Kor- 
sakoff est sommé de rendre Zurich. 

















La prudence de Massena, bien posté dans l'Albis, 
le gardait contre les entrainements irréfléchis de 
son entourage. Ni les conseils de Gohier, ni les 
prières de Bernadotte ne pouvaient lui faire évacuer 
son camp pour s'engager à fond rontre l'archiduc 
Charles, car il savait qu'un grand échec le forcerait 
à reculer de dix lieues ; ce qui ferait ouvrir nos fron- 
tières aux soldats autrichiens. Après avoir gagné du 
terrain sur la haute Sihl et repris le Gothard par 
d'habiles manœuvres, le général en chef s'employait 
à renforcer des bataillons que la misère et la déser- 
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tion avaient considérablement réduits, à prévenir la 

ropagande royaliste exercée dans ses régiments 4, 
à organiser des marches et des attaques simulées 
qui donnaient une plus parfaite cohésion à ses bri- 
gades. De son quartier général établi à Lenzbourg, 
dans la maison Steinbrüchli?, il forçait les adminis- 
trateurs et les commissaires à remplir exactement 
leurs devoirs envers l’armée. 


1. D'un pamphlet répandu dans l'armée en août 1799, nous extrayons 
ces passages : « La Suisse ronouvelle In fable da l'homme qui réchauffe 
Le serpent dans aon sein. Elle est ravagée. Des torrents de sang y cou 
lent. Ses trésors, san nrtillerie, ses pénntes, tout lui est enlevé. Elle 
est réduite à lu famine, à la misère. Elle vst enfin punie par la horde 
révolationnaire que sa neutralité partinle servit contre les descendants 
des Rois dont elle avait dans tous les temps reçu les marques les plus 
constantes de bienveillance. — Des milliers de cadavres français amon- 
celés sur ceux des braves helvétiens, des héroïnes même qui défendi- 
rent à main armée leur untique gouvernement, rappellerant à la posté- 
rité cet affreux souvenir. — Vos tyrans, vous le savez, Français, ont 
provoqué le retour des hostilités, Ils ont prouvé aux puissances, à tous 
les peuples amis de leur bonheur et de l'ordre, l'impossibilité de faire 
de traité stable avec eux. — Ils vous envayent réparer leurs Lorts, pro- 
Léger leurs projets désastreux. vous qui avez à pleurer des pères, des 
mères, des frères, des sœurs, des amis ussussinés parleurs ordres barbares 
dans les massacres de septembre à Paris, aux mitraillades de Lyon, aux 
noyades de Nantes. — Liguez-vous contre les scélérats, contre les tyrans 
qui ne font connalire les perles de notre patrie que par les ordres 
de faire marcher de nouveaux conscrits. Invitez nos princes à vous rallier 
sous Ja bannière des Iyel » (Arch. Nat, 4. F. nr. 620. Dos. 4,287.) 


3. « Le général Massera logeait dans une grande maison partieulière, 
visücvis de l'hôtel de Le Couronne qui est encore aujourd'hui lu première 
auberge de la ville de Lenrbourg. Le propriétaire de La Couronne était 
alors M. Rischgasser, l'arrière grand-père de ma mère. La maison pure 
tienlière où logenit le général s'appelle Steinbrichli (petite eurrière). 
Elle est hubilée aujourd'hui pur mou beuu-père, M. Villiger, uvocat et 
maire de la ville. Le général Mnanenn avait installé seu cuisiniers fran. 
gais dans £a Couronne uù Îl prenait ses repas. Ces cuisiniers menrient 
un grand train et gaspillaient les vivres, le beurre surtont, à Ja gronde 
indignation de l'hôtesse. M=° Rischgnsser qui se treuvail par cela délo- 
gée de sn domaine le plus sucré. Voulant faire cesser un état de choses 
supportable, ello ft demander une audience nu général, mit ses habite 
du dimanche (costume national suisse), entra chez le général et lui 
demanda ln faveur d'accepter un diner préparé per elle et par son per- 
sonnel d'hôtel. Le générel ncceptn. M=* Rischgusser lui offrit un repos 
exquis, après quoi, le général, très antinfait, renvoya ses enisiniers fran 
guis et se mit en pension chez l'hôlesse qui pourvut à la tube 
du général jusqu'à ln nuit mémorable où il partit pour livrer la 
deuxième babille de Zurich.» (Communiention ite par le très suvunt el 
très distingué colonel E. Leupold, attaché à l'état-major général. à Berne.) 
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On remarqua quelques mouvements de frayeur dans 
les rangs des conscrits lorsque les Russes eurent, 
au bord de la Limmat et devant la Sihl, remplacé les 
Autrichiens. De jeunes soldats prétaient trop complai- 
samment l'oreille aux propos des auxiliaires suisses 
affirmant que, '« marchant à l'avant-garde lors- 
qu'ils combattraient avec l’armée allemande, les 
Moscovites ne feraient, selon leurhabitude, grâce ni 
aux blessés ni aux prisonniers. » C'était, affirmait 
un Polonais enrôlé à la 106%, un ramassis de forçats 
tirés des bagnes de la Sibérie et d'Orientaux sans ci- 
vilisation, une armée sans discipline que le czar char- 
geait d’exterminer les républicains, comme ils 
avaient exterminé les Turcs à Ismaël. Moyen de les 
occuper loin de l'Empire, de préserver la Russie de 
leur pillage. Mais le départ précipité de l’archiduc 
Charles rassura les esprits timorés qui avaient 
redouté d’être attaqués avant Je 1 septembre par 
les 90,000 soldats austro-russes échelonnés au nord 
de la Suisse. Avec plus d'assurance, on regarda 
l'ennemi qui restait campé en face de soi. Et sou- 
vent les postes eurent le spectacle de soldats bizar- 
rement accoutrés, grenadiers el cosaques se livrant, 
même à portée du fusil des républicains, à d’étranges 
manœuvres ou chevauchées, gens de cirque plutôt 
que de guerre, jalonnant, le long des coteaux qui 
bordent la Limmat, une ligne démarcative. 

Procédant méthodiquement à l'entraînement de 
ses troupes, pour les aguerrir encore et leur prouver 
queles Russes n'étaient point des soldats invincibles, 
Massena ordonnait à Soult d'attaquer pendant la 
nuit le camp établi à Wollishofen, une petite bour- 
gade couverte, à l’ouest, par la Sihl et assise au bord 
du lac de Zurich, devant l’'Uetliberg. 

Le 8 septembre, à une heure du matin, une colonne 
d'infanterie française partie d’Albisrieden passe la 
Sihl à gué, surprend les sentinelles russes, entoure 
et désarme une grand'garde, et pénètre dans le bourg 
où s'engage un terrible combat, au milieu de l’obs- 
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curité. A la baïonnette, l'escrime des républicains 
est supérieure à celle de leurs adversaires qui, 
chargés de toutes parts, évacuent les maisons et se 
trouvent forcés, pour regagner Zurich, dernier point 
de ralliement indiqué par Korsakoff, de traverser 
les rangs du 1" régiment de dragons, cavalerie qui 
les sabre avec rage. Si la résistance opposée partout 
infligeait aux Français des pertes sérieuses : ‘70 
morts et 30 blessés, dont 3 officiers, Sacken aban- 
donnait 157 hommes tués ou blessés, 12 prisonniers, 
200 capotes et un important matériel de guerre. 

À ce combat nocturne ou surprise, Guérin, secré- 
taire de Massena, donnait le nom de bataille qu'un 
rapport habilement fait annonçait comme une vic- 
toire. Après en avoir entendu la lecture, l'armée du 
Danube tressaillit d'aise; elle se crut plus forte et de- 
mands à être conduite sans plus tarderà l'ennemi. Tant 
d'ardeur servait les desseins du général en chef, enfin 
décidé à frapper un grand coup pour que la cam- 
pagne fût terminée avant l'hiver. 1l eut en quelques 
heures élaboré un plan d'attaque générale. Non que 
Massena redoutât l'entrée de Souvarow dans la vallée 
delaReuss, comme l'ont rapporté plusieurs historiens, 
car Lecourbe n'avait pas, le 23, fait de communiqué 
officiel sur la marche du maréchal russe vers le Go- 
thard ; mais il voulait rejeter sur le Rhin Korsakof 
et Hotze qui, suivant une information apportée par 
Vespion Casanova, devaient attaquer l’armée fran- 
çaise le 26 ‘. Les divisionnaires recevaient, outre 


1. Korsakoff devait déboucher en masse du camp tracé devant Zurich, 
emporter les hauteurs de l'Albis, marcher ensuite vers Lucerne et vers 
Berne. Hotze devait forcer le pont de Grynau, buttre Soult et «e porter 
à Schwitz à la rencontre de Souvaronwr. Jellachich occuperait Glaris le 25. 
Lincken se porternit dans le haut Linthal. Le rôle de Williams était 
nettement tracé dans cette lettre : « A. 8. E. le prince de Korsakof. — 
L'après les dispositions fuites per S. E. M. le général Hotze, comman- 
dant en ehef les troupes de S. M. l'Empereur, il en résulte que l'attaque 
générale doit avoir lieu le 26, de grand mutin. — La purt que je prends 
dans cette attaque sont celles-ci: — À l'instant que le général liotse 
passer avec uue colonne la Linth fus et qu'il uvanerra vers le village 
de Lachen, je déharquerni le régiment de Stein que j'aurai sur des 
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des instructions verbales et particulières à chaque 
corps, une instruction générale. 

D'abord, l'ordre à Lecourbe de déboucher sur 
Dissentis et à Molitor de manœuvrer autour de 
Glaris. Ensuite : 

« Mortier défendra (le 3 vendémiaire) la rive 
gauche de la Sihl entre Zurich et la Linth avec 
l'aide de la division de réserve Klein et fera tirer 
sur les faubourgs de Zurich pour occuper l'ennemi. 

» Gazan passera le premier la Limmat à Dietikon et 
s'emparera du plateau de Fahr. Bontems passera 
immédiatement après Gazan et se portera à gauche, 
à Oetwyl. L’artillerie ne passera que lorsque le 
pont sera fait. 

» Klein, avec la réserve, passera la rivière dès que 
le pont sera établi. Il sera chargé, pendant le pas- 
gage d'arrêter tout ce qui pourrait sortir de Zurich. 
Il se mettra, en conséquence, en bataille derrière la 
brigade de gauche du général Mortier qui doit 
prendre position entre Albisrieden et Alstetten. 

» À Bruck, Ménard donnera le change à l'ennemi 
en feignant de préparer le passage de l’Aer, en 
publiant assez haut que pendant la nuit on fera filer 
des troupes sur Dietikon pour les faire revenir dans 
la nuit. Ce sont de ces ruses de guerre dont ontire 
souvent un très grand parti !. » 


bateaux transports et la flottille entre Pfüfkon ct Freyenbach. D' 
que ce débarquement sera effectué, j'ai l'ordre d'aller avec la flottille et 
tout le régiment de Rovern que j'ai sur la flottille et sous mes ordres 
ainsi que les buleuux de transpurl vers Zuric pour y recevoir les ordres 
de V. E., embarquer les troupes russes et seconder votre attaque. — En 
conséquence, j'ui l'honneur de vous expédier M, le comte de Fulcont 
officier de la marine, pour prendre vos ordres cn vous priant de me l'ex. 
pédier le plutôt possible, En cus que V. E. voulut faire une descente 
vers Horgen, la meilleure place pour embarquer les Wrouypes est à Moiten, 
Je supplie V. E. de me foire expédier tous les batenux et rames et 
matelots qui se trouvent à Zurie, Je supplie V. E. de compler sur mon 
zèle et aur toux mes sentiments. — Stuffen, le M septembre à 8 heures 
du soir. » (Papiers auisis le 26 septembre avec la chancellerie russe. 
Reg. 2.) 


1: Reg. 28. Pièce 140. 
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Oudinot, bon chef d'état-major, pouvait régler 
rapidement tous les détails concernant la concentra- 
tion des régiments et les marches des brigades qui 
allaient manœuvrer de Brugg à Airolo. Les mots 
d'ordre indiqués !, l'approvisionnement en munitions 
assuré, le service des transports des bateaux et des 
pontons bien réglé, on ne put cependant obtenir au 
centre les vivres nécessaires pour subsister pendant 
quatre jours, tant la pénurie était grande sur la basse 
Limmat ; mais chacun espérait que, de l'autre côté 
du fleuve, l'ordonnateur en chef trouverait le pain 
nécessaire pour assurer l'existence des 33,600 
hommes ? qui allaient livrer bataille au corps de 
Korsakoff. 

L’armée française était forte le 23 septembre 
de 72,449 combattants 4). 

Ce fut une habile manœuvre que celle de retenir 
la droite russe près de Wurenlingen ÿ, sur le Siggen- 
berg, et de lui fermer ensuite toute communication 
avec Zurich. Durasoff, abusé, mettra une grande 
énergie à défendre aux Francais le passage de l'Aar 
qui est, en aval de Brugg, profond et très encaissé 


1. Da 25 septembre an 5 octobre, les mots d'ordre et de ralliement 
furent, nn centre de l'armée du Danube : Le 95, ordre : Licargac-Ligare 
ralliement : Liberté. 26, ordre : Franklin-Philadelphie ; ralliement : PI 
lesophie. 27, ordre: Néron-Naples: ralliement: Noïrceur. 28, ordre 
Bratus-Bastille ; : Bataille. 29, ordre: Titus-Tours : rallie- 
ment: Tranqaillité. 40, ordre: Scévola-Suze; ralliement : Süreté. Le 
1 octobre, ordre: J.-Jacques-Japon ; ralliement: Justice. 2 octobre, 
ordre: Guftlnume-Glorus ; rolliement: Générosité. 3, ordre: Suwarow- 
ralliement: Supplice. 4, ordre: Annibal-Afrique; ralliement 
Antiquité. 5, ordre: Porsenna-Paris; ralliement: Prascription. (Arch. 
Guerre.) 


2. La 4 division, Mortier, 14.235 hommes. La 5, Lorge, 10,391. La 7, 
Kiein, 4,049. Brigade Quétard, du corps de Ménard, 5,000 hommes. 
Toul: 33,615. Artillerie, 26 pièces de 8, 10 de 4 et 15 obusiers de 6 
ponces. ( Reg. 28. Pièce 212 bia.) 


3. Le corps de Durasof, fort de 3,840 h. s'échelonnait de Baden à 
Koblenz : 1 bataillon de mousquetaires Durasoff et 2 p. de canon à Hartens- 
tein. 1 bataillon des mousg. du même corps à Kirchdorff. 6 p. d'art. à 
Rost. 10 escadrons des tariares de Baranowski et 8 p. d'art. à Wuren- 
lingen. 1 bataillan de momsq. Puschschin à Gross-Dettingen, 1 autre à 
Klingnu. Le rég' des cosaques du Don, Kimstchazki, sur le front. 
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puisqu'il roule entre des escarpements mesurant 30 
mètres de hauteur !. 

Abusé le 24, à l'arrivée des bateaux, — un matériel 
hors d'usage — que les pontonniers des 8* compa- 
gnies des 1% et 2° bataillons feignaient de dissimu- 
ler devant Rein, à l’échelonnement de plusieurs 
pelotons, au passage des officiers d'état-major en 
reconnaissance vers Stilli, et à la canonnade qui écla- 
tait le 25, le général russe ne pénétrait qu’à dix heures 
du matin le dessein des Français, quand déjà il se 
trouvait séparé de Markoff, dont les troupes atta- 
quées avant le jour étaient en partie détruites. 

Parce que la rive droite de la Limmat domine et 
commande la rive gauche, on ne pouvait franchir le 
fleuve qu'en prenant les plus grandes précautions. 
Massena recherchait lui-même le point de passage. 
S'étant arrêté le 19 septembre à l'embouchure du 
Riedgraben, Oudinot indiquait quels avantages on 
devait tirer d’un débarquement près de Fahr, ce qui 
mettrait l'armée, tout de suile, aux portes de Zurich. 
En outre, à droite, les marécages de Rohr couvri- 
raient la troupe d'expédition contre toute entreprise 
des Russes. En arrière, Schlieren pourrait servir 
d’abri aux pontons et aux réserves. De la rive bor- 
dée d’osiers, une batterie enverrait des projectiles 
dans l'ile de Fahr et sur le couvent des Bénédic- 
tines, dont le clocher rond apparaissait à l'état. 
major ainsi que les toits épais des bâtiments carrés, 
entre de vieux chênes. Vu du Riedgraben, à gauche, 
le mamelon de Hard, tout boisé, formait large saillie. 
Devant la Limmat, un val se creusait et montait vers 
Weiningen. Dans la nuit du 19 au 20, les sapeurs 
ouvraient un chemin de Schlieren à l'embouchure 
du ruisseau, où trois pièces de canon étaient placées 
sans que les postes russes bordant la rive droite 
eussent d’ailleurs montré d’inquiétudes. 

Mais le premier plan adopté fut rejeté après un 


1. Reconnaissance de la vallée de l'Anr, faite le 17 juillet 1902. 
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minutieux examen de la position militaire qu'occu- 
pait la brigade Markofft. Le gros de celle-ci, can- 
tonné sur le plateau de Hard et à Weiningen, atta- 
qué dans sa gauche, pouvait rejoindre Durasoff et 
tenter avec lui un retour offensif que le nombre des 
hommes mis en ligne rendrait redoutable à la divi- 
sion Lorge. Or, la stratégie indiquant de rejeter 
Markoff sur Zurich afin de pouvoir contenir facile- 
ment Durasoff, il fallait choisir en aval de Schlieren 
le point de passage et tomber sur la droite du corps 
moscovite. Voilà pourquoi on renonça à effectuer 
le passage devant le Riedgraben pour franchir la 
Limmat en amont de Dietikon, à l'embouchure du 
Schäflibach ?. Décision prise le 22 septembre. 

Le Schäflibach, tombant des pentes d’Urdorf, 
creuse un ravin large de 15 à 20 mètres entre le 
dernier ressaut du Guggenbühl et la Limmnt, dans 
la vallée même de Zurich, qui est couverte d'arbres 
à fruits. Un terrain ferme s'élève des deux côtés de 
son embouchure. Là, du tertre dominant la rive 
gauche, on suit parfaitement jusqu'à l'île de Scho- 
nenwerd le cours de la Limmat qui, large de 
85 mètres, très rapide mais peu profonde, décrit un 
demi-arc de cercle enveloppant tout le massif boisé 
du Glanzenberg situé sur la rive droite et baigne 
les îles situées au-dessous de Dietikon. 

En 1799, une prairie s’étendait du Schäflibach à 
Dietikon. D'après le plan dressé par Diezenger #, le 





1. Le corps de Markoff occupait de Hëngg à Baden les positions sui. 
vante ningen jusqu'à Closter-Fubr 1 bataillon des 
grenadiers Tremblut, 608 hormimes et 1 régiment des cosaques de 
l'Oural, Muïnof, avec 2 pièces de conon, 286 hommes. Devant Otwyl, 
2 compagnies de mousquetaires Marko®, 362 hommes. Couvrant Würen- 
los 1 bataillon 1/2 de monsquetuires Marko® et 3 canons, 1,085 hommes 
Dans. Wettingen, 1 bataillon de gronadiern Schakpski et 2 canons 
586 hommes. Total : 3,000 combattants environ. (Papiers de la chancel- 
erie russe.) 

3. Lieu situé près d'un carrefour que traverse le chemin de Dietikon 
à Urdoff, À 1,800 mètres de ce village, à 9 kilomètres de Zurich et à 
5 kilomètres de Birmensdor. 

3. Carte dessinée en 1828. (Arch. d'Etat de Zurich}. 
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vieux bois ou plutôt le rideau du Glanzenberg, 
chênes, ormes et bouleaux peu serrés, était assez 
facile à traverser. Un terrain inculte s'ouvrait der- 
rière : large de 300 mètres, le guéret aboutissait au 
pied du mamelon de Hard, couvert de hêtres et de 
sapins, qu'il fallait traverser ou lourner pour aller 
intercepter la route reliant Baden à Zurich et entrer 
sans coup férir à Weiningen. Et des ruines d'un 
vieux château ayant dominé autrefois la rive droite. 
on pouvait ouvrir, à travers les bois un chemin vers 
Fabr, le long du ruisseau ou bras mort qui enve- 
loppe au nord l'ile de Werd. 

C'était donc entre Dietikon et Schlieren qu’il fallait 
transporter, des chantiers de Brugg, en descendant 
l’Aar et en remontant ensuite la Reuss jusqu'à 
Bremgarten, puis à bras d'hommes en franchissant 
les hauteurs couvrant la Reppisch, en suivant de 
mauvais chemins, en se cachant souvent pour déro- 
ber la manœuvre à l'ennemi, les bateaux et les pon- 
tons qui serviraient à passer la Limmat. 

Tâche surhumaine, sous laquelle les pontonniers 
plièrent un moment. Massena leur donna alors pour 
auxiliaires 900 soldats de la 37° de bataille. Un long 
convoi parvenu en vue de Dietikon contourna le 
village, au sud, rejoignit le chemin de Schlieren et 
s’engagea dans le lit du Schäflibach qui était à sec 
et masqué près de son embouchure au moyen d’une 
meule de roseaux. 

Le 24, entre sept et onze heures du soir, 42 ba- 
teaux furent ainsi masqués pendant que l'équipage de 
pont s'avançait à droite de Dietikon !. 

Dans l'après-midi, le chef de bataillon Foy avait 


1. « La 6° compagnie du 1 bataillon de pontonniers aux ordres du 
lieutenant Massot fut chargée de passer la tête de l'avant-garde. La 
&* compagnie du 2 bataillon, renfarcée d'un détachement de la 8, aux 
ordres des capitaines Henry et Lefranc, des lisulenants Bloquet et 
Schmider fut chargée de conduire le reste des bateaux de débarque- 
ment. Ensuite, la 4° compagnie du 1* bataillon fut chargée exclusive- 
ment sous les ordres du capitaine Jonatham Zubern et du lieutenant 
Busch de la constraction du pont. » (Kelation de Dedon l'ainé.) 
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échelonné l'artillerie du centre : dix pièces de 8 gar- 
nissaient les éperons du Guggenbühl et de l'Herweg, 
un mamelon isolé ; canons placés trop loin pour battre 
Hard, on pouvait néanmoins en tirer un grand avan- 
tage s’il fallait, la tentative de passage ayant échoué, 
opérer la retraite. Sous Dietikon, à la hauteur d’une 
ile très longue, six pièces enfileraient les avenues du 
Glanzenberg. À gauche du Schäflibach, quatre obusiers 
ouvriraient le feu sur le bois du Brückenkopf tandis 
qu’à droite cinq pièces de 4 soutiendraient le débar- 
quement des troupes. Les trois canons laissés sous 
bonne garde à l'embouchure du Riedgraben croise- 
raient leur feu avec celui des premières pièces qu’on 
passerait. De plus, deux batteries formant une réserve 
devaient suivre pas à pas la brigade Gazan ou bien 
garnir le rivage. 

Des hautes fenêtres du clocher de Dietikon, un 
officier d'état-major n'avait remarqué dans les camps 
russes aucun mouvement inusité. Le soir, les cosa- 
ques chargés de patrouiller retournaient au camp de 
Hard. Les feux de bivouac s'allumaient comme à 
l'ordinaire, révélant l'emplacement des postes mos- 
covites abrités dans les bois. 

L'obscurité favorisait les Français achevant leur 
concentration sur la ligne Dietikon-Guggenbühl- 
carrefour du chemin d'Urdoff. Un grand vent et le 
vacarme qui montait du fleuve couvraient le bruit du 
roulement des voitures. L'infanterie de la division 
Lorge (brigades Gazan et Bontemps) se tassait der. 
rière le chemin reliant Baden à Zurich. La brigade 
Quétard, du corps de Ménard, serrait sur les pre- 
mières. À la droite de ces régiments, les troupes 
de Klein couvraient Schlieren et surveillaient Âls- 
tetten. Mortier, resté en observation au pied de l'Uet- 
liberg, devait préparer successivement l'attaque de 
Zurich et l'occupation de Wollishofen. 

Couchés derriëre leurs bateaux, les pontonniers 
restaient attentifs. Une consigne sévère empêchait 
les habitants de Dietikon de sortir du village. Du 
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Guggenbühl, ressaut ombragé de sapins, jusqu'à la 
Limmat, la multitude des soldats piétinait et mani- 
festait limpatience qu’elle éprouvait d'agir. 

Dès minuit, Massena était sur la route, avec Reille 
et Dedon ; il apportait ses encouragements aux trou- 
pes; et il s’assurait de la parfaite exécution des 
derniers ordres donnés. 

À cinq heures, le canon de Ménard retentit devant 
Brugg. L'aube n'est pas levée. Un léger brouillard 
traîne sur le fleuve. Rapidement, les pontonniers 
alignent leurs bateaux à gauche du Schäflibach. 
Dedon leur ordonne de forcer le passage avant que 
l'artillerie du centre n'ait ouvert le feu sur les 
Russes qui, réveillés en sursaut, vont traverser les 
bois du Glanzenberg pour s'opposer à un débarque- 
ment. 

Les bateaux légers, numérotés de 1 à 10, trans- 
portent une compagnie de la 10° légère, 182 hommes. 

À l'aviron, les bateaux peuvent remonter la Lim- 
mat sur une longueur de 120 mètres, et, prenant le 
large devant le schloss Glanzenberg, ils gagnent 
rapidement la berge qu’on voulait occuper, sauf qua- 
tre barques échouées à vingl pas du rivage sur des 
troncs de saules submergés et formant écueil. A les 
tirer de cette position fâcheuse, les pontonniers 
travaillèrent sous Le feu d'un poste russe. 

La 2° escadrille, — bateaux numérotés de 10 à 32 
— transportait 320 hommes, dont Gazan, Maranzin 
et des guides pris dans la 1 légion helvétique, 
traversait le fleuve à la rame, sans beaucoup déri- 
ver et abordaïit devant la chaussée du Bruckenkopf. 
Vivement débarqués, aux premières lueurs de 
Y'aube, les Français chargeaient 200 Russes qui, 
sortis de trois gros postes, voulaient leur défendre 
l'accès d’un vallon ouvert entre le Glanzenberg et 
le Hard. Devant eux, les obus fouillaient le bois et 
faisaient parmi l'ennemi quelques victimes. 

La 3*escadrille, formée par quatre gros bateaux, por- 
tait deux compagnies sur l’flot qui surgit au-dessous de 
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Dietikon, y enveloppait un poste russe, le désarmait 
et se hâtait de rejoindre le deuxième groupe. 

Les six bateaux de la réserve servaient aux ponton- 
niers de Zebern à jalonner le fleuve pour préparer 
l'alignement des pontons. 

Sile premier groupe des républicains s’avançait sur 
Fahr, le second, bientôt renforcé, occupait fortement 
le Glanzenberg ; puis deux bataillons des 10° légère et 
37° de bataille, qui obéissaient, l'un à Maranzin, 
l'autre à Grain-d'Orge, contournant à l'ouest le 
massif du Hard, étaient arrêtés un moment par les 
grenadiers de Tremblut descendus des hauteurs. 
Mais une charge bien conduite enfonçait le bataillon 
moscovite, traversait le mur des cosaques de l'Oural, 
égorgeait des canonniers sur les quatre pièces rapide- 
ment réunies et battant déjà au travers d’une éclair- 
cie d'arbres l'embouchure du Schäflibach. 

Ensuite, les deux colonnesallaient mettre en déroute 
les mousquetaires de Markoff accourus d'Otwyl et de 
Warenlos, forcer l'entrée du camp de Weiningen. 
blesser et prendre le général russe, occuper les 
routes de Baden et de Regensdorf, se présenter 
devant Fahr à l'improviste pour appuyer les opéra- 
tions de leurs frères d'armes ayant longé la Limmat 
après avoir mis en fuite deux postes et les cosaques 
de Maïnoff. 

Dans l'enceinte du couvent des Bénédictines, 
23 de ces cavaliers, abandonnant leurs chevaux, s'é- 
taient réfugiés, croyant trouver là un abri sûr. Deux 
portes cédèrent aux efforts des carabiniers qui attei- 
gnirent et égorgèrent les Russes, ne demandant 
point quartier, au fond de la chapelle même. Ce 
massacre accompli, les soldats s'emploient à enlever 
une barricade élevée derrière le cloître. Grain- 
d'Orge vient leur prêter main-forte. Après, des feux 
de salve balaient le chemin qui, long de 300 mètres 
et escaladant un coteau, relie le couvent de Fahr 
au village d'Unter-Engstringen. À l'entrée du vil- 
lage, autour d’une fontaine et dans l'enceinte d'une 
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grange, les Russes chassés du flanc oriental de 
Hard et des chaumières de Fahr se sont arrêtés ; 
leur énergie s’accuse dans une résistance à coup sûr 
très belle, mais inutile. Chargés à la baïonnette, ce qui 
survit au massacre lâche pied et s’enfuit en poussant 
d'horribles clameurs jusqu'à Ober-Engstringen. Les 
bataillons français reprennent haleine et attendent 
des renforts pour s'engager plus avant vers Zurich. 

Resté à l'embouchure du Schäflibach, sans man- 
teau, les bottes dans le fleuve, exposé un moment 
au feu de l'artillerie russe, Massena donnait des 
ericouragements, d'abord aux soldats qui s'embar- 
quaient, puis aux pontonniers, car Dedon avait à 
cinq heures et demie fait approcher le pont volant !. 

Comme les pontonniers avaient pu, en une heure 
et demie, établir le pont avec l'aide des soldats 
suisses, sur-le-champ on récompensait l’héroïisme 
des plus braves travailleurs; ainsi, le sergent Adam 
qui avait posé les ancres, qui était resté longtemps, 
presque nu, dans la Limmat alors glacée, était fait 
sous-lieutenant; avec lui, trente-deux soldats rece- 
vaient des galons ou une gratification, ce qui les 
excitait à voler de nouveau au danger. 

Le passage d’une charrette lourdement chargée, 
faisant l'épreuve auquel le pont résiste, Bontemps 
entranait la seconde brigade du corps de Lorge sur 
les traces de Gazan; mais en débouchant dans la 
vallée ouverte entre Hard et Weiningen, la troupe 
exécutait un mouvement de conversion à gauche et 
s'avançait, en épais rideau sur Otwyl, pour chasser 
de ce village la droite de Markoff et fermer à Dura- 
soff la route de Zurich, si ce général tentait de se 
porter au secours de Korsakoff. 





1. « On avait amené l'équipage du pont resté depuis la première 
bataille de Zarich tendu sur la Reuss R Rottentchwyl pour sssarer la 
communication aur les deux rives du fleuve ; il consistait en 30 bateaux 
d'artillerie et tous leurs grès. Parti de Bremgarten le 2% septembre, il 
arrivait dans l'aprèmidi derant Dietikon et ne s'approchait de lu 
Limat que Le soir. » (Dedon. Page 22.) 
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La mise à flot du pont n'avait point interrompu 
le transport des troupes d'une rive de la Limmat à 
l’autre, si bien que Gazan resté en observation devant 
Unter-Engstringen recevait bientôt les dernières 
compagnies de sa brigade et des cavaliers qui,envoyés 
en éclaireurs, aperçurent rangés à droite et à gauche 
d'Ober-Engstringen des grenadiers et des cosaques 
paraissant résolus à défendre l'approche de Héngg. 

Il fallait employer du canon contre eux. 

A huit heures et demie, cinquante minutes après 
l'achèvement du pont, quatre batteries passaient la 
Limmat, suivies d'un corps de hussards. Déjà, les 
pontonniers de la 6° compagnie du 1* bataillon et 
un détachement de la 5° compagnie du 2°,arrivés sur 
la rive droite avant six heures, avaient pu ouvrir 
dans les broussailles et les marécages bordant le 
fleuve un chemin à l'artillerie. Chaque pièce, tratnée 
par dix chevaux, traversait le Seeberg, tournait à 
gauche du couvent de Fahr et allait se placer der- 
rière l'infanterie. À dix heures, Gazan faisait porter 
dix pièces devant Engstringen, sous les pommiers. 
Et le combat recommençait. 

Echarpés de front par la mitraille, pressés à gau- 
che par la 37°, les grenadiers russes de Sacken 
battaient en retraite après avoir longuement résisté. 
Chargés de couvrir ce mouvement rétrograde, les 
cosaques de Maïnoff se débandaient sous les feux 
de salve, poussaient de grands cris et fuyaient vers 
l'est, au grand galop de leurs montures, laissant 
devant les vainqueurs le régiment des dragons de 
Schepeleff qui, amené à neuf heures de Wipkingen 
par son général, allait tenter d'arrêter une troupe que 
le succès avait électrisée. 

Pendant que Gazan a pour objectif Hëngg, Bontemps 
continue devant Otwyl son service de vedette. La 
brigade Quétard passe le fleuve derrière l'artillerie, 
garnit vivement le Hard, forme deux groupes qui se 
porteront à l’ouest ou à l’est, en renforts, quand 
Lorge le jugera nécessaire. 
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Ayant franchi le pont de la Limmat au pas de 
course, la 1"* demi-brigade helvétique, renommée 
pour sa bravoure et sa fidélité envers les Français, 
remonte la rive droite du fleuve et va, sous les 
ordres de Debons, appuyer l’action des troupes 
engagées devant Ober-Engstringen. 

Massena paraît sur ce point. Tandis qu'il s'emploie 
à encourager les soldats, un courrier arrive, portant 
de mauvaises nouvelles. Mortier, qui manœuvre au 
bord de la Sihl, n’a pas exécuté toutes les instructions 
données le 23; et, pressé par des masses russes, sans 
avoir eu l'appui de Klein, ilrecule en désordre vers 
Albisrieden. 

Oudinot, chef d'état-major, va suivre, vers Hbngg, 
la brigade Gazan dont le courage doit rendre inu- 
tiles toutes les résistances que peut opposer l'ennemi. 

Accompagné de quelques officiers, Massena 
retourne précipitamment au pont de Dietikon, fait 
galoper sur Schlieren au delà duquel il peut arrêter 
la retraite des troupes qui, en dépassant Urdorf, eût 
compromis l’armée du Danube. 

Chargé de retenir Korsakoff à Zurich, Mortier 
n'avait pas su remplir sa mission. Une première faute : 
sa batterie d'obusiers ne bombarda point à l'heure 
indiquée le faubourg de la Sihl, ce qui eût alarmé 
la garnison. Seconde faute : négligeant d'employer 
Klein, il ne fit défiler devant la ville qu'un bataillon 
au lieu d'un régiment. Troisième faute, la plus 
grave: retard mis à attaquer Wollishofen, pris le 
8 septembre et inconsidérément évacué par Soult 
deux jours plus tard; car sa droite, brigade Drouet, 
n’arrivait devant le bourg qu'à sept heures et demie, 
et le trouvait si bien gardé, que le feu, pourtant nour- 
ri, de l'artillerie ne pouvait ébranler le courage des 
défenseurs. La canonnade cessait, et l'infanterie fran- 
çaise, ayant dérobé sa marche en longeant des 
masures, commençait à son tour une fusillade très 
vive pour essayer de rompre les bataillons du régi- 
ment Essen, formés sur trois rangs devant une ferme. 
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Or, ce régiment adossé à un mur, ne pouvant reculer 
ni tenir longtemps devant l'impétuosité de l'ennemi, 
se défilait à droite, au pas ordinaire, et trouvait 
derrière Wollishofen un bataillon de Sacken qui 
s’employait à soutenir sa retraite. 

Mais le prince Gortschakoff !, sortant vivement du 
camp établi devant Zurich, conduisait le bataillon 
des chasseurs de Fock et les mousquetaires de 
Fuchkoff au secours des vaincus. [1 abordait la 
brigade Brunet échelonnée entre la Sihl et le lac, 
la chargeait, essuyait son feu à bout portant, recu- 
lait pour prendre du champ, appelait des réserves 
à la rescousse et abordait une seconde fois les 
républicains. Par trois fois, Russes et Français pre- 
naient et reprenaient le village d'Enge. Cependant, 
la ténacité des Moscovites, encouragés de l'exemple 
d’un prince qui combattait au milieu d'eux, eut 
raison des soldats de Mortier. En désordre, ceux-ci 
repassaient la Sihl; un bataillon se réfugiait dans 
l’Uetliberg, et Drouet rétrogradait en toute hâte sur 
l’Albis, pour attendre des renforts et se lier à Brunet. 

À la vue du général en chef, les troupes de Bru- 
net qui n’avaient fait qu'une marche devant Wiedi- 
kon et Zurich, s'arrétaient derrière Albisrieden. Un 
régiment de Drouet, que Sacken talonnait, se ralliait 
à droite de la 2° brigade. Reformés en pelotons, 
regardant l'ennemi, les hommes rechargeaient leurs 
fusils sous le feu très intense de l'artillerie russe. 

Sur le front des trois régiments, devant les soldats 
apeurés, Massena passait tête haute sans paraître 


4. Le général-lieutenant Gortschakoff avait sous ses ordres : 3 batail- 
lons de mousquetsires FuchLof : 1,354 hommes ; 1 bataillon des 
grenadiers Selechofl : 651 hammes ; 1 bataillan Nnchmenow : 580 hom- 
mes ; 1 bataillon Potopof : 584 hommes ; le 5° bataillon des chusseurs 
Titof : 703 hommes ; la 6° de Fock, 730 bommes ; le régiment des buse 
sards Lykoschin, 1,245 hommes : le régiment des cosaques de l'Oural, 
Borvdino : 467 hommes. Total 6,214. Essen le secondait avec 2 batail. 
Jons des mousquetaires de son nom : 1,327 hommes ; { bataillon de gre. 
nadiers Sacken : 770 hommes; 1 escadron des dragons Séhepelef: 
440 hommes. Total : 1,237. Total général : 8,451 soldats. 
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entendre le bruit du canon. En quelques minutes, 
neuf de ses guides, mortellement frappés, vidaient 
l'étrier. Après avoir indiqué à Mortier les accidents 
du terrain à garnir et aux brigadiers les nouvelles 
formations à prendre devant les carrés de Gorts- 
chakoff, il jalonnait, à gauche de la division tenue 
ferme sous une pluie de boulets, l'emplacement 
d'une batterie d’obusiers. Ces obusiers, qu'une 
grange du hameau de Wiedikon devait couvrir à 
gauche, ouvraient bientôt le feu sur la droite russe 
restée immobile et tassée. 

Les projectiles, tirés de haut en bas, firent de 
grands ravages. Néanmoins, sous l’avalanche de fer, 
Gortschakoff, Essen et Fuchkoff, s’obstinèrent à 
tenir en ligne plus de 8,000 hommes; ils attendi- 
rent le moment favorable de charger. 

Klein était descendu d'Urdorf et pouvait manœu- 
vrer devant Alstetten; deux bataillons des troupes de 
Humbert se plaçaient à une heure du soir au centre de 
la division Mortier. Massena avait alors sous la 
main, à la suite d’une concentration rapidement 
exécutée, 9 obusiers, 24 pièces de canon et plus de 
15,000 hommes, dont la moitié, formant trois colonnes 
serrées, marchait sur l'ennemi qui s’obstinait à ne 
pas manœuvrer. 

Alors une lutte épique s’engagea. Dans un long 
corps à corps, des bataillons s’entr'égorgèrent. La 
haine rendit les deux partis également impitoyables, 
puisqu'ils refusèrent l’un et l’autre de faire des pri- 
sonniers. Les baïonnettes firent une boucherie. Des 
tas de cadavres, des monceaux de blessés, des shakos, 
des casques, des fusils, des sabres et des chevaux 
couvrirent les sillons. 

Devant Albisrieden, autour des arbres et des 
chalets isolés, dans le refuge des bosquets, derrière 
le moindre accident de terrain, des pelotons séparés 
de leurs compagnies se battirent à outrance. A 
leurs adversaires, les Russes arrachèrent plusieurs 
fois des cris d'admiration. Qui peut montrer mieux 
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leur bravoure que la conduite des mousquetaires 
de Fuchkof ? On braque sur eux, à dix mètres, des 
canons chargés jusqu'à la gueule. À la vue des 
mèches allumées, l'épaisse muraille ne recule pas ; 
après la décharge, elle s'écroule au milieu d’une 
horrible clameur et le sang répandu coulait à flots 
dans le ravin creusé vers Hard. 

Gortschakoff est vaincu. Il craint de subir le désas- 
tre qui accompagne ordinairement toute débandade ; 
dix officiers, et même le diplomate anglais Crawford, 
vont, en son nom, demander à Korsakoff des renforts. 
Et le prince supplie un oficier bavarois, venu pour 
annoncer l’arrivée à Seebach d’un corps de sa 
nation, de le soutenir. Demandes laissées sans 
réponse et prière qui ne fut point exaucée. Aban- 
donné à ses propres forces, Gortschakoff se préci- 
pite au milieu du feu, au moment où les grenadiers 
du général Humbert entraient en ligne. 

C'étaient des hommes superbes et remplis 
d'ardeur. Se jetant sur les mousquetaires arrêtés 
pour faire front, ils rompirent leurs carrés. En même 
temps, Klein qui s'avançait à gauche, enveloppa la 
troupe d’Essen qui pourtant se dégagea à la baïon- 
nette. Brunet et Drouet chassèrent le bataillon de 
Fock d’une forte position. À gauche, lancée sur des 
réserves, une charge de cavalerie rompit les der- 
nières résistances des Russes qui, à quatre heures, 
rejoints par un bataillon ayant poussé les Français 
sur l'Uetliberg, purent repasser la Sibl sans désor- 
dre apparent et s’abriter dans Zurich, alors que Mor- 
tier massait toute sa division devant la porte de 
Lucerne *. 


1. « Dans Zuri écrit Miliutin, la confusion était à son comble ; 
les rues étroites étaient tellement remplies de voitures, d'urtillerie et 
de blessés que les troupes ne pouvaient ni se ranger pour la défense, 
ni même la traverser pour aider les détachements qui se battaient sur 
la rive droite de la Limmat. Aucune mesure n'avait été prise pour cette 
éventualité. » 
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Sur la rive droite de la Limmat, Lorge avait éche- 
lonné son Sorps au milieu des prairies et des 
vignes. Quétard surveillait les troupes de Durasoff 
pendant que les 10° légère, 2°, 37* et 57° de bataille 
et la légion helvétique se portaient vers Zurich que 
le général Oudinot apercevait, d'Unter-Engstringen, 
à 8 kilomètres devant Jui, sous l'aspect d’une grande 
ville enveloppée de murailles. 

Le corps de Markoff étant mis hors de combat, il 
ne restait, pour défendre les approches de Hüngg, 
que la brigade Schepeleff: infanterie et dragons, 
auxquels se joignaient quelques corps isolés et des 
cosaques. L'infanterie, couverte de mitraille, se 
retira en désordre. Une charge du # hussards éloigna 
les cosaques. Des dragons russes combattirent à pied, 
maisles hommes du 2 cescadron, alourdis par leurs 
grandes bottes, furent entourés et désarmés. 

Qu’allait faire Korsakoff qui se trouvait attaqué au 
sud et à l'ouest ? 

Le général en chef de l’armée russe n'avait vu 
d’abord dans l'attaque si vivement poussée du côté 
de Fahr qu’une démonstration que Markoff ou Sche- 
peleff pourrait arrêter devant Engstringen. Toute 
son attention se portait vers l’Albis, et pour agir en 
forces de ce côté, il ordonnail de conduire les réserves 
campées entre Hüngg et Seebach à la porte de Lu- 
cerne; bonnes troupes qui, croyant n'exécuter qu’une 
simple marche militaire, laissèrent leurs tentes 
toutes dressées, 

Korsakoff arrivait à Wollishofen lorsque Mortier 
battait en retraite. Il ordonnait de poursuivre les 
Français. Rentré au quartier général, il se mettait 
à table, et comme Mayenne à Ivry, s'y attardait, sans 
vouloir répondre aux messagers que lui dépéchèrent 
Gortschakoff, Schepeleff et Titoff. 

Sorti d'Ober-Engstringen, Gazan arrivait bientôt 
au débouché du petit ravin creusant un vallon qui 
aboutit non loin de Regensdorf; il faisait prendre ce 
chemin à une colonne tournante, la 10" légère et 
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deux batteries d’artillerie. En s'avançant sous le cou- 
vert des frênes, cette troupe pouvait tourner les 
mamelons de Hüngg, des coteaux qui apparaissent 
énormes à qui les regarde du fond de la vallée. 

Oudinot, qui assumait en l'absence de Massena les 
responsabilités du commandement, s’arrétait auprès 
d’une borne antique érigée au bord du chemin de 
Baden. De son observatoire, le général apercevait 
encore Zurich ; il voyait Mortier reprendre l’offen- 
sive. En méme temps, sous ses yeux, les 47° et 57», 
après avoir traversé au pas de course le hameau de 
Risi, emportaient deux collines et Hôngg, malgré un 
grand feu d'artillerie. Là, on lui rapportait qu'une 
partie de la 10° légère, montée à Seebach, avait vu 
fuir devant ses bajonnettes 1,500 Bavarois arrivés le 
matin ; ils couraient vers Eglisau. 

Massena, qui amenait à Lorge la 102 de bataille, 
ne rejoignit son chef d'état-major qu’à trois heures 
et demie. Connaissant l'effort fourni par les troupes, 
il voulait qu'on profität de leur élan pour s'étendre 
vers la gauche ; manœuvre qui permettrait d'inter- 
cepter Îles routes de Kloten et de Winterthur. 1l 
avait le projet, une fois les chaussées garnies de 
troupes et de canons, d'envoyer un gros parti, dès 
que la nuit serait tombée, dans le vallon ouvert 
entre Hôngg et le Zurichberg. 

Hüngg fut garni d'artillerie. Des sapeurs s'em- 
ployèrent à solidifier une vieille tour élevée sur la 
hauteur qui domine entièrement le bourg. De l’infan- 
terie se posta dans les maisons pendant que Lorge 
portait trois compagnies à Wipkingen où il entrait de 
vive force; mais on ne put percer au delà. 

Car à cinq heures les Russes reprenaient l'offensive ; 
sept compagnies du régiment Garin avaient renforcé 
la brigade de Schepeleff, qui ramenait son infanterie 
sur Wipkingen. Et derrière deux bataillons, ses dra- 
gons se ralliaient. Avec la légion suisse de Bachmann, 
sortie de Zurich, et une partie de celle de Rovera 
que Williams avait débarquée à Zollikon, il formait la 

15 
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droite d'une nouvelle armée. A sa gauche, les mous- 
quetaires de Kozlow accourus de Rapperswyl, et les 
grenadiers de Sacken chassés des bords de la Sihl, 
marchaient à l’injonction de Korsakoff enfin désabusé, 
ou plutôt entraîné par son état-major, contre un 
ennemi qui, très fatigué et manquant de cartouches 
à fusil, fut contraint à reculer. À six heures, Hongg 
est repris par les Russes; puis Sacken, marchant en 
tête de la 1" colonne, enlève un fanion et se dirige 
vers Fabr. 

Mais Korsakoff arrétait bientôt l'élan de la gauche 
et du centre pour les porter contre l'artillerie répu- 
blicaine qui, à l'indication de Massena et sous la 
surveillance de Foy, ayant garni l’éperon de Neuhaus, 
mitraillait la droite moscovite prise en écharpe. Afin 
de se maintenir résolument à un poste périlleux, 
l'artillerie subissait de grandes pertes; sacrifices 
nécessaires pour arréter l'ennemi et laisser à l’infan- 
terie qui l’avait abandonnée dans une situation cri- 
tique le temps de recevoir des cartouches. 

Réapprovisionnée et ramenée au combat par le 
général en chef qui se refusait à croire que la vic- 
toire püût lui échapper, la division Lorge, marchant 
sur un front étendu de la Limmat aux coteaux, se 
portait jusqu’à portée de pistolet des Russes !, cou- 
vrait de projectiles leurs régiments trop tassés et 
avant qu'ils ne pussent s'ébranler, elle abordait à la 
baïonnette des bataillons qui, rompus au .premier 
choc, abandonnaient le terrain et poussaient une 
retraite précipitée vers Zurich, où la plupart allaient 
s’enfermer ?. 


1. A Hôngg, en voyant revenir les Français, Korsakoff a'éria : « C'est 
bon ; c'est Jà que je les attendais ». (Der Anékeil der Russen am Feldsug 
von 1799, par Hertmann, Page 57.) 


2. « Le 25 septembre, on voyait les Français sur le Hüngg-berg. Le feu 
avançait toujours et Quelques Russes se postèrent 
dans le Beckenhofl. toujours plus proche. Des 
cosaques et d'autres cavaliers couraient dans les allées de la ferme et 

+ Les erbras les fusillsient.. 
a 60 dispersaient trop. 












Les Russes se batiaient comme des lions, m 
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Dans la nuit qui tomba, vers sept heures, les vain- 
queurs s’arrétaient. La joie d’avoir battu l'armée 
moscovite leur faisait vite oublier la fatigue et les 
privations endurées. À travers l'obscurité, leurs yeux 
cherchaient encore l'ennemi, pendant que, de toutes 
parts, s’élevaient des bruits étranges. 

Cette plaine mamelonnée qui s'étend du Glanzan- 
berg aux murailles de Zurich était ravagée. Point 
d'endroits où le passage des troupes ou les combats 
n’eussent laissé des traces profondes. L'aveugle 
fureur des Russes réduits à la défensive et celle des 
Français s’employant à renverser tous les obstacles 
s'étaient exercées à démolir les chalets et les clôtures, 
à briser les vignes, à mutiler les arbres, à détruire 
l'œuvre du maçon et la récolte du paysan. 

Entre les cadavres d'hommes et de chevaux, entre 
les voitures et les canons démontés, entre les fusils 
brisés et les sabres perdus, des blessés se traînaient. 
À tâtons, ils cherchaient une ambulance, et leurs 
cris imploraient du secours. 

Sur plusieurs points, la haine mettait aux prises 
blessés russes et blessés français qui s’entr'égor- 
geaient à coups de baïonnettes. Derrière Hôngg, au 
fond d’un vallon, des cosaques démontés, cherchant 
les corps de leurs officiers, se heurtaient à ces sinistres 
malfaiteurs qui, sortis des villages, rampent dans les 
ténèbres pour aller dépouiller les morts ; ils déchar- 
geaient leurs pistolets sur ces bandits toujours prêts 
à fuir, et les détonations jetaient l'alarme dans les 
camps des républicains. 

Echelonnées sur des points stratégiques, les demi- 
brigades françaises qui avaient battu Korsakoff devant 
Hongg se tenaient prêtes à repousser toute attaque 
nocturne que l'ennemi pourrait entreprendre. Sans 
avoir quitté leurs fusils, les soldats regardaient sou- 


À 4 Beures, tonte la masse rasse se mit à courir en poussant des bur- 
et derrière eux les Français arrivaient au pas de 

charge. Tous les tambours battaient et tous les officiers criuient: — 

Avancez ! Avancez ! » (Cahier de David Hess, témoin oculaire.) 





Google 


226 LES CAMPAGNES DE 1709 


vent vers Zurich, se découpant en un vaste panorama, 
sous des flambées de lumière qui élargissaient les 
profondeurs de l'horizon. Toutefois, leurs bivouacs 
étaient sans feu pour qu'on ne püt, à distance, 
reconnaître l'étendue du terrain qu'ils occupaient. 
De neuf heures à minuit, ils faisaient courageuse- 
ment la veillée des armes. 

Mässena aurait pu s’avancer de quelques cents 
mètres et écraser, des hauteurs du Maïenberg, la 
ville avec des obus, incendier les vieilles maisons 
en bois du faubourg central, balayer le pied oriental 
du Zurichberg, exterminer une partie de l'armée 
russe tassée dans les rues et sur les places. C'eût 
été une terrible exécution, contre laquelle s’élevaient 
ses sentiments d'humanité et son désir de ménager 
et la vie et les biens des Zurichois. 

Korsakoff se trouvant enfermé dans un cercle de 
baïonnettes, Massena le faisait sommer de lui rendre 
la place; il fit méme offrir au vaincu des conditions 
honorables. Chargé de porter la sommation, le colonel 
Ducheiron, chef du 9% hussards, qu'un trompette 
accompagnait, se dirigea vers la porte de Baden. 

Dans Hôngg, à quatre kilomètres de Zurich, l’état- 
major attendit la réponse de Korsakoff. Aucune nou- 
velle ne lui étant parvenue après minuit, Oudinot 
faisait garnir d'hommes la ligue des coteaux qui s'éten- 
dent d'Orlikon à Schwamendingen ; un bataillon esca- 
ladait même les pentes occidentales du Zurichberg. 

A deux heures du matin, les troupes françaises étant 
bien couvertes par de petits postes, se livraient enfin 
au repos, pendant que les Russes s'assemblaient et 
préparaient une retraite à pousser au travers des 
bataillons républicains. De fait, avant le jour, les 
deux armées étaient de nouveau aux prises. 
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Aspect de Zurich dans la nuit du 25 au 26 septembre. — Conseil 
de guerre tenu à la maison Reichberg. — Les généraux russes 
proposent d'attendre l'arrivée de Souvarow. — Un messager du 
prince de Wurtemberg annonce que Petrasch bat en retraite. — 
Il faut se décider enfin à évacuer la ville.— Korsakoff retient le 
parlementaire que lui a envoyé Massena, — Formation des 
colonnes de marche. — La première reprend le Zurichber, 
Celle du centre fait une trouée vers Orlikon. — Le troisième 
corps ne peut parvenir à passer le Maïenberg. — Sacken eot 
blessé et sa troupe mise en déroute. — Lee Français s'emparent 
du convoi. = Lacroix bombarde la porte de Baden. — Entrée à 
Zarich des soldats de Mortier et de Lorge. — On se bat dans les 
rues. — Lavater ent blessé. — Fatigue et misère des vainqueurs. 
— Korsakoff dirige vers le Rhin une armée réduite à quelques 
bataillons. — Les cuirassiers de Woinoff s'emploient à couvrir la 
retraite. — Réoccupation du camp de Dorflingen. — Accusations 
portées contre Durasoff. — Pertes des Russes, — Maesena ap- 
prend l'arrirée de Souvarow dans le Gothard. 

















Dans la maison Reichberg, ces brillants officiers 
d'état-major qui s'étaient crus invineibles la veille 
accusaient maintenant le Destin de les avoir trahis 
à Hüngg. Sombre, pour mieux s'isoler de l'armée, 
Korsakoff ordonnait de fermer les volets. Entouré 
d'un cordon de cosaques, l'hôtel du quartier général 
se profilait dans les ténèbres en une masse noire. 
Seule la grande porte vitrée du corridor était ou- 
verte aux généraux et aux courriers. Du rez-de- 
chaussée, pas un bruit ne s'élevait après que le 
couvre-feu eut sonné au Dôme de la ville. 
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Par les allées du jardin, princes et boyards ne 
guidaient plus jusqu'au labyrinthe de jolies Zuri- 
choises. Les valets n'avaient point allumé de giran- 
doles. La musique n'était point là. Les émigrés et 
les flatteurs, terrorisés, n'apportaient pas d'hom- 
mages « au grand général qui devait mettre en 
pièces les bandes de Massena ». La cour, encore 
remplie le matin d'équipages et de chaises à por- 
teurs, se trouvait encombrée de chevaux tout sellés 
et de brancards. Les communs servaient de refuge 
à des peureux, Autour de la fontaine du dauphin, 
dix chirurgiens, dont les aides éclairaient la triste 
besogne au moyen de torches, pansaient ou opé- 
raient les officiers mis hors de combat. Des soldats 
s’approchaient des grilles et réclamaient du secours. 

Devant l'hôtel, sur une place très vaste et rectan- 
gulaire, toutes les horreurs de la guerre se trou- 
vaient étalées. Des morts apportés du champ de 
bataille d'Albisrieden servent d’oreillers aux blessés 
qu'on ne panse pas. Les malades échappés des camps 
malsains de la Sihl, grelottant de fièvre, demandent 
du bouillon et un gîte; personne ne les entend. 
Autour des arbres, les débris des régiments vaincus 
s’entassent. L'étrange charroi moscovite, forcé d'éva- 
cuer la basse ville que Mortier peut bombarder avant 
le jour, s’échelonne sous les ormes aux feuilles jau- 
nies, qui tombent, détachées par le vent. 

Des chasseurs, des grenadiers, des dragons sans 
chevaux viennent grossir à chaque instant cette 
troupe démoralisée et augmenter la confusion qui 
règne, à tel point que ni le pope priant pour attirer 
la bénédiction du Dieu des armées sur la troupe, ni 
l'officier prescrivant des échelonnements, ni le ser- 
gent voulant reformer son peloton, ne sont entendus. 
Ca et là, quelques feux de bivouac éclairent des 
hommes accroupis, aux yeux fixes, qui forment des 
silhouettes immobiles. Les commis d’une admi- 
nistration militaire en désarroi se sont égarés dans 
ce péle-mèle, où s'agitent des domestiques, où se 
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glissent des suisses. Ailleurs, « toutes les rues 
étaient remplies de Russes qui se distinguaient 
par leur penchant au pillage. Îls étaient du reste 
très affamés. Leur situation était si misérable qu’on 
devait partager le pain et le vin avec eux, ce qui 
ne les empécha point de piller plusieurs boutiques *, » 
Aux portes de la ville se pressaient des cosaques 
démontés qui étaient entourés de morts. Des senti- 
nelles abandonnaient leurs postes. 

Des hommes qui n’obéissaient plus au frein de la 
discipline ne pourront, si l'on s’attarde à Zurich, 
repousser les attaques des Français. Une partie de cette 
multitude se laissera égorger sans avoir repris les 
armes. Les débris des régiments moscovites servi- 
ront à omner le triomphe du vainqueur. Telles étaient 
les considérations que développait Korsakoff devant 
les généraux réunis dans le grand salon du premier 
étage. Comme limminence du péril rendait alors 
plusieurs officiers anxieux, le mot retraite fut pro- 
noncé. Mais Sacken s’éleva contre cette proposition 
en disant qu’une résistance bien organisée permet- 
trait d'attendre l’arrivée de Souvarow annoncée pour 
le lendemain. Kozlow déclarait « que l’armée étant 
privée de vivres et sur le point de manquer de 
munitions, on ne pouvait s'arrêter à adopter un 
pareil parti ». Gortschakoff, songeant encore à 
prendre sa revanche sur Mortier, conseillait de 
percer au sud, en colonnes serrées, de gravir les 
pentes de l’Albis et de cheminer vers Lucerne à la 
rencontre de l’armée russe d'Italie. 

La discussion se prolongea après minuit ?. On se 





1. Journal de Zurich, du 26 septembre. 


2. Korsako® se retira un moment dans son eubinet pour écrire & Hiller: 
« Zurie, 25 septembre, à minuit. — Après une bataille de 13 heures, 
très meurtrière de deux côtés, j'ui perdu beaucoup de monde. L'ennemi 
quoique, se relire ; mais il n'a pas repassé la Limmat, de manière qu'il 
coupe ma communication avec Eglisau et Winterthur. Les Français ont 
été en très grandes forces, Je vous prie de faire savoir au général Hotse 
que je serai abligé d'évacuer peut-être Zuric. » (Arch. Guerre, de Vienne. 
Lissse A. 12, Pièce 180.) 
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demandait ce qui restait d'hommes valides et en 
quel lieu Durasoff parviendrait, s’il échappait aux 
Français, à rallier le gros de l'armée. Le projet 
d'attendre Souvarow dans la place même eüt peut- 
être été adopté si un messager du prince de Wur- 
temberg, commissaire spécial des troupes auxiliaires 
russes, arrivé à une heure du matin, n'avait annoncé 
la défaite de Titoff devant Grynau, la mort de Hotze 
et la retraite de Petrasch. Le messager annonçait, 
en outre, que le général Soult, disposant de forces 
considérables, allait marcher sur Zurich par la rive 
droite du lac et rejoindre Massena. En voyant que 
tout était perdu, Korsakoff déclarait : 

— « Zurich serait notre tombeau si nous y res- 
tions plus longtemps. Je crois pouvoir enfeindre les 
ordres pourtant formels du maréchal Souvarow nous 
ordonnant d'attaquer aujourd'hui, afin de sauver les 
débris d’une armée que l'empereur m'a confiée. 
Messieurs, il faut marcher sur le Rhin, y rejoindre 
nos réserves. Hâtons maintenant l’organisation des 
colonnes d'attaque. » 

Contrairement aux usages de la guerre, arguant 
de son « bon plaisir », le général russe avait fait 
retenir le colonel Ducheiron, parlementaire de 
Massena. Et ses grenadiers venaient d’assassiner à 
la porte de Baden un trompette qui avait accompagné 
l'officier ; crime digne de hordes sauvages ct non de 
soldats européens. 


Comme nous l'avons dit, l'obscurité avait favorisé 
les manœuvres des Français répandus sur les coteaux 
qui dominent Wipkingen. Bontemps, remplacé devant 
Wärenlos par la brigade Quétard, pouvait prolonger 
Gazan à gauche de Hongg. Dépostant quelques 
cosaques, des pelotons d'infanterie envahissaient le 
revers septentrional du Zurichberg, pendant que l’ar- 
tillerie, bien guidée par des patriotes suisses, se placait 
à quelque distance de la porte de Baden et sur les 
mamelons commandant la route de Winterthur. Ces 
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manœuvres s'opéraient à l'heure où Mortier faisait 
avancer des canons qui devaient enfoncer la porte 
de Lucerne si la capitulation ou l'évacuation de 
Zurich n’était pas signée au point du jour. 

Massena attendait à Hongg le retour du colonel 
Ducheiron. Son état-major lui demandait d'engager 
une nouvelle action vers quatre heures du matin; mais 
il considérait comme un devoir de laisser les hosti- 
lités suspendues jusqu’à ce que lui fût parvenue la 
réponse de Korsakoff. Parfaite observance du code 
militaire et honnéteté qui valurent à l'armée du 
Danube d'être attaquée furieusement avant l'aube. 


Aux soldats russes entassés sur les boulevards de 
Zurich, des officiers faisaient distribuer de l’eau-de- 
vie; seul moyen qu'on eût de les réunir par compa- 
gnie ou escadron. Des groupes constitués, les capi- 
taines annoncaient que l'armée, encore nombreuse 
et toujours brave, allait pouvoir cheminer vers le 
Rhin si les hommes valides consentaient à charger 
une dernière fois les Français. Dans une situation 
périlleuse, par crainte de mutineries, on ne mesu- 
rait plus la tâche aux moujiks, mais on les priait 
de bien vouloir suivre leurs chefs. Les colonels 
affirmaient que c'était le seul moyen qu’on eût, en 
faisant une brèche à travers l'armée ennemie, de 
sauver les drapeaux et de garder l'estime du czar. 

La nouvelle que les républicains préparaient des 
supplices aux prisonniers faisait abandonner le 
bivouac aux malades et à quelques soldats griève- 
ment blessés qui, pouvant suivre les combattants, 
seraient munitionnaires et formeraient au besoin 
une réserve. Et de nouvelles libations mettaient la 
troupe de belle humeur. 

Le général-major Prezbnchewski, désigné par le 
sort pour marcher le premier, gravissait avant six 
heures du matin, avec quatre bataillons, 2,000 mous- 
quetaires de son propre régiment et de celui d'Essen, 
les pentes orientales du Zurichberg. Parvenu au 
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sommet de la colline, il chassait les Français des 
postes hâtivement pris et mal gardés d’ailleurs. 
Succès qui, publié à Zurich, devait rendre aux autres 
troupes d'expédition la confiance qu'elles avaient 
perdue la veille. 

Pour sauver les équipages de l'état-major et la 
chancellerie du comte Stackelberg, le prince Gorts- 
chakof hâte le départ d’une seconde colonne, dite du 
centre, laquelle, composée de 3,000 fantassins, esca- 
laderait à gauche le dernier contrefort du Zurich- 
berg et se dirigerait vers Schwamendingen. Korsa- 
koff se placerait entre les régiments de Fuchkoff et 
d'Ismaïlow. Un long convoi suivrait le dernier 
bataillon, couvert lui-même par les hussards de 
Lykoschin formés en dix escadrons. 

Gortschakoff put sortir de Zurich sans encombre. 
lors des murs, quelques tirailleurs se replièrent 
devant lui. Parvenu au sommet des coteaux, il se 
crut hors de danger: confiance qui dura peu, car, 
lorsque son avant-garde formée des mousquetaires 
d'Ismaïlow parvint à droite d'Orlikon, point où la 
route de Winterthur redescend dans une large vallée, 
un bataillon de la brigade Bontemps et deux com- 
pagnies de la légion suisse arrétèrent les Russes. 
Dans ce lieu très pittoresque l’on se battit pendant 
cinquante minutes avec fureur. Le courage des Mos- 
sovites eut raison de l'audace des républicains fatigués 
et affamés!. Korsakol” se croyait sauvé lorsque, sur sa 
gauche, de nouveaux bataillons français surgissent 
du chemin de Kloten, accompagnant une colonne 
«d'artillerie qui, mise en batterie sur un tertre, cou- 
vril les soldats du centre de mitraille et les sépara 
«1 convoi qu’il fallut abandonner, Sacken ne mar- 
chant plus à la hauteur des voitures. 

Sacken n'avait pu, en effet, malgré sa bravoure, 
>pérer une trouée entre Orlikon et Wipkingen. A 








1. Le 26 septembre, Debons écrivait qu'il m'avait pus mungé depuis 
$ heures du soir, le 24. (Acfensammung aus der Zeit der Helvetischen 
lepulék, 1708-1803. 4° vol. Page 1558.) 
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trois heures du matin, il avait rassemblé devant la 
maison Reichberg les soldats de la légion Bachmann, 
les grenadiers de son régiment, des mousquetaires 
de Kozlow, puis des dragons de Schepelelf : 3,800 
hommes environ, dont beaucoup s'étaient battus très 
courageusement dans la journée du 25. Pour les 
entrainer, aux uns le général promettait des mé- 
dailles, aux autres de l'argent; il en formait des 
compagnies et des escadrons qui, à son exemple, 
devaient'se montrer fermes sous le feu le plus violent. 

A six heures, Sacken passait la porte de Baden, 
laissant derrière lui, pour défendre Zurich contre les 
atlaques de Mortier, le lieutenant-général Kozlow, 
avec 6 bataillons de chasseurs et grenadiers, 2,000 
combattants. 

Un second parlementaire envoyé par Massena était 
reçu sur le front de la troisième colonne à coups de 
fusil ; il se retirait, laissant ses deux hommes d'escorte 
entre les mains des Russes qui, au pas de charge 
et en poussant de grands cris, marchaient à l’ouest; 
ils pouvaient refouler une section d'artillerie et des 
compagies de la 10° légère avant d'arriver au carre- 
four du Maïenberg. 

11 fallut s'arrêter là, devant une grande maison !, 
qu'Oudinot avait fait transformer en forteresse. La 
mousqueterie des Français balaya le chemin de 
Zurich, et deux escadrons de hussards chargèrent les 
dragons russes dans leur flanc droit. Néanmoins, 
Sacken parvenait à maintenir sa troupe sous le feu 
le plus violent et sous les charges. Il croyait pou- 
voir lasser ses adversaires quand, des coteaux de 
Hôngg, du val de Wipkingen, même des champs de 
Seebach, une marée d'hommes roula vers lui. Lorge, 
Gazan, Bontemps, Debons accouraient à la rescousse 
de la 10° légère et des hussards. L'artillerie repous- 
sée le matin se mettait en position à droite et ca- 
nonnait les mousquetaires. 


1. Cette maison est encore debout. 
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Sacken ne consentait d'énormes sacrifices d'hommes 
que pour laisser au prince Gortschakoff le temps 
d'arriver à Schwamendingen. Il avait, dans une 
charge, arraché un drapeau qui lui était bientôt 
repris. À bout portant, des grenadiers fusillaient 
ses aides de camp et son escorte. Seul, l'exemple de 
bravoure qu’il donnait aux mousquetaires les rete- 
nait sur un terrain où l’on glissait dans le sang. Mais, 
soudain, il chancelait et tombait de cheval. Une balle 
l'avait atteint à la tête. Tombé entre les cadavres, 
quelques officiers le défendirent contre un peloton 
français ; ils étaient tués, blessés où pris avec lui, 
car enfin la déroute, semant la terreur à travers le 
champ de bataille, emportait vers Zurich, dans une hor- 
rible débandade, les Russes de la troisième colonne, 
à l'instant même où le général Oudinot poussait sur 
leur flanc gauche la 37°, le 1* bataillon de la 46:, le 
gros de la légion helvétique et 150 hussards. Les 
Russes allaient rejoindre Kozlow. 

Massena a suivi, d'une éminence, los péripéties 
du combat. La droite de Lorge étant libre de ses 
mouvements, le général en chef ordonne au divi- 
sionnaire d'aller assaillir Gortschakoff. 

Quoiqu'ils fussent haletants à la suite d'une marche 
précipitée et surtout affaiblis par un jeûne trop pro- 
longé, mais brûlant du désir de venger le trompette 
du parlementaire assassiné, et d'abattre des cosaques, 
les carabiniers de la 10*légère, huit compagnies de la 2° 
de bataille, deux escadrons du 23° chasseurs, auxquels 
se joignirent des guides bleus, des hussards, jusqu'à 
des officiers sans troupe qui se faisaient traîner à la 
queue des chevaux, escaladèrent au pas de course et 
au trot le dernier ressaut du Maïenberg; puis der- 
rière Orlikon, obliquant à droite, ils s’échelonnèrent 
dans une confusion qui faisait paraître leur nombre 
lrès considérable, pour fusiller et sabrer avec fureur 
la deuxième colonne russe. 

Celle-ci, attaquée sur toute la longueur de son 
flanc gauche, se forma en vingt groupes qui mar- 
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chèrent sur Wallisellen, tandis que les hussards de 
Lykoschin couvraient sa retraite en chargeant cinq fois 
les républicains, entre les vignes, à travers les 
prairies, jusque dans les masures. Ils assuraient, 
par une rare fermeté, la fuite de Korsakoff qui, mon- 
tant un cheval blanc!, fut entraîné derrière le petit 
bois planté à deux kilomètres d'Orlikon, au revers 
d'un coteau. 

Mais les chevaux des hussards, éreintés, devenus 
insensibles à l’éperon, se refusèrent à une sixième 
charge. Diflicilement reformés en escadrons, quand 
se dérobaient, sous Le feu de quinze canons bien poin- 
tés, les cosaques d'Astakoff appelés pour les soutenir, 
un boulet renversait leur colonel, puis la fusillade 
jetait à terre les hommes qui voulurent défendre 
le convoi aux équipages arrêtés et tout enchevêtrés 
pendant le combat. 

Après le massacre on la fuite des charretiers, 
l'artillerie et les fourgons russes étaient pris ?. 
Abandonnant le convoi à l'infanterie, les hussards 
français faisaient un à-droite, montaient les déclivités 
du Zurichberg, sabraient la queue de la première 
colonne russe obéissant au général-major Prezbn- 
chewski qui s'était imprudemment attardé à protéger 
le passage, vers Hirlanden, d’un bataillon escor- 
tant les bagages. 

Ensuite, chevauchant botte à botte, chasseurs 
et hussards galopaient vers Kloten, se lançaient 
aux trousses des régiments d'infanterie moscovite 
qui, engagés dans les terrains marécageux, épou- 





1. Korsakoff, homme sperstitieux, ne voulut jamein, per la suite, 
monter un cheval blenc. Nommé gouverneur de Wilna, il défendit à ses 
officiers d'avoir des chevaux blancs. Une grande dame s’attira des 
riguenrs en se présentant à se porte dans une voiture attelée de quatre 
(Renseignements communiqués pur le comte de L... 
vieillard qui à bien connu Korsakof} 

2. Les fourgons chargés des pupiers de la chancellerie russe furent 
fouillés par les Cosoques qui voulaient sauver des pièces importantes. 
Renversés et vidés, beaucoup de pièces tombèrent dans la boue. Celles 
qui se trouvent classées duns les archives de M. le prince d'Essling en 
portent les traces. 
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vantés du cliquetis des armes et des fanfares des 
trompettes annonçant l'approche du vainqueur, 
jetaient leurs fusils afin de courir plus vite (1). 


Les Français n'avaient plus, comme tâche mili- 
taire, pour bien finir la journée, qu'à s'emparer de 
Zurich et de ses défenseurs, qui étaient au nombre 
de 4 ou 5,000, hommes bien décidés à soutenir un 
siège. 

Massena avait reçu au Maïenberg, point sur lequel 
il se trouvait à sept heures du matin, une lettre dans 
laquelle le colonel Ducheiron mentionnait la con- 
duite de Korsakoff à son égard et montrait la ville 
livrée au désordre. À dix heures, Sacken étant mis 
hors de combat, Gortschakoff et Prezhnchewski 
courant à loutes jambes, Lacroix recevait l'ordre 
d'enfoncer à coups de canon la porte de Baden, de 
donner l'assaut, d'achever la déroute du corps russe. 

De son côté, Morticr avait dû, après avoir sommé 
Kozlow de déposer les armes, envahir le faubourg 
de la Sihl. Et l’action de ces deux troupes serait 
appuyée par un bataillon d'infanterie qui, en tour- 
nant le Zurichberg, descendrait vite de Fällanden au 
bord du lac afin de fermer aux fuyards la route de 
Rapperswyl. 

Les troupes de Lacroix, marchant résolument sur 
le faubourg d’ouest, trouvèrent devant le Maïeuberg 
les grenadiers de Nachmanoff ralliés par un colonel 
et s'opiniâtrant à vouloir arrêter l'offensive d'une 
colonne qui ne présentait alors, des deux côtés du 
chemin d'Hôngg, qu'un front de 100 mètres. Brûlant 
leurs dernières cartouches, dépensant à résister aux 
charges une énergie surhumaine, les Russes furent 
impuissants à endiguer le torrent d'hommes roulant 
sur eux; un moment débordés, ils se dégagèrent 
d'un élan et se réfugièrent dans la ville. 

Lacroix ne perdit pas de temps à parlementer 
avee l'ennemi ; deux pièces de 8 enfoncèrent la porte 
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de Baden; par l'issue, des dragons tentèrent de 
pénétrer ; mais l'enchevétrement des équipages bar- 
rant la rue, la grande quantité de blessés et de 
cacolets abandonnés, des havresacs en tas, for- 
maient des obtacles qui arrêtèrent la cavalerie fran- 
çaise. Sous le feu tiré de quelques maisons, l'infan- 
terie parvint cependant à se faire jour ; elle pénétra 
au cœur de la place vers une heure du soir, quand, 
dans les faubourgs du sud, les soldats de Mortier 
faisaient déjà la loi. 

Chassés de maison en maison, poussés de rue en 
rue, rejetés de jardin en jardin, par des soldats 
appartenant aux brigades Gazan et Drouet, les gre- 
nadiers de Sacken, de Selechoff, de Potapoff, les 
mousquetaires de Kozlow, les chasseurs de Titoff 
et de Fock, les dragons de Schepeleff, les cosaques 
démontés de divers corps, opposèrent une vigoureuse 
résistance, Un grand nombre, forçant les barrages 
établis, s'embarquèrent sur le lac et firent force de 
rames pour aller rejoindre la flottille du commodore 
Williams ; quelques pelotons passèrent la porte de 
Rapperswyl, et, avant que la colonne tournante des 
Français n'eût intercepté les chemins, ils arrivèrent 
à Kreuz d'où on les expulsa le soir; 500 hommes, 
fatigués de combattre, se cachèrent dans les églises. 

Aux bruits de la fusillade, auxquels succédait un 
affreux concert fait d'appels et de cris d’épouvante, 
les habitants avaient fermé leurs portes; ils atten- 
daient, tout anxieux, la fin d’une tuerie qui se prolon- 
geait durant des heures entières‘. Plusieurs d’entre 
eux, qui avaient affiché, la veille encore, des opinions 


1. « De 10 heures à 2 heures, chaque rue fut un champ de lutte et 
d'horreur. Mais Dieu veilleit si bien qu'aneun habitant ne fut tué dans 
‘uucune msison ne fut dévastée. [1 est vrai que plusieurs 
nt du pain ou du vin plus ou mains poliment et s'uttribuè- 
rent chevaux et offois de valeur de l'ennemi ; mois qui ne supporterait 
ce petit malheur en songeant quelle aurait pu être notre destinée? Il 
était si facile avec quelques obus de réduiro notre ville en cendres ! Que 
de crüautés nous aurions subies avec un général mal élevé! » (Journal 
de Zurich, du 27.) 
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antirépublicaines, se voyaient déjà livrées aux ven- 
geances du parti jacobin. Les bourgeois et les com- 
merçants craignaïent surtout que le sac de la ville 
ne fût accordé à des soldats marchant sans ordre et 
brandissant des baïonnettes rouges de sang. 

Les Russes tués, pris ou dispersés, la troupe fran- 
çaise s'employait à ramasser quantité de bagages ; 
elle fouillait les fourgons pour y chercher des vivres, 
capturait les chevaux des dragons et des cosaques. La 
fatigue de ces vainqueurs, qui avaient marché et qui 
s'étaient battus pendant deux jours, était si grande que 
le soir, la plupart tombèrent de lassitude et s'endormi- 
rent en pleinairsans même avoir reçu une once de pain. 

On devait compter Lavater au nombre des victimes 
de cette journée. 

Rentré à Zurich pendant l'occupation autrichienne, 
il avait cru pouvoir jouer un grand rôle aux côtés 
de Korsakoff chargé de lui présenter les compli- 
ments du czar. Mais, en voyant le général s’entourer, 
hôtel Reichberg, de flatteurs, d'aventuriers, de mar- 
chands et de filles, ne pas agir pour libérer la Suisse 
des Français, se livrer aux orgies suivant l'usage 
du camp tartare, le célèbre pasteur regretta d'avoir 
appelé les Russes pour sauver sa patrie et cessa de 
bénir des hommes qui se disaient pourtant les res- 
taurateurs de la religion catholique. 

Acte méritoire, le curé de Saint-Pierre se plaça, 
pendant le combat qui désolait la ville, entre les 
Français et les Russes. Il put sauver d'une exécu- 
tion sommaire des mousquetaires de Kozlow et des 
cosaques déjà cernés. De plus, il pressait ses parois- 
siens d'organiser une ambulance dans l'église. Oceupé 
à soigner et à consoler les blessés, de longues cla- 
meurs attirèrent son attention, vers trois heures du 
soir. S'étant avancé jusqu'à l'entrée de la ruelle Peters, 
il vit monter du quai de la Limmat les soldats de 
la légion helvétique ; peu nombreux, mais bruyants, 
affamés et sans retenue, plusieurs criaient : — « Du 
pain ou la mort! » — Devenu pitoyable envers des 


Google 





RETRAITE DE KORSAKOFF ai 


malheureux qui étaient ses compatriotes, le pasteur 
rentrait dans son logis, prenait quelques provisions 
et sortait vite pour les offrir. Comme les Suisses 
avaient déjà envahi la place de l'église, l'un d’eux, 
apercevant Lavater arrêté devant le seuil de sa mai- 
son, lui reprochait ses sermons antirévolutionnaires, 
son dévouement aux tyrans, ettirait?. La victime, 
atteinte au ventre d'une balle de fusil, prononçait, 
avant de s’évanouir, des paroles de pardon. 

Quoique la ville fût bouleversée à la suite d'évé- 
nements extraordinaires, la nouvelle de cet attentat 
y causa une douloureuse impression. Les autorités 
cantonales allèrent porter leurs condaléances au 
blessé. Oubliant dans ce moment les torts qu'avait 
eus le pasteur envers sa nation, Massena lui envoya 
son médecin et une garde, puis il ordonna de recher- 
cher le meurtrier pour le déférer à une commission 
militaire. Mais celui-ci ne put être arrété, soit que 
ses camarades eussent approuvé son acte, car l'officier 
chargé de conduire l'enquête ne recucillit aucune 
indication, soit qu'il eût déserté après le crime. 

Zurich étant délivrée des troupes russes, il fallait 
s’employer à rassurer les habitants qui tremblaient, 
à déblayer les voies, à éteindre les incendies, à rou- 
vrir les marchés afin d'assurer l'alimentation du 
peuple, qui acclamait les républicains. 

Massena voulut établir de nouveau son quartier- 
général à la maison Reichberg. Les guides qui péné- 
trèrent les premiers dans l'hôtel trouvèrent le vesti- 
bule, les appartements, la cour et le jardin encom- 
brés de blessés. À tous ces malheureux qui hur- 


1. La maison que Lavater habita de 1789 à 1801, porte aujourd'hni le 
nt 6 de Saint-Peters-Tofstatt. Une plaque ln désigne à l'atlention du 
voyageur. 

3. « Lavater fut frappé, écrit Wilkem Meyer, sor le seuil de sa porte, 
au moment où il distribuait des rafraichissements aux soldats de 
Massena, por un volontaire de la Légion helvétique d'un coup de feu 
4 la poitrine. Lavaler déclare que c'était un grenadier alsacien ; mois il 
disait cela pour ne pas nccusor an soldat de son pays. On le tua par 
beine de parti. I] mourut des suites de sa blessure, le 2 janvier 1801, » 
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laient d'elfroi en voyant apparaître des hommes 
qu’on leur avait si souvent représentés comme des 
tortionnaires, le général en chef fit donner des 
secours avant que ne lui parvint une lettre de Kor- 
sakoff implorant pour ses compagnons d'armes res- 
tés captifs la générosité des Français. 

Du résultat de la bataille, le Directoire attendait 
des nouvelles. Massena annonçait sa victoire en 
termes laconiques!. Un rapport circonstancié, fait 
en triple copie et remis à des courriers diligents, par- 
tait le soir pour Lucerne, Berne et Paris. A Zurich, 
des patriotes, heureux de retrouver -leur liberté 
après trois mois et demi d'oppression, illuminèrent 
les édifices publics. 


Cette bataille de deux jours, livrée par Massena 
sur une ligne mesurant, de Brugg à Wesen, 60 kil 
mètres, à des soldats mal commandés mais qui 
s'étaient montrés braves jusqu’à l’héroïsme, devait 
produire les plus grands résultats: Korsakoff rejeté 
sur la rive droite du Rhin; l'archidue Charles réduit, 
sa gauche étant découverte, à marquer le pas devant 
Philisbourg; la frontière française inviolable, quoique 
pussent faire M. de Mélas et l’armée anglo-russe de 
Hollande ; le chemin de Zurich fermé définitivement 
à Souvarow. 

Il faut remarquer que la nation helvétique man- 
qua au lendemain de sa libération d’une générosité 





1. « Masseno au Directoire exécutif. — Au Quartier général à Zurie 
1e 4 vendémiaire, — L'ermée est entrée À Zuric de vive force; la 3: 
division a passé la Linth entre le lac de Zuric et de Wullenstadt. 
L'ennemi est en pleine déroute. Je le fais poursuivre. » 

Le courrier portant cette dépêche arrivait à Puris le 9 vendémiaire. 
{1 octobre.) « Il est 3 heures, écrit Olbaachs, secrétaire au Corps légi 
Jatif; le Conseil reçoit un message du Direcloire qui annonce que le 
résultat de la victoire de l'armée d'Helvétie par suite de sa poursuite 
estla défaite entière de l'armée autro-russe. Le général qui la commun 
uns et baguges de l'ennemi en notre pouvoir. 
Le message a été lu 2 fois. » (Reg. 21. Pièces 18bé et 218ter.) « Pari 
dit M. Vandal, dons son bel ouvrage : L'Avènement de Bonaparte, vê 
sentit pour la première fois depuis longtemps une émotion saine, » 
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qu’on pouvait attendre d'elle. Sollicitée de livrer des 
vivres ou de consentir à verser un emprunt, elle cria 
hautement à l’exaction. Les magistrats de Zurich refu- 
sèrent du pain aux vainqueurs affamés !. Donnant pré- 
texte de quelques exigences, Le Directoire helvétique 
demanda au Directoire français que Massena füt 
blâmé ou déplacé?. Mais comme il venait de sauver 
Ja France, on le complimentait de sa conduite ®, à 
Fheure où Chabran mettait Bâle en demeure de 
nourrir ses soldats. Dans plusieurs cantons, les 


4. « Massena £t un emprunt forcé. Il imposa à Zurich pour 606,000 livres, 
à Bale, 138,994, à Saint-Gall, 200.000, On réquisitionna le 2 septembre 
800,000 rations de pain dont 25,000 exigibles le jour même, 20.000 bou- 
toilles de vin blone ou rouge, 10,000 le jour: 10.000 houtcilles d'eau-de- 
vie, 500 le jour ; 10,000 mesures de grain, trois quarts froment et un 
quart de seigle an d'orge, 3,000 le jour. Puis 2,000 boiascanx de blé 
100 bœufs de 500 livres, dont 50 dans les 24 heures; 100 mesures de 
bois pour les foura et les bivouaes. » (Arch. de Zurich.} 


2. Le 17 septembre, Perrachel nvnit écrit à Reinhard, ministre des 
Relations Extérieures. — « Je suis chargé de vous faire coneltre la 
surprise du Directoire helrétique et sa douleur lorsqu'il voit le général 
et l'ordonnateur en chef d'une armée alliée, on s'adressant uu gouver- 
nement que le France à déclaré et reconnait être indépendant se servir 
d'expressions qu'il semblo que ln conquête seule puisse autoriser telle 
qu'une menace de moyens cocreitifs en cus de refus d'une demande dont 
F'octroi ne pouvait être et n'est point celui de l'obligation et du devoir. » 
(AF. Etr. Reg. 171. Pièce 38.) 

Massena justifinit ses actes dans une lettre adressée le 20 septembre, 
de Lenshourg, an Directaire helvétique : — u Comme général, je ne 
ifer les grands intérêts qui me sont confiés à des considérations 

conserver et défendre mes positions ; le salut de 
T'Helvétie est lié à cetle défense; je ne peux. done que gémir sur les 
méux dont il ne m'appartient pas de tarir ln source et auxquels le 
gouvernement français seul put remédier en nous envoyant de puis 
sante secours. » (AÏ. Etr. Reg. 471, Pièce 40.) 


3. Reinhard écrivait Je 20 vendémiaire à Massena. — « Je vous 
adresse, citoyen général, une lettre du Directoire pour vous et une en 
cachet volant pour le Directoire exécutif helrétique. Vous y verrés l'ex- 
pression franche et loyale du Directoire français qui, oublient vous les 
sacrifices que coûte à la Nation françuise le sulut de l'Helrétie, sans 
parler des indemnités que ces sacrifices ont droit d'attendre d'un pays 
qui n'est généreux que par l'abandon qu'il nous fait, à nous seuls, don 
lauriers que votre brave armée vient de cueillir, déclare qu'il remplira 
vos engagements, qu'il ne reçoit qu'à titre d'emprunt ce que la recon- 
naissance publique aurait dû s'empresser de vous offrir. — J'ai là, dans 
lo correspondance du Direcloire helvétique, des sarcasmes amers qui, 
à l'époque où ils furent burinés pouvaient se ressentir de l'influence du 
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partisans de l'oligarchie, ayant encore relevé la tête, 
publiaient le regret que leur causait le départ des 
Austro-Russes. 

Mais les alliés ne pourraient plus soutenir une 
révolution qu'on tenterait de rallumer au centre de 
la Suisse, car Petrasch et Korsakoff, qui rassemblaient 
avec peine quelques bataillons démoralisés, comp- 
taient leurs pertes et allaient se placer sous la pro- 
tection de larchiduc Charles. 

Le 26 septembre, arrivé à Basserdorf vers midi, 
Korsakoff avait fait arrêter les divisions Gortschakoff 
et Prezbnchewski. Derrière la Glatt, ses lieutenants 
groupaient les tralnards. Il ne restait que quelques 
régiments épuisés par la lutte, dans un camp de 
passage, évacué précipitamment lorsque, à côté 
des chasseurs, des hussards et des guides français, 
on voyait descendre, dans la plaine coupée de marais 
et bordée de larges chaussées, des grenadiers et 
des carabiniers suivis de canons qui pouvaient mi- 
trailer les débris de l'armée russe. 

Les hommes valides, dont beaucoup avaient perdu 
leurs armes, se formèrent promptement en deux 
corps. Le premier, fort de 800 fantassins, se dirigeait 
sur Winterthur; il tratnait la seule pièce d'artillerie 
qu'on eût pu sauver du désastre. Le second, fort de 
5 à 6,000 individus, longeait un chemin de traverse 
conduisant à Kloten, où il passait à deux heures du 
soir; au delà, le prince Gortschakoff l'entratnait et 
s’efforçait de prévenir une débandade. 

A Bulach, informé que les républicains talon- 


prince Charles, de l'approche du vainqueur de l'Italie. Le Directoire 
français a era de sa dignité de mépriser ces injures, de répondre à des 
cris factieux par des témolgnages d'amitié envers la Nation, dont on a 
défiguré les sentiments. — Mais, général, trouvé bien modeste, 
bien patient ; cependant faites en sorte, je vour en conjure au nom de la 
Patrie, de procurer à vos malheureux frères d'urmes ce que vous pourrés 
obtenir. Mon ministère n'a pas «encore laissé celomnier vos ac je 
n'ai pes disposé d'un écu; le premier sera pour vous, je vous le jure ; 
mais tâches de vous mettre en mesure de l'attendre avec patience, » 
(AR. Etr. Reg. 471. Pièce 99.) 
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naient toujours son arrière-garde, Korsakoff appe- 
lait au secours des mousquetaires exténués, les cui- 
rassiers de Woinoff et les cosaques d'Ustachoff, une 
brigade de réserve cantonnée autour d’Eglisau. Si 
les cuirassiers, postés dans Winterthur, arrétaient 
le premier élan des Français, une vive attaque les 
forçait à repasser la Thur. Sur la même ligne, les 
cosaques, auxquels s'étaient joints les dragons de 
Sujaischin, ne prenaient pas contact. 

Le mouvement de retraite ayant continué dans la 
journée du 27, les débris du corps russe prenaient 
leurs bivouacs le 28, sur la rive droite du Rhin, au 
camp de Dérflingen, derrière Schaffouse. 

Partial, Korsakoff se déchargeait des responsabi- 
lités encourues à Zurich en accusant Souvarow de 
n'avoir pas paru sur l’Albis le 26, en chargeant 
Markoff, surpris à Hard, et Durasoff retenu devant 
Brugg par une démonstration, d'avoir causé la 
défection de l’armée. Le czar devait lui accorder la 
destitution des deux derniers généraux; il devait 
même faire peser Le poids d’une disgrâce sur Sacken 
et sur Lykoschin qui, après avoir si vaillamment 
combattu, étaient restés au pouvoir de l’ennemi. 

« Dans cette malheureuse bataille, a écrit Miliu- 
tin, le corps russe avait perdu, outre un nombre 
énorme de blessés, de prisonniers et de morts, 26 
pièces de canon, 51 voitures, 9 drapeaux et presque 
tous les bagages, parc, tentes. Rien qu'à Zurich, il 
laissait 5,200 hommes, dont la plupart étaient bles- 
sés. Quelques-uns des régiments étaient presque 
détruits. Toutefois, il arriva qu'après la retraite 
des troupes derrière le Rhin, on vit revenir un cer- 
tain nombre de soldats portés comme morts ou faits 
prisonniers. » 

Korsakoff et Petrasch mis hors de combat, la flot- 
tille de Williams capturée, le commodore et l’ambas- 
sadeur Wickam mis en fuite, Massena ne s’attardait 
point à goûter les joies que procure ordinairement 
un pareil triomphe. 
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Deux régiments établis de nouveau dans le camp 
retranché de Zurich, Kloten et Winterthur entourés 
de troupes, lapprovisionnement des soldats enfin 
assuré, le général en chef dut courir à la rencontre 
du maréchal Souvarow qui débouchait sur Schwitz 
avec une armée à laquelle jusque-là la victoire était 
restée fidèle. 
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Agissemente du Conseil Aulique. — Nouveau plan de campagne 
élaboré à Londres. — Wickam, ministre d'Angleterre, critique 
les manœuvres exécutées par l'archiduc Charles. — Sa deuxième 
lettre, = Vive réclamation du ezar. — Souvarow écrit du eamp 
d'Asti aux généraux Korsakoff et Hotze. — Projets du maréchal 
russe, — Arrivée à Gallerate des di ites. — Fau- 
tes stratégiques commises par Weirother. — L'armée russe 
remonte vera le nord. — Son passage à Bedano, — Hostilité 
des habitante, 














La conduite qu'avait tenue Souvarow en Italie 
irritait le Conseil Aulique chargé de diriger, à 
Vienne, les affaires militaires. Pour avoir rappelé 
Charles-Emmanuel IV à Turin; pour avoir accablé 
de son ironie M. de Mélas, à qui François II accor- 
dait la plus grande estime; pour avoir ravagé les 
pays milanais et lombards, le prince Italisky encou- 
rait le mépris et la colère des ministres autrichiens 
qui, désireux d'annexer le Piémont au territoire 
impérial, se plaisent à dénoncer brusquement 
l'alliance conclue en 1798. 

Craignant de voir au premier jour la coalition 
dissoute, l'Angleterre va s'efforcer de prévenir une 
éclatante rupture entre Paul l® et François Il. A 
Pitt, homme avisé, il semble qu’une nouvelle direc- 
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tion donnée aux armées austro-russes assurera les 
conquêtes projetées et fera cesser, pour un temps, 
l'hostilité qui règne entre Slaves et Allemands. 
L'homme d’Etat négocie pendant juin et juillet; enfin 
le czar se calme et l’empereur d'Allemagne se montre 
conciliant. Aussi, les pourparlers engagés aboutis- 
sent à une entente signée le 21 juillet à Vienne, et 
le 22 à Saint-Pétersbourg. Désormais, quatre armées 
marcheront conjointement et à pas rapides vers les 
frontières françaises : l’armée anglo-russe, aux 
ordres d'Hermann, allant du pays batave à Lille; 
l'armée autrichienne, de l'archique Charles, mar- 
chant de Mayence à Sedan ; l’armée russe, constituée 
par les corps de Korsakoff et de Souvarow, qui ira de 
Zurich à Belfort; puis, l’armée d’ltalie, commandée 
par Mélas, qui franchira facilement le Mont-Cenis 
pour arriver à Lyon. 

Mais pour assurer l’exécution de ce plan, il fallait 
que Souvarow sortit du Piémont. Les gazettes alle- 
mandes publiaient alors : « Plus d'Autrichiens en 
Helvétie, plus de Russes en Italie ». Le 30 juillet, 
François ÎI envoyait des instructions à l'archiduc 
Charles, dont la retraite excita l'indignation du 
ministre britannique en Suisse, lequel, n’ayant pas 
reçu de son gouvernement une copie du nouveau 
traité, écrivait, le 22 août, de Zurich, à Souvarow : 

« Les événements qui se passent dans ce pays-ci 
sont tellement extraordinaires et afiligeants que je 
croirais manquer à mon devoir si je n’en faisais part 
directement à Votre Excellence. 

» Elle ne peut pas ignorer que, depuis le 6 juin 
jusqu'au 15 de ce mois-ci, une des plus belles 
armées que la maison d'Autriche ait jamais mises en 
campagne, commandée par l’archiduc Charles en 
personne, est restée sur la ligne où j'ai l'honneur 
d'écrire à Votre Excellence sans rien entreprendre 
contre la position de l'ennemi. Votre Excellence doit 
même avoir appris avec peine, sinon avec surprise, 
que, le 15 de ce mois, à la vue de 46 forts batail- 
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lons campés entre Zurich et le Rhin, l'ennemi a 
détaché une force très considérable vers la gauche 
et forcé tous les postes autrichiens dans les petits 
cantons, coupé toutes les communications avec l’Ita- 
lie, pénétré dans les Grisons, où il se maintient, et 
qu'il s’est même rendu maître de la position impor- 
tante et presque inexpugnable du mont Saint-Gothard. 

» Le jour même que ce malheureux événement 
est arrivé et pendant que l'affaire se passe en partie 
sous mes yeux, j'apprends pour la première fois, et 
de la bouche de l’archiduc, que Son Altesse Royale 
venait de recevoir l’ordre positif de se retirer de la 
Suisse avec son armée et de ne pas laisser un seul 
Autri n dans le pays dont il devait céder toutes 
les positions à M. de Korssakow. Son Altesse Royale 
m'assura, de plus, qu'Elle était résolue d'obéir litté- 
ralement et sur-le-champ aux ordres qu'Elle avait 
reçus. J’avais beau représenter qu'un plan de cam- 
pagne quelconque devait nécessairement être subor- 
donné aux événements de la guerre, qu'en deman- 
dant que l'armée de M. Korssakow s'appuyât contre 
celle que commande Votre Excellence, les cours de 
Pétcrsbourg et de Londres avaient toujours supposé 
qu’elle serait assez forte pour pouvoir agir indé- 
pendamment de tout secours étranger, et qu’elle 
serait pourvue de tout ce qu'il fallait pour faire la 
guerre dans un pays coupé par de hautes montagnes 
et de grandes rivières, lequel ne fournit pas, à 
beaucoup près, de quoi nourrir ses habitants. Je 
rappelai inutilement à Son Altesse Royale que M. de 
Korssakow ne pouvant pas, avec 33,000 hommes, se 
maintenir en Suisse, l’armée autrichienne, par là 
méme, serait forcée d'abandonner le Rhin, et que 
l'ennemi ne manquerait pas de profiter de cet état 
de choses pour pénétrer dans le Tyrol, prendre le 
Milanais et le Piémont de revers, arrêter votre armée 
dans sa carrière victorieuse et mettre en danger les 
conquêtes que Votre Excellence vient de faire pour 
la maison d'Autriche, 
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» Les représentations de M. de Korssakow ayant 
été aussi infructueuses que les miennes, tout était 
préparé pour l'évacuation de la Suisse lorsque Son 
Altesse Royale, sentant tout le danger de sa posi- 
tion et la terrible responsabilité qui lui pesait sur 
Ja tête, prend sur lui d’attaquer l'ennemi; les pré- 
paratifs sont faits sur-le-champ, les Russes font une 
marche vraiment incroyable pour se joindre aux 
Autrichiens; mais tout se termine par la tentative 
infructueuse d'établir un pont sur l’Aar. 

» Les affaires allant de mal en pire dans les petits 
cantons et les Grisons, on se préparait pour une 
nouvelle attaque sur la Limmat, lorsque l’archiduc, à 
mon très grand étonnement, me fit dire, par un 
homme de confiance, que les ordres que Votre 
Excellence avait envoyés à M. de Korssakow de faire 
passer encore 10,000 hommes en Italie avaient mis 
l’armée autrichienne dans l'impossibilité d'agir, qu'il 
se préparait de se retirer en Allemagne, jetant une 
force dans le Tyrol capable d'en défendre les pas- 
sages el laissant M. de Korssakow avec les 23,000 
de Hotze pour faire en Suisse ce que les circons- 
tances lui permettraient, 

» Avoir mis sous les yeux de Son Altesse Royale 
le tableau de ses propres forces eût été faire la cen- 
sure la plus amère de sa conduite antécédente, ce 
qu’il ne me convenait nullement de faire; je ne pou- 
vais donc que déplorer la résolution que Son Altesse 
Royale avait prise. 

» L'on me pressa ensuite de faire quelque tenta- 
tive au nom de ma Cour pour arrêter ou du moins 
suspendre le départ de la colonne russe que Votre 
Excellence avait demandée, à quoi je répondis très 
clairement qu'ignorant absolument les derniers 
arrangements des deux Cours, je n’osais rien faire 
de semblable étant, au surplus, intimement per- 
suadé que Sa Majesté l'Empereur de toutes les 
Russies ne voudrait rien faire qui fût contraire à ses 
engagements, et que Votre Excellence n'aurait 
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jamais fait une telle démarche sans l’aveu de son 
souverain. Mais, effrayé des suites terribles que la 
retraite des Autrichiens doit avoir, soit pour eux- 
mêmes et pour le malheureux pays où je me trouve, 
soit pour l'Europe entière et spécialement pour les 
deux augustes souverains que nous avons l'honneur 
de servir, connaissant, de plus, les Autrichiens assez 
pour les croire capables de tenir leur parole et de se 
retirer tout de bon, je pris sur moi d’exhorter très 
fermement M. de Korssakow à faire marcher le ren- 
fort pour Votre Excellence d'aussi près qne possible 
du mont Saint-Gothard d'où, en satisfaisant aux 
demandes de l'Autriche et leur ôtant ainsi tout pré- 
texte de se retirer, il pourrait être à portée d’ap- 
puyer les opérations de Son Altesse Royale dans 
les susdits cantons, de marcher droit vers Votre 
Excellence par la montagne {le chemin le plus court) 
au cas de succès et de passer par la vallée du Rhin, 
vers le lac de Côme, si les Autrichiens, après toutes 
leurs promesses, refusaient de reprendre l'offen- 
sive. 

» M. de Korssakow ayant trouvé cette mesure infi- 
niment préférable à celle qu'il avait cru devoir adop- 
ter, c'est-à-dire de faire faire à ses troupes le détour 
du Tyrol, j'ai insisté auprès de l'archiduc au nom de 
ma Cour, comme condition expresse, non seulement 
que Son Altesse Royale attaquât l'ennemi sur-le- 
champ, mais qu'Elle l’attaquât de toute sa force, le 
forçât dans sa position, le poursuivit de près au cas 
de succès et qu'elle ne cessât pas de le pousser jus- 
qu’à ce qu'au moins les premiers grands passages de 
l'Italie et nommément celui du Saïnt-Gothard fussent 
entièrement libres. 

» Tel est l'état des choses dans ce pays-ci où je 
me trouve sans autre moyen pour remplir les ordres 
de mon Souverain que beaucoup de zèle et de bonne 
volonté. Vous êtes bien heureux, M. le Maréchal, 
d’avoir entre vos muius les moyens de faire obser- 
ver la volonté du Vôtre. Je n'ai pas besoin de faire 
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sentir à Votre Excellence tout ce qu'il y a d'afili- 
geant dans notre position si les Autrichiens man- 
quaient à leur parole; je me contente de Vous prier 
de vouloir bien m'honorer de Vos conseils et de 
Vos ordres si, par mes faibles efforts, je puis con- 
tribuer en rien à un meilleur ordre de choses. » 

Mais, dans une deuxième Jettre, Wickam s'amende. 
IL écrit, en effet, de Schaffouse, le 9 septembre, à 
Souvarow : 

M. le lieutenant-colonel Clinton m'a remis la 
lettre que Votre Excellence m'a fait l'honneur de 
m'écrire en date du 30 août. Il m'a rendu compte, 
en même temps, de la conversation intéressante 
dont Votre Excellence a bien voulu l'honorer. 

» Votre Excellence aura appris depuis que le 
projet d'attaque, dont je Lui faisais part dans ma 
lettre du 22 août, n'avait pas été mis en exécution 
pour des raisons qu'il ne convient qu'à un militaire 
éclairé d'apprécier, et que l’archiduc a quitté la 
Suisse avec le gros de son armée, abandonnant la 
défense de la Limmat et de l'Aar aux Russes et 
laissant le général Hotze avec à peu près vingt 
bataillons dans une position évidemment choisie 
pour protéger les Grisons et le Vorarlberg plutôt 
que de coopérer avec M. de Korssakow. Du reste, 
avec la confiance la plus entière dans les moyens de 
Votre Excellence, je suis persuadé que la tentative 
louable d'intéresser les connaissances militaires et 
la bonté du cœur de Son Altesse Royale à la con- 
servation de ce malheureux pays n’eût changé en 
rien la détermination qu'Elle avait prise de l’aban- 
donner. 

» Le cœur de Son Altesse Royale avait déjà assez 
souffert des maux qui devaient nécessairement 
suivre la retraite, et dans les différentes conversa- 
tions que j'ai eues avec San Allesse Royale à ce 
sujet, Elle i'a jamais manqué d'appuyer sur les 
suites fatales que cette mesure devait avoir pour Les 
opérations de la campagne en Italie comme en Alle- 
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magne, de même que pour la réputation et l'honneur 
des troupes impériales. Mais je dois à la confiance 
qui règne entre nos deux augustes souverains 
comme à celle dont Votre Excellence m'a honoré, 
de lui dire que depuis que j'ai eu l'honneur de lui 
écrire, il m'a été constaté que Son Altesse Royale 
avait les ordres les plus positifs de se retirer dès 
que les Russes seraient arrivés, et que, depuis tre 
longtemps, il ne lui était plus libre d'agir offensive 
ment en Suisse. 

» Je m’empresse d'autant plus à communiquer ce 
fait à Votre Excellence qu'Elle pourrait peut-être 
croire. d'après quelques passages de ma lettre du 
22, que j'aurais voulu insinuer que c'était à Son 
Altesse Royale, Elle-méme, qu'on devait attribuer 

activité de son armée, ce qui était le plus loin de 
mon intention. 

» Tous les militaires éclairés avec lesquels 
l'avantage de parler, me paraissent ne pas douter 
que l'armée de Son Altesse Royale soutenue par 
30,000 Russes eût suili au moins pour conquérir la 
Suisse et s'établir sur la frontière de la France avant 
l'hiver, et je suis persuadé que Son Altesse Royale 
brülait d'envie de mettre un tel projet en exécution. 
J'ignore l'objet auquel on a sacrifié ces belles espé- 
rances; j'ignore celui qui a donné le conseil de se 
retirer; mais, quel qu'il soit, il n’en est pas moins 
vrai que, sans Le vouloir, il a ranimé le courage et 
l'espérance de l'ennemi et mis de nouveau, non seu- 
lement l'Italie et la Suisse, mais l'Europe entière en 
danger. Je pourrais ajouter qu’il a fait le tort le 
plus sensible à la réputation de l’armée autrichienne 
et à la gloire personnelle de l’archiduc. 

» Dans ces circonstances malheureuses, je vois 
avec peine qu'il n'est pas encore possible à Votre 
Excellence de venir à notre secours, quoique je ne 
peux qu'approuver le parti qu'Elle a pris: je dois 
même avouer que la force et les positions respec- 
tives des armées belligérantes dans ces contrées 
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resteront les mêmes. Je ne souhaiterais pas de voir 
Votre Excellence s'engager dans les Alpes avec 
moins qu’une armée. 

» Je n'entre pas, avec Votre Excellence, en de plus 
grands détails sur notre position, comme le major- 
général, lord Mulgrave, qui est spécialement chargé 
par ma Cour de concerter avec Votre Excellence les 
opérations de la campagne, aura eu, à l'heure qu'il 
est, l'honneur de s'expliquer avec Elle verbalement 
là-dessus. » 

Le ezar, après avoir signé la nouvelle convention 
militaire, parut oublier cet engagement solennelle. 
ment pris. Toujours versatile, il menace encore 
d'une rupture la Cour de Vienne dans une lettre 
qu'il fail adresser par Rostopchin au comte Cobenzl, 
ambassadeur de François I[ à Saint-Pétersbourg, le 
14 septembre 1799 : 

« Un chasseur, expédié par le lieutenant-général 
de Korsakow a apporté la nouvelle que, le 18 d'août, 
Son Altesse Royale l'archiduc Charles a quitté la 
Suisse avec son armée pour se porter sur le Rhin 
en laissant, pour défendre le pays des Grisons, un 
corps de 20,000 hommes dont une partie a déjà en 
le temps d’être repoussée de l’autre côté de Sargans. 

» Sans parler de l'inaction dans laquelle cette 
armée de 80,000 hommes est restée pendant tout 
l'été, l'Empereur, mon Maitre, ne trouve nullement 
nécessaire dans ce moment cet abandon subit de la 
Suisse par l’armée autrichienne, qui aurait pu se por- 
ter sur le Rhin plus tard et selon les circonstances 
auxquelles les opérations militaires sont subordon- 
nées. 

» L'Empereur, mon Maître, voyant dans ceci et 
dans plusieurs autres événements antécédents que 
la Cour de Vienne ne répond pas à ses intentions 
pures et loyales, m'a ordonné de déclarer à Votre 
Excellence, pour que vous en fassiez rapport, qu'il 
se verra obligé de prendre le parti d'abandonner Sa 
Majesté l'empereur des Romains, de séparer ses 
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intérêts d’avec les siens et de faire, avec ses autres 
alliés, cause commune pour le succès de la bonne 
cause que la Cour de Vienne se plait à gâter. » 


Souvarow, prévenu seulement le 27 août de son 
changement de destination, laissa percer sa joie de 
pouvoir quitter le camp autrichien. Toutefois, le 
lendemain, en dissimulateur habile et afin d'assurer 
la réussite d'une entreprise considérable, il parut 
regretter les querelles de la veille. Le lieutenant- 
colonel Weirother, chef d'état-major de l'armée 
alliée, resta son conseiller et fut employé à sollici 
ter du comte Coscatelli, gouverneur de la Lombardie, 
des mulets et un convoi d'approvisionnements qui 
rejoindraient l’armée d’expédition aux environs de 
Lugano. La coopération des brigades autrichiennes 
Strauch et Auffenberg fut obtenue. Changer de pays 
plait aux boyards. Passivement résignés à tout sup- 
porter, les soldats russes iront partout où le géné- 
ral « En avant » voudra conduire leurs bataillons. 

Sa suffisance porte le généralissime à s’attribuer 
déjà en Suisse des dépouilles opimes. Il dit que 
Massena partagera avant un mois Le sort de Scherer 
ou celui de Joubert. Dans ses lettres aux agents 
anglais répandus sur le sol helvétique, il indique 
les rôles à tenir. A Korsakoff il ordonne d'envoyer 
10,000 hommes à sa rencontre dans le Gothard. 

Et, du matin au soir, son humeur change. Exalté 
le matin, il apparaît très réservé le soir. Tout à 
coup, redevenu courtisan, il va demander conseil 
au prince Constantin, fils du czar, chargé secrète. 
ment de le surveiller, ce qu’il n'ignore point pour- 
tant. Comédien jusqu'au bout de sa carrière, ce 
vieux soldat consulte, sur des projets militaires, 
une recrue qui ne sait quels conseils lui-donner, et 
cela à la veille d'entreprendre, à 70 ans passés, une 
campagne très difficile, au cours de laquelle il va 
éprouver, sur les bords de la Linth, les mêmes revers 
que Pierrele Grand eut à subir en 1711 sur les bords du 
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Pruth. Mais l'impartialité nous oblige à dire que 
Souvarow se montrera, dans l’adversité, un plus 
grand général que ne le fut Pierre I+'. 

L'autorité qu’il s’arroge, non seulement sur Kor- 
sakoff, mais aussi sur Hotze et Lincken, lui font 
espérer une obéissance servile à laquelle n’a pu se 
résoudre M. de Mélas, fier gentilhomme et bon 
général. Après une conférence avec lord Mulgrave, 
conseiller militaire de Pitt, il écrivait du camp 
d'Asti, le 5 septembre, aux hommes qui allaient 
être désormais ses lieutenants : 

« Les troupes impériales de Russie qui, jusqu'à 
présent étaient à l’armée d'Italie, partiront le 8 sep- 
tembre du Piémont pour se rendre en Suisse, et je 
compte arriver avec elles le 17 dudit à Airolo au 
pied de ce côté du mont Saint-Gothard que je me 
propose d'attaquer le 19. 

» Comme les troupes du colonel impérial Strauch, 
celles du prince P. de Rohan et de M. le feld-maré- 
chal-lieutenant comte Haddick, doivent coopérer à 
l'attaque, il sera très nécessaire que les armées des 
deux cours impériales, réunies en Suisse, fassent 
avec beaucoup de fermeté et de constance une attaque 
générale, simultanée et combinée sur toutes les 
positions de l'ennemi; mais surtout l'aile gauche 
sous les ordres de M. le feld-maréchal-lieutenant 
baron de Lincken réunira tous ses moyens, fera 
tous ses efforts, peut-être même avec des renforts 
préalables, pour faciliter et soutenir le passage du 
corps d'armée russe par le mont Saint-Gothard, la 
haute vallée de la Reuss et celle de la Linth; de 
même qu'il sera possible d'attaquer l'ennemi à 
revers, on pourra aussi, par la jonction rapide de 
l'aile gauche de l'armée impériale en Suisse et en 
avançant de concert, empêcher l'ennemi de culbuter 
le corps russe d'Italie et de le détruire en détail. 

x Comme je n'ai pas eu une connaissance exacte 
des dispositions des deux armées impériales réunies 
en Suisse et que, seulement par des rapports pris 
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en passant, je dois présumer que le corps de trou- 
pes russes sous les ordres du maréchal-lieutenant- 
pol de Korsakoff est posté entre Zurich et l’Aar, 
le long de la rive droite de la Limmat; celui des 
troupes impériales-royales, sous les ordres de M. le 
baron de Hotze, entre le lac de Zurich, et celui de 
Wallenstadt, par Mayenfeld, dans le Rhinthal jus- 
qu’à Dissentis, je dois, avant tout, attendre la jonc- 
tion des troupes de ce dernier. Je désire apprendre 
de lui-même, comme connaissant mieux les localités 
où et comment l'opérer; de même, de mon côté, 
dès que la jonction aura été faite, je pense que les 
troupes russes d'Italie, ne pouvant plus être arré- 
tées, pénétreront sur les deux rives du lac de 
Lucerne; celles de MM. Lincken et Hotze entre les 
lacs de Zurich et Zug et enfin la réunion totale des 
troupes russes du général Korsakoff près la rive 
droite de la basse Reuss et de l’Aar; ce sera la 
seule manœuvre qui puisse promettre un résultat 
décisif pour les opérations ultérieures. 

» Comme je me hâterai de vous faire connaître de 
Bellinzona l’arrivée de la colonne des troupes russes 
d'Italie, c’est aussi à Bellinzona, au plus tard, à moins 
que vous ne le puissiez plutôt par la route de Novara 
et Varèze, que vous me ferez connaitre, par courriers, 
la position et la force de toutes les troupes, tant 
russes que royales-impériales, qui se trouvent réu- 
nies en Suisse, ainsi que les positions de l'ennemi, 
ses forces et leur distribution. Je désire aussi que 
ces messieurs les généraux baron de Hotze et de 
Lincken me communiquent leurs avis et leurs con- 
naissances locales sur le terrain et la manière de 
faire la guerre dans ce pays, indiquant comment la 
coopération précipitée de toutes les troupes qui sont 
déjà en Suisse et de celles qui marchent d’ici peut 
être le plus efficacement et le plus utilement 
exécutée; je serai par là en état de préparer mon 
attaque et d’en déterminer le jour et l'heure posi- 
tits. » 

17 
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On voit qu’il ne connaissait, à cette heure, ni leurs 
forces, ni leurs positions. Un dernier succès rem- 
porté en Italie: la reddition du château de Tortone, 
le met de belle humeur *. Chevauchant parmi les 
cosaques, il rit et chante avec eux. Ou bien il va 
botte à botte, sans escorte, avec Weirother qui lui 
soumet la rédaction d’un projet d'attaque. Souvarow 
ordonnait : « Effacez le mot retraite! » tellement il 
était assuré de rester toujours invincible. Auprès 
du prince Constantin, il racontait ses campagnes en 
Turquie; récit qu'il amplifiait à plaisir, par l'horreur 
du pillage, les hécatombes d'hommes et l'incendie 
des villes. Parfois, il arrétait court sa monture et 
regardait défiler son armée. Placés sur six rangs, 
les grenadiers formaient d’interminables colonnes 
roulant dans les chemins creux, traversant les plaines 
dénudées ou s’enfonçant dans les bois. Des hommes 
chantaient le lied à la fiancée ou bien ils envoyaient 
un salut à la lointaine patrie. Devant leur chef, 
quelques-uns criaient un refrain célèbre : 

« — Petit père, à la baïonnette! » 

Et le maréchal, immobile sur son cheval, semblait 
se griser de ce spectacle. 

Arrivées à Gallerate, pour marcher vers le nord, 
les troupes durent quitter les grandes routes et s’al- 
longer dans les chemins de traverse. Ce furent de 
pénibles étapes, pendant lesquelles tout approvi- 
sionnement manqua, tant le pays était pauvre. 

Weirother, homme aussi suflisant que l'était son 
chef, vient de faire une grande faute au point de 
vue stratégique. N’est-il pas le mauvais génie qui 
conduit Souvarow à la défaite? Pourquoi l’entraine- 
til vers les sommets du Gothard, lorsqu'on pouvait 
tourner Lecourbe sur sa gauche au lieu de l'attaquer 
de front, et, par suite, se mettre en bataille devant 
Massena, avant que ce dernier n’eût attaqué Korsakoff? 








4. Pour les détails de ce siège, consulter l'ouvrage : Sourarow en 
lealie. 
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Car, sur le point de courir à Lugano, l'armée 
russe pouvait prendre, de Gallerate, la route de 
droite, arriver le 15 à Saronno, le 16 à Côme, passer 
le lac de ce nom, traverser Chiavenna. Par la route du 
Splügen, elle eût conduit des pièces de 8. Dans Coire, 
elle eût rallié Lincken, puisque Korsakoff n'avait 
pu l'envoyer à sa rencontre avec les 10,000 hommes 
demandés; elle trouvait des vivres et un grand che- 
min le long du Rhin. De Coire à Wesen, par Sar- 
gans, il y a deux jours de marche. Done, le 24 sep- 
tembre, Souvarow et Hotze étant réunis sur la 
Linth, auraient mis plus de 40,000 hommes en ligne 
devant Soult. 

« En prenant la route du Gothard, il fallait aller 
de Varese à Altdorf, toujours dans les Alpes. De 
Varese à Bellinzona, il y a deux marches et le Mont 
Cenere à traverser. De Bellinzona à Quinto, deux 
autres marches. De Quinto à Hospenthal, une forte 
marche et le Saint-Gothard à forcer ?. » 

Les Russes ont déclaré, après leur défaite, que 
Weirother ne leur indiqua point la route de Coire. 
AfBrmations que détruisent leur correspondance et 
le fait d’avoir envoyé, sans hésiter, et leurs gros 
bagages et l'artillerie lourde à Feldkirch par le cou- 
loir ouvert sur le Rhin antérieur. C'est-à-dire que 
Souvarow mettait une sorte de coquettcrie à vaincre 
des difficultés qu'un guerrier prudent eût regardées 
comme étant insurmontables. D'ailleurs, il ne croyait 
pas que les soldats de Lecourbe pussent tenir long- 
temps tête à ses intrépides grenadiers. Peu ménager 
de ses soldats, il considérait le chemin le plus 
court comme étant le meilleur. 

On doit s'étonner de ce qu'un général ordinai- 
rement autoritaire et si défiant à l'égard des Autri- 
chiens ait accordé à son chef d'état-major, un 
Autrichien, tant de confiance, et compté dans ses 








1. Marche de Souvarow. Manuscrit du chevalier Finaeav, chef d'état- 
major de l'armée suisse au service impérial. (Bibliothèque de Zurich.) 
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chances de succès la coopération de Strauch et celle 
d’Auffenberg. 

Pour donner un aperçu de l’état d'esprit dans 
lequel se trouvait Souvarow, notons ce fait. Dans 
Arcisate, un courrier de Korsakoff est conduit auprès 
de lui. Korsakoff demande quels nouveaux ordres 
il doit exécuter. A sa lettre, le maréchal répond 
verbalement par ces seuls mots : 

€ — Vaincre les Français. » 

Pendant sa marche, l'armée russe doit longer le lac 
de Lugano; des cosaques éparpillés sur les ailes 
vont, selon leur habitude, piller plusieurs villages. 
L'alarme se répandit vite dans toute la contrée et 
pour défendre leurs biens, à Para, des paysans 
armés mettaient deux sotnias en fuite aux cris de : 
« Vive l’empereur François! » 

Mais Souvarow regrettait d’avoir employé trois 
jours, les 9, 10 et 11 septembre, à marcher contre 
Championnet, au pied du Mont-Cenis. Arguant la 
nécessité de regagner le temps perdu, il pressait 
ses soldats d'avancer; il disait qu'on ne pouvait 
manquer le rendez-vous donné à Korsakoff et à 
Lincken, et il annonçait à son entourage que toute 
la Suisse serait conquise le 1 octobre. 

Le 15 septembre, l'avant-garde arrivait aux masures 
de Bedano, lorsqu'un coup de feu, tiré derrière l'abri 
d'une haie, blessa grièvement un cosaque. Par repré- 
sailles, des cavaliers mirent à sac ce hameau où les 
troupes défilèrent pendant sept jours !. 

Bedano étant le premicr village suisse que les 
Russes devaient occuper pendant la réorganisation 
des colonnes, Souvarow marquait par un pillage 
son entrée dans un pays qu’il prenait sous sa protec- 
tion. 


55, à Bedono, on lit cette inscription : 
— « Su questa stradu — Comineiando il 45 setiämbre 1799 — Per nette 
giorni eonsecutivi — Fu di Possagio verso la — Svizera la gronde 
armota — Rumu col mo Generale Souwarow e il principe Constan- 
tino. » 
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AU CAMP DE TAVERNE 


Description du pays. — Etablissement des camps russes, — 
Logement choisi pour Sonvarow. — Maison réservée à l'état- 
major. — Vaine attente d'un convoi de mulets. — Plan de 
campagne élaboré par Weirother. — Décision du conseil de 
guerre. — La nuit du 20 au 21 septembre. — Mise en route du 
corps de Derfelden. — Ordonnance des troupes. — Arrivée à 
Bellinzona. — Rencontre de Strauch et de Souvarow. — Revue 
passée sur la grande place de Faido, — Les comques sont 
arrêtés au défilé de Stal-Vedro. 





Taverne s'entasse, à 6 kilomètres de Lugano et 
au nord de cette ville, au fond d’un grand cirque 
borné par des collines boisées. Le chemin caillou- 
teux du Gothard, en une brusque montée, se creuse 
comme une ornière dans un ressaut où, des deux 
côtés de la voie, les maisons du village sont alignées 
depuis trois siècles au moins. 

Avant l'automne, le rude vent qui souflle de la 
montagne a déjà fané le feuillage des arbres et fait 
tomber les fruits. Une rouille semble ronger les 
branches et les herbes. Dans les prairies, les eaux 
du Vedeggio s’écoulent avec bruit. 

Même aspect pour Bedano. Entre ce village et 
Taverne, s’étend un terrain plat, coupé de haies vives, 
arrosé par un petit ruisseau coulant de l’ouest à 
l'est, ombragé de noyers qui sont plantés à droite 
du chemin vicinal long de 1,200 mètres; et, de ce 
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côté, Le val s’avance jusqu’à la lisière d’une forêt de 
châtaigniers. 

Toricella, un gros village aux maisons blanches, 
garnit les pentes du mamelon qui s'élève vers 
l’ouest et surveille une coupure largement ouverte 
dans la montagne. 

A gauche du chemin de Taverne, des vignes et 
des prairies couvrent de vastes espaces. 

Au nord, de l’extrémité supérieure de Taverne, à 
l'endroit où finit le vallon creusé sous Toricella, 
une crête rocheuse se découpe en trois arêtes appe- 
lées : groupe du Matavel. Du faite de ce mamelon, 
on apercoit Mezzovico, un village couché dans les 
pentes du Tamaro, et, à droite de la route du Go- 
thard, une prairie, large de vingt mètres, bordant 
le Vedeggio qui s’écoule dans un lit très pierreux !. 

Dans ce large espace, l'armée russe allait établir son 
camp qui, bientôt, devait offrir un pittoresque tableau. 
En avant, bordant le torrent, la division de mulets 
et cent chariots formaient une sorte de kraal où les 
bivouses fumaient nuit et jour. Sur la droite du 
chemin de Bedano, sans dépasser la rive gauche 
du ruisseau, toute l'infanterie moscovite campait en 
carré, accrochait ses marmites et suspendail ses 
tentes aux arbres. La cavalerie régulière se tassait 
en groupes serrés sur les deux rives du ruisseau et 
montait dans Toricella. Le convoi d'artillerie bivoua- 
quait derrière Matavel, à la portée d'une brèche 
naturelle ouverte au flanc du massif. Toujours pré- 
posés à la garde de l'armée, les cosaques envelop- 
paient le camp de leurs sotnias vigilantes et por- 
taient assez loin leurs maraudes. 

Taverne, qui avait, en 1799, quarante el une mai- 
sons, était un petit relais de poste établi entre Bellin- 
zona et Varese, sur la route reliant Lucerne à Milan. 
Jusqu'à cent cavaliers et voitures s'y arrêtaient chaque 
jour, excepté pendant l'hiver. Le maître de poste et 


1. Visite de Taverne et des envirans faite les 2 et 3 septembro 1899. 
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aubergiste s'appelait Montini; un grand porche 
ouvrait sa maison portant, sur la muraille extérieure, 
une Madone écrasant le serpent. Sa grange ou 
remise allait servir aux Russes de magasin à vivres. 

Souvarow fut logé dans une section de Sigirino, 
hameau qui prolonge Taverne, au nord et à droite du 
Materel qui se termine là en un énorme rocher. 
Gaudenzio Gamma, un commercant, le recut chez lui 
ainsi que le prince Constantin et une partie du quar- 
tier général!. Weirother et d'autres officiers de 
l'état-major occupèrent la maison Rigoli, élevée au 
sud et à trente mètres de la maison Gamma?. A 
d’autres généraux, commandant les troupes, on dis- 
tribua les plus grandes maisons de Taverne. 

A l’étonnement qu'avait éprouvé le maréchal en 


1. La maison Gamma, élevée do deux étages, parte le n° 45 du cadastre 
de sa section. Le rer-de-chansaée, dallé, est très vaste. Dans la pièce prin- 
cipsle, une cuisine dont le fayer tient sans une capote de forge, forme 
sous Je plafond coupé de solives noires un décur très curieux. An 
1 élage, dix chambres currées servirent de logements aux Russes. 
{Visite faite en compagnie de M. Lurati, pharmacien à Taverne, un très 
docte cicerone.) 


2, L'état-major de l'armée était ninsi composé le 15 septembre : 
Conseil des Affaires étrangères. Président, Fuchs. Membres, Trefart, 
Kornili. Conseiller Aulique, Beck. — Aides de camp. Du grand-duc 
Constantin, colonel Tiefenhausen:; licutenant-colonel comte Zueato ; 
lieutenant Uivorof ; les chefs de brigade Epifanoff et Saizef. — Grands 
maîtres den logis de l'état-major. Le général de brigade Gerhurd ; 
Tieutenant-colonel Sommer ; les chefs de bataillon Engelmann, Aderhas 
Emeljanof; les lieutenants Tank, Matusewitch, Toll; les sous 
nants Eberhard, Konowalo®, Sadoromikof"; l'enseigne Kuptchikof 
chef de colonne Kras, — Corps du génie. Le colonel Harting ; le capi- 
tainn Bursof ; les lieutenants Kovoneli et Nusin. — Service de la manu- 
tentivs. Le consciller des guerres Trophimawski, l'officier comptable 
des subsistances Pétroft de Berg ; ses adjoints : Burychniko®, Liebhart, 
Philato®, les lieutenants Brebling et Brummer, les sous-lieutenants 
ï et Schipilo®. — Commisrariat. Trésorier des guerres : 
Rojewaki, le cissier Witowtofl. le greffier Makarof. — Conseil de sante. 
L'inspecteur-docteur Janisch, le conseiller Aulique Frohbing, le docteur 
Krause. — Officiers attachés à la personne de Souvaraw. Le général de 
brigade prince Gortschakof, le colenel Lawrofl, les aides de camp 
8 Rumiunzof et Rosen, le cupitaine Slavrakoëf, le lieutenant 
Krieger, Etaé-major autrichien. Lieutenant-colonel Weirothee, le chef de 
bataillon Richter, les capitaines Habermann el Bubel, les lieutenents 
Bellicky, Erben, Gatterburg, Giursack et O'Brien. 
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ne trouvant point, lors de son arrivée à Taverne, 
les mulets et les approvisionnements promis par 
M. de Coscatelli, succéda l’indignation, puis la colère. 
Violemment, il accusa devant Weirother tout 
contrit, M. de Mélas et la cour de Vienne d'avoir 
comploté une infâme trahison. — « Ce que le czar 
saura punir », déclarait-il. 

Mais le 17, sa diplomatie lui suggère, pour aboutir 
dans l'expédition entreprise, d'informer à nouveau 
l’empereur François Il des embarras qu'il éprouvait. 
Sa lettre est conciset. Il envoie peu après, des 
officiers vers Lugano et vers Milan avec mission de 
s'enquérir si un convoi n'arrive pas. Trois jours 
plus tard, il écrivait au czar comment ses alliés 
l'avaient trompé? et de furieux il devint atrabilaire 
lorsqu'on l'eut informé que la troupe, ayant épuisé 
tous les vivres frais apportés de Varese, ne pourrait 
plus subsister qu'au moyen de réquisitions, ce qui 
devait consommer à quelques lieues aux alentours la 
ruine des villages pauvres et porter les paysans à 
murmurer contre ce qu’ils appelleraient justement 
des exactions. 

« On vit Souvarow, comme un lion enfermé dans 
sa cage, circuler par bonds ou battre du pied le 
plancher de sa chambre et marquer le mur de coups 


1, « de suis arrivé ici le 15. J'ai donc tenu ma parole, Avec beaucoup 
de difficultés j'ai fait en six jours une marche de huit jours. Pourtant, 
je ne trouve pas une seule mule ici et je n'ai pas reçu le moindre avis 
qui m'annonce quand il en arrivera. Ainsi, là rapidité de notre marche 
était ebsolument inutile. Les avantages décisifs de la 
l'attaque inattendue sont maintenant perdus pour 1 
rations projetées. Mon sincére dévouement pour le bien général et même 
ma conviction profonde d'avoir de mon côté tont fait de ce qui dépen- 
dait de moi pour vaincre toutes les dificultés et pour sxéenter avec la 
plus grande exactitude les ordres donnés par . M. I. ne me suffisent 
pas pour me tranquilliser. » (Arch. Guerre de Vienne). 


2. Taverne, 20 septembre, — « Le général autrichien Dôller et ses 
commissaires nous font attendre nvec des promesses équiveques et 
infinies. Depois cinq jours entiers, nous sommes à Taverne sans rien 
faire. Notre inaction donne à l'ennemi tous les moyens de se renseigner 
et de prendre des nouvelles mesures pouvant rendro notre situation 
très dangereuse. » (Arch. Russes). 
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de canne qui révélaient sa surexcitation. Ni Bagra- 
tion, ni Rosenberg ne pouvaient lui faire prendre 
patience. Ses aides de camp étaient bousculés. Le 
nom de Catherine [1 lui revenait sans cesse à la 
bouche; il mangeait à peine et ne baissait la voix 
que devant le prince Constantin. Pendant la nuit, il 
criait des invocations à Saint-Georges ou visitait le 
camp !. » 

Les mauvaises nouvelles se succédaient sans 
trêve. Coscatelli n'avait pu, même après l'appli- 
cation de très rigoureuses mesures, réunir les cinq 
cents mulets promis ni former un convoi, car la Lom- 
bardie, traversée depuis huit mois par tant de troupes, 
se trouvait dépourvue de ressources. Déller, dont 
les soldats étaient à la demi-ration, faisait interdire 
l'approche de Lugano aux maraudeurs russes. M. de 
Mélas écrivait à Souvarow que Strauch, chargé à 
nouveau de garder la coupure du Simplon, ne pour- 
rait être employé à l'attaque du Gothard et que, 
d’autre part, les troupes du prince de Rohan, 
fatiguées etaffamées, allaient rétrograder vers Milan. 
C'étaient des défections. 

Puisque Korsakoff, Hotze, Jellachich, Lincken et 
le commodore anglais Williams se disaient prêts à 
fondre le 26 septembre sur les Français, il fallait 
quitter Taverne au plus vite, même sans les moyens 
de transports attendus, pour prendre part à l’action 
générale. Ou bien les troupes russes marcheraient 
vers le Splügen, rapidement, pour renforcer Hotze, 
ou bien elles tenteraient quand même, avec peu de 
vivres et sans munitions de réserve, d'escalader les 
pentes du Gothard ; et les ofliciers de l'entourage 
de Souvarow demandaient qu'on manœuvrât sans 
tarder pour exécuter l’une de ces opérations avant 
les rigueurs de l'hiver qui, en fermant les passages 
des Alpes, isolerait les bataillons moscovites au mi- 
lieu des champs de glace. 


5. Letire de Tararisky. (Arch. Sénat à Milan, Dossier Guerres). 
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Au moment de réunir un conseil de guerre afin 
de juger opportunément quelle voie on allait suivre, 
Souvarow donna mission à ses espions d'aller publier 
la nouvelle: « que le prince Italiskÿ ajournait 
son expédition aux premiers jours d'octobre ; qu'il 
se trouvait fatigué; qu'il renoncerait peut-être à faire 
une campagne d’automne pour aller prendre ses 
quartiers d'hiver à Milan. » Mais Lecourbe ne s'y 
laissa point prendre et 8e refusa mème à croire que 
Souvarow füt dans Taverne. 

Le conseil, réuni le 20 septembre, dans la maison 
Gamma, y tint une longue séance. Souvarow et 
Weirother présentèrent leur projet qui embrassait 
tout un plan d'opérations en Suisse (). L'attaque du 
Saint-Gothard, par deux colonnes, fut décidée 1. 

« — Mais le projet est inexécutable sans un ren- 
fort de mulets », déclarait Bagration. 

Or, la solution à trouver pour remplacer les bètes 
de somme était indiquée par le prince Constantin; il 
ordonnait de charger les chevaux de la cavalerie des 
vivres et des cartouches nécessaires pendant huit 
jours à 20,000 hommes ?. 





1. Le générel Dufour, ofcier suisse, qui s'est illustré par de remar- 
quables travaux, a justement écrit: « Le plan de Souvarow était 
foncièrement vicienx, même en faisant abatruetion des diffenltés Inca 
Les, cur il ussignait pour point de réunion aux trois corps principaux 
un terrain occupé par l'ennemi, Ces corps, éloignés les uns des autres, 
ne concerteraient que trés difficilement leurs opérations ; manquant 
d'ensemble, ils pourraient échouer dans leur attaque partielle et tout 
compromettre. La faute que commettait le général russe était encore 
aggravéo pur lu noture des luealités : les corps étaient séparés par de 
hautes chaines de montagnes infrunchissables ; le chemin que devait 
suivre Souvurow ne lui permettait pas de se faire suivre par son urtil- 
lerie de bataille ; il aboutissnit à un lac où les moyens de transport 
manquaient totalement et qui n'offrait, sur un de «es bords, qu'un man- 
sais sentier occupé pur l'ennemi ct où l'armée ne pouvait pus s'enguger 
péril : sur l'autre rive, il n'y uvait que des rochers à pie plon- 
geont dans le lue. C'est ce que semble avoir ignoré l'état-major 
russe el ce qui u rendu l'expédition de Souvarow si désastreuse. 
Guerre en Suisse en 1799. Page 






























2. L'armée d'expédition était ainsi composée: — Avant-garde de 
Rosenberg, bataillon de chasseurs Kaschkin, régiments de mousquetaires 
Milorudowitch, Rebinder, Mansuroff, Fertsch, Total : 10 betsillons et 
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On démontait immédiatement tous les dragons et 
une partie des cosaques. Les enveloppes serrant les 
ballots de marchandises exportées de Suisse et 
entassées dans le magasin du maître de poste 
suffisaient, avec les bâches enlevées aux voitures et 
déchirées, à confectionner des sacs qui furent rem- 
plis à Taverne de hiseuits et à Bellinzona de pain 
frais. Chaque cheval put porter en croupe et sur 
les épaules deux de ces sacs ; et, entre ces colis 
pesant de 50 à 200 kilogrammes, on plaçait le harna- 
chement et les effets du cavalier qui, allant à pied, 
recevait un fusil, une baïonnette et doublait, dans 
les bataillons de chasseurs, l’effectif des combattants. 
Des officiers durent abandonner leurs équipages 
amenés de Russie. Montrant l'exemple, le prince 
Constantin envoya vers Côme ses trois voitures ; il se 
contenta, pour transporter son porte-manteau et ses 
vivres, de quelques mulets. Souvarow décida qu'il 
irait lui-même à pied le plus souvent, et sa chaise 
de poste partit. 

Le 21, à cinq heures du matin, on envoya sur les 
derrières d’une troupe chargée de tournerle Gothard 
et obéissant à Rosenberg, parti le 19 vers Biasca, 
150 chevaux portant des bagages et dix petits canons 
munitionnés à soixante coups chacun. 

Un capitaine suisse de Wasen, servant dans la 
légion Bachmann, était arrivé à Taverne Le 19, au 


de canon ; 6,000 hommes, — 1:* colonne, corps du général de 
Derfelden. Avantgorde commandée par le général prince 
Bagration, régiments de chasseurs Bagration et Miller, régiments des 
grenndiera de Lomonosof, Dandrygin, Sunaïef et Kalmin, 8 bataillons 
et 4 canons, 2,500 hammew. — 2 colonne, division du lieutenunt-géné- 
ral Paul Schweikowski; régiment de greudiers Rosenberg ; régimer 
de mousquetaires Schweikowski, Baranowski et comte Kamenski, 
8 bataillons et 6 canons, 4,100 hoimmes. — 3* colonne, division du lieu- 
tenant-général Fürster; régiments de mousquetaires Forster, Tyrtoff et 
Walezks,6 bataillons et 5 pièces de canon, 3,100 hommes.— En réserve, 
2 pièces de cunon, 1,50 cavaliers, 400 pionniers, 300 artilleure et un 
corp d'arrière-garde, ce qui portait Je total de ln troupe à 21,284 home 
mes. Les 15 cunona d'une livre et demie, pris à l'arsenal de Turin, 
ermoient les divisions Rosenberg et Fôrster. (Lettre de Souvaraw 
à Paul I. Arch. Russes). 
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soir, apportant le courrier du général Hotze. Frère 
de Gamma, connaissant bien les chemins et sentiers 
qui traversaient alors le Gothard, il put donner à 
l'état-major des indications précises et il accepta 
de guider le maréchal‘. Hotze avait envoyé, en 
outre, auprès de Souvarow, l'anglais Clinton et 
deux émigrés, Finseau et Varicourt, qui devaient, 
au besoin, conseiller Le vieux guerrier. 

L’itinéraire des troupes et leur action sont nette- 
ment tracés : atteindre et refouler l’avant-garde du 
général Lecourbe dans le Gothard, franchir cette 
montagne, barrer le col de la Furka, descendre en 
toute hâte le cours de la Reuss, occuper Flüelen, 
embarquer 8 ou 10,000 hommes sur une flottille que 
Williams doit faire conduire à l'extrémité du lac des 
Quatre-Cantons, et qui fera voile vers Lucerne, 
pendant que les autres troupes iront à Schwitz et 
à Stans. Antoine Gamma assurait que si l'on se 
bâtait, l'expédition pourrait arriver devant Lucerne 
dans la nuit du 25 au 26, c’est-à-dire avant l’heure 
choisie par Korsakoff pour attaquer les Français au 
bord de la Limmat. 

Souvarow, avant de lever la séance, prononça ces 
paroles : 

« — Aucune difficulté ne rebutera les grenadiers 
de Sa Majesté. Messieurs, hurrah pour le czar 
Paul ! » 

11 fit mobiliser aussitôt deux sotnias de cosaques 
qu'on chargea d'établir une communication perma- 
nente avec la troupe du prince de Rohan échelonnée 
sur la gauche. Malgré Dôller, il réquisitionna encore 
des vivres à Lugano, puis ayant donné des ordres pré- 
is à chacun, il se dépensa en multiples recomman- 
dations et encouragements. 





1. Des historiens ont rapporté que ce fat Gemma de Taverne qui 
servit de guide à Souvarow. Miliutin l'appelle Antonio Gamma. Mais le 
commerçant de Taverne s'appelait Jaudensio. Il y avait, au régiment 
Bachmann, un capitaine Anton Gamma qui, en retournant d'Italie vers 
Zurich, devait accompagner le maréchal. 
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Dans les camps, tout comme à Taverne, la nuit du 
20 au 21 se passait en préparatifs, car le départ de 
l'armée était déjà fixé au point du jour. Le froid, très 
vif, incommodait les soldats. Vers minuit une petite 
pluie se mit à tomber. L'action des régiments, se 
trouvant mal éclairée, car les grands feux de bivouac 
ne perçaient qu'avec peine l'épaisseur des ténèbres et 
de la brume, se ralentissait. Les terres se détrem- 
paient, surtout au bord du Vedeggio, dans les prai- 
ries. Là, six cents chevaux recevaient leurs charges 
avant d'être groupés en pelotons de Derrière 
chaque peloton devaicnt marcher les domestiques, une 
partie des cavaliers démontés, les soldats d'artillerie 
et les pontonniers. Dans le mauvais temps, la 
formation des colonnes s’achevait, suivant les der- 
nières instructions du maréchal, avant que l'aube 
eût paru. 

Les troupes rassemblées par compagnies, au son 
du tambour, montraient une complète résignation. 
Boyards et moujiks, les grands seigneurs revêtus 
d’uniformes somptueux et les pauvres soldats enve- 
loppés de houppelandes en guenilles, habitués les 
uns et les autres à l’accomplissement des plus rudes 
besognes, ils employaient de nouveau leur zèle à satis- 
faire les désirs d'un chef regardé comme infaillible. 
Mème, ils allaient le suivre aveuglément vers l'incon- 
nu, dans ces lieux que Souvarow se plairait à appeler: 
« Le royaume de l’épouvante, » 

À six heures, une forte colonne d'infanterie, conduite 
par Derfelden, se massait à la bandière du camp des 
muletiers, devant Sigirino. Sur les soldats, un épais 
brouillard s'épandait en fines gouttelettes. Le jour 
étant terne, les grands reliefs du paysage restaient 
enveloppés de brumes. Au milieu des prairies, la 
troupe piétinait encore et s’enfonçait dans la boue. 

Dans chaque colanne l'ordonnance plaçait dix cosa- 
ques à cheval et les chasseurs en première ligne. En- 
suite venaient cinquante cosaques bien montés, tou- 
jours prêts à renforcer le groupe d’éclaireurs, puis 
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vingt pionniers précédant les mousquetaires qui for- 
maient le gros de la troupe. Tout un bataillon, 
mousquetaires ou grenadiers, constituait l'arrière- 
garde ; celle-ci enveloppant le convoi qui, hâtivement 
organisé, présentait en quittant Taverne le désordre 
d'une caravane arahe. En queue, chaque division 
avait dix mulets chargés de cartouches. 

Le bulletin du jour, qui fut lu au centre des compa- 
gnies, avant le départ, indiquait l’ordre qu'on devrait 
toujours observer pendant la marche et pendant le 
combat; il mentionnait, en outre, les sévères péna- 
lités que l'officier pourrait appliquer au soldat qui 
ne se conformerait pas strictement aux ordres donnés. 
Certaines défaillances seraient, en route ou devant 
l'ennemi, punies de la mort, car l'armée russe ne 
devait pas oublier, mème dans les plus grandes 
épreuves, qu’elle marchait à la victoire sous les yeux 
du prince Constantin. 

Souvarow parut à cheval sur le chemin de Bellin- 
zona ; il voulut donner lui-même à Derfelden le signal 
du départ; et, devançant cette division, le maréchal 
adressa au courrier qui allait prévenir Hotze du 
mouvement général, quelques recommandations. 
Antoine Gamma, à cheval aussi, se tenait auprès du 
chef d'armée. 

Un vent très fort avait vers huit heures dissipé le 
brouillard; alors l’échine du massif Tamaro dressait 
aux yeux de tous sa masse sombre au-dessus du 
décor des vieux châtaigniers. L'état-major général 
partageait ses services entre les princes Italisky et 
Constantin. Devant Bironico, le dernier groupe 
s'aperçut qu'il avait laissé sa caisse dans la maison 
Rigoli; un colonel, escorté de vingt cavaliers, allait 
vainement aux recherches !. 








1. Le sac de cair renfermait 40,000 livres, en pièces d'or. Après le 
départ de l'état-major, où Rigoli ou nes serviteurs tirèrent le sec d'une 
armoire et le jetèrent dans un puits qui existe encore, ainsi que la mei- 
son. Les Russes cherchèrent partout, excepté dans le puits, qui avait 
alors quatre métres d'eau. 
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À deux heures d'intervalle, les autres colonnes quit- 
tèrent Taverne. La dernière abandonna aux soins 
d’une vieille femme le soldat blessé à Bedano, puis 
un autre cosaque malade à qui fut donné l'ordre de 
rejoindre son régiment dès qu’il pourrait marchert. 

Les Russes défilèrent sur un âpre chemin jusqu’à 
Giubasco. De Bironico à Sant'Antonino, ils semblaient 
glisser dans un pli de la montagne, car la route qui 
traverse maintenant le Mont Cenere n'était point 
ouverte en 1799. Des pentes qui dominent Sant’Anto- 
nino, la perspective de la vallée du Tessin s'ouvrait 
sur leur gauche, avec ses vignes et ses müriers. 
Devant eux, sous l'horizon brusquement coupé par 
les sommets du Gothard, un amas de toits gris 
s'échelonnait entre deux monticules portant les ch4- 
teaux de Bellinzona, vieilles sentinelles dressées 
autrefois contre les Sforza. 

L'étape et un complément d'approvisionnements 
se faisaient à Bellinzona dans la nuit du 21 au 22. 
Mais on ne put réunir pour huit jours de vivres, 
comme l'avait ordonné Souvarow qui, se remettant en 
route le 22 au matin, était suivi cette fois du prince 
Constantin, jeune homme aimant à jouer parfois au 
milieu des bataillons d'infanterie le rôle ordinaire- 
ment dévolu à un simple capitaine. 

Après avoir reconnu l'entrée du couloir de la Mæsa, 
lequel monte versle San-Bernardino, les deux princes, 
en marchant sur les traces du corps de Rosenberg, 
apprenaient que cette troupe, entratnée rapidement 
vers l'Oberalp, se trouverait en bataille devant 
Andermatt à l'heure fixée pour le rendez-vous de 
l'armée russe. Ils étaient informés aussi que le 
corps autrichien d’Auffenberg partirait au premier 
jour de Dissentis, s’avancerait rapidement dans le 


1. Le cosèque blessé mourut le 9 octabre 1799. Son compagnon, 
demeuré à Taverne, s'y maria sous le nom de Lerusse, il eut même un 
£le qui m'a pes lnicné de postérité. (Renseignements communiqués par 


M. Lurati). 
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Maderanerthal, occuperait Am-Steig ct couperait en 
deux la division Lecourbe. 

Ce jour-là une grosse pluie tomba pendant toute 
la matinée. Sous l'averse, les troupes remontèrent 
la rive gauche du Tessin, s’engagèrent dans un che- 
min de halage, le val étant fermé par le réseau des 
vignes suspendues en espaliers, Ge défilé intermi- 
nable, un embarras d’équipages à Cresciano, Le pié- 
ünement des pelotons en vingt endroits, retardèrent 
tant Derfelden qu'ilne put arriver que vers trois heures 
du soir à Biasca. Aux premières maisons, les cosa- 
ques chargés du rôle d'éclaireurs furent brusque- 
ment arrêtés par un : — « Wer da!» 

Un groupe de la brigade Strauch, ayant manœuvré 
contre Turreau, au pied du Gothard, rejeté à droite 
puis attaqué très vivement par les Français gardant 
Airolo avait dù céder le terrain, se réfugier dans 
Faido, s'y barricader, oubliant ou ne pouvant exé- 
cuter les ordres pourtant formels de Mélas qui vou- 
lait qu'on échelonnât cette troupe, sans tarder, entre 
le Simplon et Milan. 

Souvarow employait tout de suite à son service 
d'escorte les hussards d’Erdüdy, un régiment bien 
monté; et, sous la protection des sabres autri- 
chiens, le maréchal s’avançait jusqu'à Giornico, vil- 
lage dans lequel l'état-major russe allait passer la 
nuit du 22 au 23 septembre !. 

Il y eut à Biasca une éclaircie dans la soirée 
du 22. Le soleil colora les nuages qui trainaient en 
volutes allongées sur des cimes neigeuses. Des pans 
de ciel bleu surgirent. En plusieurs endroits les 


1. Giornico s'étale dans un cirque. On montre près de là les rochers 
que lex Suisses firent rouler, en 1478, sur les Milanais. Un couloir est 
rempli, à 500 mètres du bourg, du bruit que fait le Tessin ; l'obscurité 
règne parfois le jour dens cette gorge. Un autre cirque s'ouvre autour 
de Lavorgo ; puis le fleuve serpente dans une vellée assez large, fermée 
tout à coup par d'énormes rochers, entre lesquels on trouve un passage 
étroit, long de 800 mètres, lequel aboutit à ane autre vallée que le 
voyageur suit jusqu'à Faido. (Reconnaissance poussée dans la vallée du 
Tessin le 1+° septembre 1899.) 
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contreforts qui forment aux montagnes de gigan- 
tesques piédestaux s'éclairèrent ei des roches pla- 
quées de mica étincelèrent. 

L’immense coupure du val Brenno forme un sillon 
au bout duquel des champs de glace s'entassaiont 
ets'’illuminaient aussi aux derniers feux du couchant. 
Sur le Tessin, une tiède brise succédait aux rafales. 
Chaque soldat, croyant au retour définitif du beau 
temps, faisait devant les feux de bivouac sécher ses 
vêtements. Mais, dans la nuit, un gros ouragan de 
pluie et de neige venait à nouveau éprouver les 
troupes, puis ravager la vallée. 

Ce fut à Giornico que Strauch présenta ses com- 
pliments à Souvarow. Au brave soldat, à l'habile 
manœuvrier, le maréchal traçait aussitôt le rôle qu'il 
devrait jouer lorsque serait donné le signal d'atta- 
quer le Gothard; opération fixée au lendemain. 

Le 23, ils se portèrent ensemble vers Faido. Ils 
trouvèrent, échelonnés au bord du chemin rempli 
d'eau, les bataillons Lacy, Valin et Banat, accoutumés 
depuis six mois à faire la guerre de montagne et 
par cela même propres à couvrir la marche de 
l'armée russe et à la défendre, si on les renforçait, 
contre toutes les entreprises du général Turreau 
cantonné dans le haut Valais. 

Le prince Constantin, qui s'était attaché aux pas 
de la division Derfelden, remarqua le désordre qui 
existait dans le convoi chargé d'assurer l'approvi- 
sionnement de ce corps. Mal fixés sur Les chevaux, 
des ballots crevés se vidaient en chemin. Quelques 
mulets étiques pliaient sous le faix. Leurs conduc- 
teurs, des cavaliers démontés, aux bottes usées, se 
traïnaient péniblement en gémissant, et formaient 
des encombrements dans les gorges, bravant ainsi 
les ordres rigoureux de leurs officiers. 11 importait 
qu'une revue füt passée sans retard aux fins de 
réorganiser Le service des transports. Pour assurer 
l'inspection nécessaire, l'attaque du Gothard était 
encore différée. 

18 
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Souvarow passait cette revue le 24, dès six heures 
du matin, sur la place communale de Faido. On 
avait, la veille, massé les trois divisions Derfelden, 
Forster et Baranowski au bord du Tessin, rive 
gauche, dans les prairies qui s'étendaient jusqu'au 
couvent des Capucins. Le maréchal, à pied, se 
tenait devant une vieille fontaine en granit. Bagra- 
tion, Derfelden et une partie du grand état-major 
l’assistaient. De chaque colonne, défilant au pas, on 
faisait sortir ou plutôt déborder à droite les che- 
vaux aux charges mal assujetties, ainsi que tous les 
malades et les éclopés. De tous ces trainards et des 
bêtes de somme, une arrière-garde serait formée. 
Ensuite, les chasseurs de Miller, précipitant leur 
marche, suivirent le bataillon Banat, troupe autri- 
chienne conduite vers Airolo par un val tout som- 
bre, car le ciel restait couvert. 

L’inspection du convoi étant terminée, Souvarow 
faisait ses dévotions, en affectant toujours des allures 
mystiques, dans la chapelle des Capucins, avant 
d'aller rejoindre Gamma qui, montant un grand 
mulet, attendait le maréchal devant leur logis de 
passage, casa Solari, en face de la tour Hurin!. 

A onze heures, le chef de l’armée russe prenait la 
direction du Gothard. De Faido à Rodi-Fresso, un 
chemin raboteux traversait deux défilés ; au bout du 
dernier, plusieurs régiments avaient fait halte. Mal à 
l'aise dans leurs uniformes trempés, la plupart des 
soldats restaient mornes et tremblaient de froid. 
Bagration, d'un côté, et Derfelden de l'autre, s'em- 
ployaient activement à remonter les courages abat- 
tus. À une heure du soir, devant Quinto, Bagration 
organisait enfin les colonnes d'attaque, après avoir 
placé ses chasseurs en tête du premier groupe. 


1. Souverow et le prince Constantin logèrent chez Jacques Soleri, au 
2 étage d’ans grandé maison en bois où l'on accède par un large eaa- 
Jier aboutissunt sur la route de Belliuzona. M=t Clémence Sol 
priélaire, se plait à montrer aux touristés, une couverture qui 
fils du ezar. En 1799, Faido avait 3,000 habitants. 
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Mais l'ardeur des soldats se retrempait soudain 
à la vue de Souvarow. L'écho des montagnes répétait 
leurs longues acclamations. Le prince ltalisky saluait, 
puis il promettait des gratifications et des médailles 
aux braves qui se feraient remarquer dans la bataille. 

Partis en chevauchée, les cosaques talonnaient, à 
deux heures, des tirailleurs français chassés de 
Quinto. Mais un feu de salve arrétait ces cavaliers 
à l’entrée du défilé de Stal-Vedro. Et il fallut livrer, 
sur ce point, un combat très sanglant pour déloger 
de son abri le poste républicain. 
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PRISE DU GOTHARD 





Insouciance que montre Lecourbe. — Les postes français se 
relächent de leur habituelle surveillance. — Souvarow et le 
prince Constantin arrivent à Quinto, — Les bataillons russes 
se forment en colonnes d'attaque. — Action de Strauch. — 
Madrano et Valle, Airolo et le premier plan du Gothard sont 
occupés. — Belle résistance du commandant Leblond. — Com- 
bat livré dans le cirque des balles. — Hardic manœuvre du 
prince Bagration. — Retraite des républicaine eur l'hospice. — 
Les bivounes russes sont établis devant Hospenthal. — Arrivée 
de Rosenberg à Audermatt, — Action du 25 septembre, — 
Passage de l'Unerloch et de la Reusa. — Loison défend l'appro- 
che du Pont du Diable. — Horrible tuerie. — Auffenberg 
occupe Am-Steig.— Lecourbe le force à rentrer dans la monta- 
gne. — Loison abandonne Goschenen et Wasen aux Moscovites. 
— Erstfeld est mis en état de défense. 




















Lecourbe s'était, le 20 août, solidement établi au 
Gothard. Les derniers succès qu'il avait remportés sur 
Simbschen, un lieutenant du général Hotze, l'ont 
grisé à tel point qu’il croit les Autrichiens incapa- 
bles désormais de déposter sa division. Et devenu 
insouciant, il demeure dans Altdorf, sans même 
ordonner aux soldats gardant le Maderanerthal et le 
Crispalt de barrer au plus vite, par d'inexpugnables 
retranchements, les sentiers que l'ennemi pourrait 
suivre s'il veut déboucher sur la Reuss; fautes qui 
devaient causer sa défaite et mettre en péril un 
moment l’armée du Danube. 

Dans les montagnes d'Uri, la rumeur circulait dès le 
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5 septembre que Souvarow allait, à l'ordre que lui 
donnait la cour de Vienne, quitter l'Italie et secon- 
der avec 25 ou 30,000 hommes, les opérations mi 
taires que Korsakoff devait entreprendre en Helvétie, 
très prochainement. Cette information partait des 
camps autrichiens. 

Massena, qui l'avait recueillie, envoyait jusqu'à 
Domo-d’Ossola un espion devant s'assurer qu’on 
ne faisait point par là des préparatifs en vue d’une 
expédition prochaine vers le nord. Aucun ordre 
concernant le passage ou le stationnement des trou- 
pes russes n'était arrivé. Sachant cela, Lecourbe 
éloignait toutes inquiétudes. 

Le 10 septembre, les trois brigades de la 2° division 
assuraient la défense d'un territoire très étendu. 

Si Loison, Gudin et Molitor étaient braves, leurs 
soldats, surveillant l'Italie et le pays des Grisons, 
souffraient de telles privations que les plus vaillants 
8e trouvaient affaiblis ou découragés. Plusieurs de- 
mandaient chaque matin aux officiers quand finirait 
cette garde qu’ils faisaient en haillons et pieds nus. 

Huit jours plus tard, Lecourbe ordonnait à Gudin 
de pousser au sud une forte reconnaissance pour s’as- 
surer que la route de Bellinzona était ouverte. Devant 
Dazio, à neuf kilomètres d’Airolo, deux compagnies 
françaises se heurtent à un corps autrichien de la 
brigade Strauch. Puisque cette troupe bat en retraite, 
après avoir longtemps résisté, Lecourbe en conclut 
que la nouvelle qu’une division russe marche sur lui 





1, « Situation de la division Lecourbe: Brigade Gudin, %8* de bataille, 
2,433 hommes, sur Je Frimat, à Echs, aux camps de Sainte-Lucie et 
d'Am-Steig ; 87°, 1,871 hommes à Andermatt, Hospenthel et Airolo. 
Brigade Loison, 109*, 1,959 hommes, devant le lac d'Oberalp et à Güs- 
chenen. 76°, 2,407 hommes à Cluss, Altderf et dans le Schüchenthal. 
Brigade Molitor, 84°, 2.599 hommes à Nettstol, Ermenda et Mitlüdi, 1 
dragone, 67 hommes à Schwitr. Guides, 12 hommes à Altdarf. Artille- 
rie et sapeurs, 49% hommes. Supeurs et urtilleurs des autres brigades, 
551. Total : 320 officiers d'infanterie, 8 d'artillerie, 10 de cavalerie, 
12.388 soldats. La division avait 2 pièces de 16 à Brunnen, 2 de 1, 2 
de 8, 8 de 4, 1 obusier de & pouces et 1 de 8 pouces dons les régiments. » 
{Registre d'ordres de Massena). 
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est fausse ; il le publie à l'heure même où Souva- 
row occupait Taverne. 

Dans l'action générale du 25 septembre, Massena 
confiait au gros de la 2° division la tâche d'attaquer 
à Dissentis la gauche du général Linckent, action 
qui devail empêcher ce général d'aller au secours 
de Hotze, que Soult aborderait devant Schännis. Et 
Lecourbe dictait des ordres destinés à Loison, quand 
il reçut la nouvelle que les Russes débouchaient en 
masse sur sa droite. 

Point alarmé, le divisionnaire arrétait aussitôt l'of- 
fensive qu'aurait pu prendre la brigade Loison, dans 
la nécessité où son corps se trouvait de faire face 
au sud et à l’est, aux contingents que Souvarow 
poussait dans le Gothard. 

Cependant, il doutait encore de la ‘présence du 
maréchal russe parmi des troupes? qui éprouvaient 
déjà la vaillance des soldats de Gudin: 665 hommes 
d'un poste avancé, osant résister aux colonnes for- 
mées par 12,000 combattants. 





Dans Quinto, Souvarow et le prince Constantin 
s'élaient arrêtés un moment avant d’ordonner l'at- 
taque du Gothard. Depuis une heure, les nuages 
s’enchevétraient si bas que les piliers de la montagne 
se trouvaient cachées ; les prairies dans lesquelles 


1. « Lecourhe marchera droit avec la mujeure partie de ace troupes 
aur Dinsentis, [lanz ét 40 rendra maître deu doux por 
chenuu. Lu droite doit se porter sur Airolo au point de jonction des trois 
vallées: Brenno, Tessin et Je Rhône et occuper le pont de Splügen, seul 
point de passage qui restera de Suisse en [alie. » (Reg. 28. Pièce 140.) 





2. Le % septembre, à 8 heures du soir, Lecurbe écrivait d'Altdorf 
au général Mussenu : & H est trés vrai, mon cher général, que des rene 
forts eansidérables compasés de Russes et d'Antrichiens sont nrrivi 
aujonrd'hui duns lu vallée du Tessin: 8 ou 4,90 hommes se sont avan- 
cés hier jusqu'à Ducio. On persiste à dire que le général Suwarof est à 
Bellinzone ; un autre général très dgé 8e trouve à Gioruico ; on n'a pu 
me dire s'il est russe où autrichien. Un corps nombreux a dd aussi se 
porter sur les Grisons. J'apprends à l'instant que l'ennemi nous attaque 
à Airolo. J'imagine que ce n'est qu'une reconnaissance, Je vais partir 
pour Urseren et de là je me rabattrai sur Dissentis ». (Arch. Guerre). 
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se déployaient les compagnies avaient, par des pluies 
diluviennes, été changées en marécages. Qui sait! 
Rosenberg pouvait se trouver arrêté au pied même 
de l'Oberalp par la neige ou par un corps françai 
Si, marcher aveuglément à l'ennemi qu'on avait en 
vedette devant soi plaisait au caractère aventureux 
du maréchal, par contre, le prince Constantin recom- 
mandait souvent la prudence ; il disait que la des- 
truction ou la capture d'une division pourrait, dans 
ces défilés, causer une affreuse panique parmi les 
autres troupes; qu'il ne fallait ni compromettre 
Rosenberg ni s’aventurer trop loin. Mais à midi, se 
rendant aux instances de Souvarow, le fils du czar 
se préparait lui-même à combattre. 

Pour assurer parfaitement l'exécution d'un plan 
d’attaque modifié la veille à Faido &) les troupes 
austro-russes se formèrent en trois colonnes. La droite 
{division Schweikowski) que Bagration va conduire, 
remontera la rive gauche du Tessin, emportera les 
villages de Bricorcourt et de Madrano, puis, laissant 
Airolo à gauche, elle s'élèvera droit dans la mon- 
tagne du Gothard, jusqu’à l'arête de Muotta di Den- 
tro afin de tourner, si cela est possible, la gauche des 
Français. Quant au centre, placé sous la direction du 
brave Fürster qui conduit sa division renforcée de 
deux bataillons autrichiens, ilabordera Airolo de front, 
débordera du bourg, occupera la montagne en gra- 
vissant à une vive allure les pentes qui s'étagent 
des deux côtés du vieux chemin. La gauche, com- 
posée d'un bataillon du régiment Walezky et des 
contingents autrichiens de Strauch, manœuvrera der- 
rière Ambri-Piotta, exécutera très vivement un 
mouvement lournant qui la portera dans le val 
Bedretto afin d'empècher les républicains, chassés 
d'Airolo, de remonter la rive gauche du Tessin. La 
colonne d'artillerie doit suivre le centre, appuyer 
ses opérations au besoin, quoiqu’on eût recommandé 
d'épargner les gargousses et de ne pas faire un 
grand bruit qui répandrait l’alarme au loin. Des 
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officiers de l'état-major autrichien et des paysans 
réquisitionnés à Faido allaient guider les colonnes 
auxquelles on donna Hospenthal pour objectif. 

En sortant de Piotta, Fürster déboucha dans un 
cirque que forme la vallée du Tessin jusqu'au défilé 
de Stal-Vedro. Une embellie lui laissait apercevoir 
l'étrange structure des montagnes bordant sa route 
et les vingt chalets de Bricorcourt dominant, à 
droite, plusieurs plateaux tapissés de verdure. Il 
voyait aussi, au nord, couronnant un rocher mons- 
trueux, la tour de marbre : Casa dei Pagani, qui 
semble garder de la rive droite le cours du fleuve 
et l'entré d’un défilé, gorge bordée de rocs et 
longue de 150 mètres. Il découvrait encore, à 
gauche de ce point, dressée sur un mamelon domi- 
nant de gras pâturages, une autre tour antique, forte 
sentinelle qui surveillait jadis la Levantine et défen- 
dait à tout ennemi l’accès d’un sentier tracé au tra- 
vers du bois de sapins s'étendant vers Airolo 1. 

Souvarow avait réservé au prince Bagration, un 
favori du czar, l'honneur de marcher le premier. Or, 
après qu'il eut envoyé deux compagnies à la décou- 
verte dans le sentier que domine la tour antique, 
Forster dut nécessairement faire marquer le pas à ses 
bataillons pendant le défilé dela première colonne qui, 
marchant à découvert sur la maison des païens, 
essuya, à deux heures du soir, le feu du poste français. 

Malgré la présence de plusieurs régiments enne- 
mis, les cinquante soldats républicains s'obstinèrent 
à défendre la position. Leur chef fit demander des 
renforts au commandant Leblond qui était à Airolo 
avec le 1" bataillon de la 67° de bataille, 

Vivement, Bagration déploie devant Stal-Vedro 
250 chasseurs. Par une rapide manœuvre le lieute- 
nant Lutowinoff qui conduit ces Russes déborde la 
droite des défenseurs en s'engageant dans un ter- 
rain très accidenté. Pour ne pas étre enveloppés ou 


2. Elude du terrain faite le 31 août 1809 et Le 22 juillet 1902. 





PRISE DU GOTRARD 28i 


fusillés dans le dos, les républicains durent évacuer 
une gorge à l'entrée de laquelle les cosaques fai- 
saient déjà entendre des cris de victoire. 

Pas à pas, Lutowinoff suit cette retraite dans la 
pente du plateau qui, large de mille mètres, s'étend 
entre Stal-Vedro et Airolo; mais il est forcé de s’ar- 
rèter derrière un torrent qui descend de Madrano 
dans le Tessin pour laisser à Fôrster le temps de 
fouiller les bois, de descendre jusqu’à la rive droite 
du fleuve, de le passer à gué pour se mettre en com- 
munication de nouveau avec l'aile droite de l’armée. 

Cela fait, Bagration emportait Madrano sans coup 
férir et dirigeait hâtivement sur Valle, un autre 
hameau, la tête de sa colonne et comme s'il vou- 
lait se rendre maitre avant Fürster du bourg d’Ai- 
rolo où l’on comptait 500 habitants, il faisait dire à 
Lutowinoff de marcher constamment à sa hauteur 
sans plus se préoccuper des opérations du centre. 
Ce lieutenant, ayant repris de l'élan, talonnait encore 
le détachement républicain déposté de Stal-Vedro. 

Déjà, le commandant Leblond s'était rendu compte 
que ce n’était pointune division, mais toute une armée 
qui commençait l'attaque. Il avait écrit à Gudin, à Hos- 
penthal, pour lui demander des secours en promet- 
tant de tenir le versant sud de la montagne jusqu'à 
la dernière extrémité. Puis jugeant que demeurer 
dans Airolo, pays facile à tourner, c'est exposer 
les habitants de la bourgade aux violences des sol- 
dats ennemis, ses compagnies se portenten arrière, 
s’échelonnent avec un ordre parfait derrière une 
ligne de retranchements appuyés, en haut, au pied 
du rocher, et en bas aux bicoques de Bosco. Bien 
abrités par des levées de terre, leur changement de 
position ayant rendu inutile le mouvement tournant 
qu'exécutait au pas de charge la première colonne 
russe, les Français, aussi calmes que dans une ordi- 
naire mañœuvre, attendirent le choc des chasseurs de 
Bagration qu'ils fusillèrent à vingt-cinq pas, car Sou- 
varow avait donné l’ordre de marcher à la baïonnette. 
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A la première décharge, cent cinquante hommes 
tombèrent et le brave lieutenant Lutowinoff fut tué. 
Faisant soudain volte-face, les survivants du demi- 
bataillon engagé prirent la fuite, sans avoir brûlé une 
amorce. Mais le prince Constantin les arréte lui-même 
et les remet en ligne pendant que Bagration les ren- 
forçait de plusieurs compagnies placées sous Les or- 
dres du colonel comte Schouvalow; celui-ci, tenant 
haut son sabre, s'avançait le premier quand un pro- 
jectile le renversa dans un fossé; mais il eut, avant de 
s'évanouir, la force de donner au lieutenant-colonel 
Zucato l’ordre formel d’emporter la position coûte 
que coûte; pourtant, cela ne put être exécuté immé- 
diatement. 

Il était quatre heures. Les Français attendaient des 
renforts grâce auxquels ils pourraient arrêter long- 
temps l'offensive des Russes. En voyant ses soldats 
reculer, Souvarow, accouru d'Airolo, demandait à 
Bagration un nouveau contingent et faisait serrer 
aussitôt sur la troupe de Fürster la colonne de 
gauche qui avait d’abord été chargée d'occuper le 
chemin de la Furka. L'activité du vieux maréchal 
redoublait devant le péril. 

Prévenu des désirs du maréchal, Bagration fai- 
sait descendre à la hâte des hauteurs de Stuei, cou- 
vrant Airolo au nord, deux régiments, ne laissant 
pour escalader les rochers de l’Alpe di Seipserus 
que les grenadiers de Lomonosoff conduits au hasard 
par le général Baranowski. Dans ce temps là, Fürster 
massait son premier bataillon le 1ong du Tessin, dans 
le val Bedretto. Déjà Strauch remontait vivement la 
rive gauche de ce fleuve et il comptait bien parvenir 
à tourner la droite des Français dans le couloir de 
Pontremole. 

Après avoir exhorté |les troupes engagées à ne 
plus reculer, les princes Italisky et Constantin s'é- 
taient postés à 400 mètres d'Airolo, devant une brique- 
terie, dans le chemin creux ; — l'antique chemin du 
Gothard, large de quatre pieds, si encaissé qu'il sert 
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encore aujourd'hui de lit aux sources qui s’écoulent 
par ce versant. 

Sous les yeux du maréchal, 3,000 Austro-Russes 
livraient à 500 Français le plus furieux combat. La 
force que donne le nombre n'emportait qu'au cin- 
quième assaut les retranchements, après quarante 
minutes de tuerie. Leblond, contraint à reculer quand 
Strauch allait déborder sa droite, dispose ses quatre 
compagnies en échelons; grâce à cette manœuvre 
nécessaire et hardie, exécutée sous un feu très 
intense, ses hommes purent ainsi gagner la forêt de 
Piotella où, embusqués derrière chaque rocher, 
abrités derrière chacun des sapins que de larges 
éclaircies séparaient, ils décimérent à loisir la 
colonne assaillante. 

Les cris des blessés et les malédictions d'hommes 
rebutés attiraient Souvarow qui, à son ordinaire, 
poussait brutalement au milieu du danger les soldats 
fatigués. Et, entre les détonations, le maréchal ques- 
tionnait Gamma sur l'accessibilité du col à la coupure 
invisible des pentes inférieures du Gothard: puis 
pour appeler une intervention divine, il s'attardait 
encore à ses dévotions devant une petite chapelle 
dédiée aux saints Joseph et Antoine de Padoue. 

Les Français avaient à peine abandonné leurs 
retranchements de Bosco que Bagration remontait 
à droite la déclivité du Gothard pour rejoindre la 
colonne tournante. Avec deux bataillons de chasseurs 
et de grenadiers, le prince allait accomplir, au milieu 
d'un épais brouillard, la plus rude ascension, tandis 
que Schweiïkowski et Fôrster déployaient sur les 
flancs de la montagne des troupes qui se tassaient 
pour aborder en masses très profondes cette gorge 
qui donne accès, à 1,600 mètres d'altitude, dans le 
cirque où la Pontremola forme une belle cascade. 

La muraille naturelle qui ferme à gauche ce cirque, 
appelé vallée tremblante, opposait à l’ouest un infran- 
chissable rempart aux soldats de Strauch; elle cou- 
vrait le bataillon francais, vivement talonné par Zucato 
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et se défilant en deux colonnes. À droite de la cascade, 
dans un vallon de forme oblongue, ayant 1,500 mètres 
de circuit, Leblond arrétait le deuxième groupe. 
Déjà l’autre avait pu s'établir à la sortie du val, der- 
rière les renforts enfin arrivés. 

A leur tour, les troupes de soutien rétrogradaient 
vers le défilé, en bon ordre. 

Le 24 septembre 1799, le cirque était recouvert 
de neige. Aux premiers jours d'automne, lorsqu'il 
pleut dans les vallées suisses, il neige toujours dans 
la montagne. Cette neige molle, tassée des deux 
côtés du chemin par les colonnes républicaines, for- 
mait un obstacle pour les Russes qui, marchant en 
ligne, occupaient toute la largeur du val. S’enfon- 
gant jusqu'aux genoux dans la ouate blanche, les sol- 
dats de Schweikowski arrivèrent essouflés, à cin- 
quante mètres de la trouée septentrionale; là, ils 
furent accueillis par une terrible fusillade. 

Gudin, homme de guerre très actif, avait quitté 
Hospenthal à l’arrivée du courrier de Leblond ; il 
conduisait les grenadiers cantonnés depuis un mois 
à l’hospice du Gothard. Ces hommes prenaient de 
bons postes pour soutenir la retraite du 1® bataillon 
de la 67°; ils se plaçaient derrière les rochers qui, 
bordant le chemin d'une large muraille, dominent 
tout le cirque. Après que Leblond eut formé, à leur 
gauche, un gros échelon, ils purent tirer sur les 
compagnies moscovites. 

Bientôt la neige fut rougie de sang. Des cadavres 
roulèrent dans le torrent: sur eux, quelques com- 
battants passèrent. On vit des escouades fondre sous 
le feu. Entre les détonations de la mousqueterie, des 
cris d'épouvante retentirent. La vaillance de l'assail- 
lant fut inutile. Dix fois conduit à la charge, il dut 
reculer dix fois. Son feu se ralentit, puis s'éteignit 
faute de courage où à défaut de cartouches. Enfin, 
Schweikowski, les habits troués et teints de sang, 
courut auprès de Souwarow resté à l'abri du grand 
rocher qui masque en partie la cascade ; il essaya 
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de lui démontrer la nécessité où l’on se trouvait de 
battre en retraite; mais il ne reçut pour toute ré- 
ponse que de vifs reproches. 

Le maréchal ordonna de remplacer à l'instant Les 
soldats fatigués par des troupes fraîches. Alors, le 
1« bataillon de Forster entra dans l'arène et dépensa 
bien inutilement sa poudre. La troupe républicaine, 
gardant tout son sang-froid, continua de tirer à 
coup sûr. Déjà, plus de 600 Russes ont été mis hors 
de combat, quand le bataillon de Leblond, formant 
deux colonnes, charge dans le cirque‘, à la baïon- 
nette, des mousquetaires qui lâchent pied. 

De nouveau, l'obstiné Souvarow ramène sur l’en- 
nemi les troupes de Forster; il s'expose lui-même 
au feu le plus violent ?. À sa voix grêle, les escouades 
se rallient. L'héroïque soldat se serait fait tuer ou 
bien il aurait fini par franchir le rempart, si un nuage 
trainant dans le défilé n'avait tout à coup enveloppé 
les combattants. Il s'ensuivit une sorte de trève, 
entre Russes et Français, au moment où la nuit 
allait tomber. 

Soudain, le nuage disloqué par un coup de vent 
s'écroulait au versant. Une irradiation de lumière 
très intense démasquait subitement les sommets 
restés invisibles depuis le matin. Ces lueurs éblouis- 
santes permettaient au prince Constantin, qui se 
tenait à l’entrée de la gorge, d’apercevoir les chas- 
seurs de Bagration descendant des cimes alpestres, 
sur le flanc gauche des républicains. Ceux-ci, effrayés 
par la manœuvre de la première colonne, se voyant 
menacés d’être pris à revers, abandonnent une posi- 
tion qu’on n’eùt pu que très difficilement enlever 





1. Le cirque a rogu, depuis, le nom de < Champ des balles » parce 
que les montagnards y remassèrent beaucoup de plomb après la bataille. 
Miliutin commet unoerreur en plagant devant l'hospice la grande action 
qui fut livrée en ce lieu. 

3. Quelques auteurs russes, aimant à amplifier, ont raconté que, sur 
ce point, Souvarow, en voyant ses soldats reculer, se ft creuser une 
fosse dans ln neige. Ge n'est là qu'ane ansedote due tout entière à 
l'imogination de Fuscb, 
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de front et rétrogradent au pas ordinaire vers 
l'hospice, dans un chemin fort raïde et très escarpé. 

La route se déroule en de nombreux lacets à tra- 
vers les sinuosités d’un paresse affreux ; elle monte 
d’abord entre des murailles de roc, puis d'une vaste 
plate-forme surplombe sur des abimes. Raviné 
par les filets d'eau tombés des champs de neige, 
coupé par des crevasses, contournant des éboulis, 
traversant enfin une cime souvent pavée de glace, 
ce chemin où le voyageur est, dès septembre, exposé 
aux avalanches, mesure plus de cinq kilomètres de la 
vallée tremblante à l’hospice du refuge. 

Malgré de grands efforts, les Russes ne purent au 
long d'une pareille route entamer l'arrière-garde 
française qui mettait à profit chaque accident de 
terrain pour s'effacer et combattre. 

À sept heures du soir, Bagration se fût arrêté s'il 
n'eüt été favorisé par la lumière qu'un croissant de 
lune, glissant sur l'horizon, versait dans l'âpre che- 
min. Aussi les chasseurs moscovites arrivèrent-ils 
tout haletants, avant huit heures, dans le cirque des 
deux lacs, réservoirs naturels formant les sources 
de la deuxième Reuss et de la Tremola, ces affluents 
du Tessin et du Rhin. 

Dans ce cirque que bordent à droite et à gauche 
des murailles inaccessibles, depuis plusieurs siècles 
des moines prodiguaient leurs secours aux voyageurs 
pauvres ou malades, se refusant les douceurs de la 
vie matérielle pour braver, au service de ce qu'ils 
appelaient la maison de Dieu, les dangers courus 
pendant leurs rondes nocturnes et les intempéries 
des longs hivers qui désolent la montagne. Der- 
rière leur refuge, assez vaste, trois chalets s'abri- 
taient : un cabaret et deux logis de guides!. 


1. « Sur lu portie la plue élevée de la montagne, endroit où passe la 
route qui conduit en Italie, duns une position solitaire et a 
des svurces de ln Reuss et du Tessin, entro quelques petits Ines on à 
construit l'hospice du Saint-Gotherd pour la sûreté des voyageurs. 
Déjà dans le x siècle il existait un asile dons ect endroîtet 2 capucins 
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Couvrant l'hospice et les lacs ouverts des deux 
côtés du chemin, les soldats d’un nouveau bataillon 
de la 67°, venu d’Andermatt, barraient le passage, per- 
mettant ainsi à leurs camarades en retraite, harassés 
d'avoir combattu et monté des pentes aussi roides, 
d’emporter leurs blessés et d'organiser la marche 
des compagnies vers la vallée d'Urseren. Cette 
troupe de soutien accueillait les Russes par un feu 
roulant qui les arrétait court; et, profitant du 
désordre produit dans les rangs de l'ennemi, elle 
se retirait à son tour par pelotons et formait une 
solide arrière-garde. 

Alors Souvarow s'avance jusqu'à l'hospice. Un 
vieux moine, ignorant sans doute son nom, mais 
prévenu que c'était le chef d'une armée qui devait 
rétablir en Suisse les coutumes ancestrales, s'em- 
pressa à le complimenter ; il le reçut à diner, offrit 
même un logement, qui ne fut pas accepté, puisque 
le maréchal, après avoir écrit à Hotze et à Korsakof, 
et mème fait des vers dans un pareil moment, 
redescendait dans la nuit à Airolo pour occuper 








x hebitaient pendant toute l'année pour recevoir los voyageurs ; ils avaient 
un magasin pour les marchandises, une écurie pour 30 à 40 chevaux et 
un hospice pour les pauvres qui étaient assurés de pouvoir faire dans 
ces montagnes 24 lieues suns aucun frais ; les muludes étuient trans- 
portés en litière jusqu'au village le plus voisin. Cet établissement était 
en grande partie le propriété de ln commune d'Airolo. En 1775, uno 
avalanche renversa l'hospice, En 1797, il fut remplacé per un bâtiment 
plus vaste et plus commode. La Révolution de 1708 le détruisit. L'ho: 
pice fut pillé êt ravagé en 1709. » (Picot. Page 227.) 


1. Souvarow éerit de Spittal — ce qui a foit dire aux historiens 
rasses et allemands qu'il logeo à Mospenthol —le 2 septembre, aux 
généraux Hotse et KorsakofT: « Les difficultés que nous arons éprouvées 
pour tourner Les positions ennemics sur le Saint-Gothard ont tellement 
retardé notre marche, que nous n'arrivons ici qu'en ce moment même. 
Demain 2%, nous purtirons à 6 heures du matin pour Urseren afin de 
réfouler au Gus qu'il nous uttendrait. Malgré cela, nous ferons 
aotre possible pour être à Altdorf le soir, ainsi que la disposition l'a 
Bxé dens le premier plan. » 

Sur l'enveloppe de la lettre d'Hotre, le maréchal écrivit (ou ft écrire) 
— « Le 20, les bêtes de somme «ont prêtes. — Le 21, Rosenberg va eu 
— Le2i le S'-Gotherd 
sera pris par Ju force. — Alors, nous aurons par le sabre etla baïon- 
nelle sauvé la Suisse de na perte. » (Miliutin. 3 vol. P. 235.) 
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l'appartement qu'on lui avait préparé à l'hôtel des 
Trois-Rois !. 

Au coucher de la lune dans les Alpes, Bagration 
s’employa à talonner assez vivement les républi- 
cains ; il sut profiter d’une imprévoyance de ceux-ci, 
car à moins d'un kilomètre de l'hospice, un grand 
pont jeté sur la Reuss n'avait point été détruit, pour 
pousser à l'aventure ses cosaques qui allèrent se heur- 
ter aux baïonnettes ennemies. Derrière eux, par la 
rive droite du torrent qui forme plusieurs cataractes, 
les chasseurs hâtent le pas et au point où 8e trouve 
aujourd'hui la limite des cantons du Tessin et 
d'Uri, dans un défilé, des coups de fusil éclatent, 
éprouvant l’assaillant qui réussit néanmoins à tra- 
verser plus loin deux autres vallons tout encom- 
brés de pierres avant de couronner, à dix heures du 
soir, les hauteurs d'Annaberg qui dominent devant 
Hospenthal toute la vallée d’Urseren. 

La nuit devient, à partir de onze heures, froide et 
pluvieuse. Répandus dans le val et sur les assises 
rocheuses, Les soldats russes s'étant mis au bivouac 
démolirent des chalets isolés pour procurer, par 
une touchante sollicitude de frères d'armes, du 
feu aux blessés. Quelques moments de repos suffi- 
saient à retremper l'énergie du plus grand nombre; 
et vers deux heures du matin, soit besoin de déplace. 
ment, soit curiosité à découvrir quelque autre chose, 
les soldats de Walezky s'étant élevés à gauche jus- 
qu'aux plates-formes du contrefort d'Eisenmans qui 
court en lignes brisées vers Réalp, aperçurent à 
l'est un camp où plusieurs bataillons, couchés devant 
les feux, semblaient goûter un profond repos. 

N'était-ce point là une colonne française, forte 
réserve amenée par Lecourbe? Quelques officiers 
croyaient voir la troupe du général Rosenberg déjà 


1. Souvarow et le prince Constantin logèrent à l'auberge des Trois- 
Rois, chalet qui fut brâlé en 1877. Sur s0n emplacement s'élève aujour- 
d'hui l'école commonale. (Renseignements recueillis à Airolo.) 
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arrivée au point de jonction qu'on lui avait indiqné 
à Bellinzona. Walezky faisait prévenir Bagration et 
Férster; mais ces généraux ne voulaient pas s’aven- 
turer vers l'est avant d'en avoir reçu l’ordre. 

Souvarow et le prince Constantin rejoignaient la 
troupe au point du jour; ils ordonnaient d'attaquer 
Hospenthal, village évacué dès cinq heures du matin 
par Gudin qui avait su prendre, en arrière, une bonne 
position défensive; prudente mesure devant tenir 
en respect les Russes bientôt entrés dans le village 
et dans la tour lombarde qui le domine. 

Le camp aperçu dans la nuit était bien celui de 
Rosenberg qui ne s'était pas vu assez fort, le 24, 
pour attaquer les républicains échelonnés le long 
de la Reuss et occuper l’Urserenthal !. 

Entre les saillies des arêtes alpestres, la vallée 
d'Urseren nous présente d'admirables décors. De 
Réalp, hameau de chevriers, jusqu’au Trou d'Uri, 
son terrain, vaste, peu déclive, est couvert de prai- 
ries etombragé d'arbres. Courant de l'ouest au nord- 
est, la Reuss y coule en paisible rivière, n'arrosant 
ni le mamelon de Hospenthal, ni Andermatt?, qui 
s'élèvent, l’un au débouché du chemin d'Airolo, et 
l’autre plus bas, dans l'angle du val où finit la cou- 
pure du Crispalt #. 


1. « La vallée d'Urseren a trois lieues suisses de longueur sur un quart 
de largeur et s'étend depuis le Tron d'Uri ou la roche percée du Teu- 
felsberg jusqu'au Mont Fareu. La Reuss l'arrose et des montagnes gra 
nitiques très élevées l'entourent ct la dominent, Six vallons latéraux 
aboutissent à la vallée principale qui est seule hubitée. Elle renferme 
3,500 habitants et quatre villeges. Son altitude est de 4,056 pieds. L'hiver ÿ 
dure huit mois et pendant In moitié des nutres mois on est obligé, pour se 
guruntir du froid, de chauffer les poëles des appartements, On croit que 
son nom aux ours qui Ia fréquentaient autrefois. 
siècle qu'il s'établit une communication entre la 
vallée d'Urseren et le Canton d'Uri, pur le moyen d'an pont suspendu 
sur des chaines et d'un chemin on plutôt d'une espèce de sentirr dange- 
reux qu'on pratique autour du Teufcleberg. » (Picot. Page 240.) 

2. Tous les rapports donnent nu village d'Andermatt le nom d'rserer 
parce qu'il était le plus important de cette vallée, 

3. Etudes des chemins et pssuges du Gothurd faites les {à et 15 sep 
tembre 1899, 20, 21 et 29 juillet 1902, & et 7 août 1903, 
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Hospenthal avait alors 300 âmes. Des chalets de 
ce village à Andermatt, renfermant 400 habitants, 
le chemin de la Furka se déroulait en droite ligne, 
pendant près de deux kilomètres. 

Parvenu dans la vallée d’Urseren, le voyageur, s'il 
ne lève pas les yeux trop haut, se croit bien loin 
de l'âpre montagne. A cette illusion les Russes se 
firent prendre. Dans cette vallée bien encadrée par 
des coteaux tapissés de verdure, les moujiks se 
crurent parvenus au cœur de l'Helvétie, et leur joie 
se manifesta en chants guerriers. 

Avec leur coutumière mobilité, les cosaques déva- 
lèrent des pentes d'Annaberg dans Hospenthal; 
puis, lances en arrêt, poussant des cris sauvages, 
dont s’effrayèrent les montagnard, ils firent galoper 
leur petits chevaux vers le pont qui met en commu- 
nication les deux rives de la Reuss. Gudin épuise 
contre eux les munitions de ses trois canons, avant de 
précipiter dans Le torrent son artillerie préalablement 
enclouée et de se porter vers la Furka, point qu'occu- 
pèrent quatre bataillons chargés d'arrêter Strauch et 
au besoin de se joindre à Turreau pour manœuvrer 
sur le flanc gauche des Russes. 

À sept heures du matin, Bagration et Rosenberg 
faisaient leur jonction devant une chapelle élevée 
au bord du mamelon qui couvre à gauche l'entrée 
du Crispalt!, Bien qu’il eût dû être satisfait des 





1. Le eolonne de Rosenberg avnit quitté Bellinzonn le 21 acptembre 
pour remonler le val Breno jusqu'à Dongio. Miloradowitch commandait 
l'avantgarde, Rebinder Je centre, Fertach la gaueho et le convoi qui 
était assez eonsidéroble. Ce corps cumpa le 22 nu soir, autour du village 
de Gassccia. Le 23, il gravissait les pentes du Lukmanier lors cou- 
vertes de neige et arrivait à Dissentis où Anffenberg nttendait le moment 
de descendre duns le Muderanerthal. De Dissentis, Rosenberg se frayait 
un chemin, difcilement, dans le Tavesch et couchait devant Selva. Parti 
à l'aube du 9, il escaladnit le muraille de l'Oberalp, repoussant 2 déta- 
chements de la 109 dont Gudin nvnit rappelé le soutien et il arrivait à 
trois heures du sair en vue de ln vallée d'Urseren. (Arch, Russea.) 

Pour accomplir cette marche précipitée, Rosenberg arait dû laisser 
en arrière un grand nombre d'hommes estropiés dont In plupart mon- 
rurent dans la neige. Î! y a deux ans, un montognurd trouva sur l'Obe- 
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succès obtenus, Souvarow montrait de la mauvaise 
humeur et pressait ses lieutenants d'avancer. En son 
nom, l'aide de cemp Lawroff désignait Andermatt 
qu’on devait enlever au plus vite, l'Unerloch ou 
Trou d’Urià passer, la brigade Loison qui gardait la 
route de Géschenen à détruire. 

Rapidement, 6,000 Russes se mettaient en bataille 
au milieu de la vallée d'Urseren. Des bataillons ali- 
gnés semblaient prêts pour la revue d'un empereur. 
Sous le ciel gris, les drapeaux barrés d'aigles flot- 
taient au vent. L'ardeur guerrière des soldats s'enflam- 
mait au roulement du tambour. Chacun avait pres- 
cience qu’une journée de fatigue et de sacrifice allait 
commencer. Mais tous réclamaient le combat, car, 
sachant qu’ils se trouvaient encore au milieu des 
couloirs alpestres, le désir d'en sortir rapidement 
aiguillonnait le courage des moins belliqueux. Et 
l'immobilité énervait les alertes chasseurs de Rosen- 
berg quand une pluie fine, violemment poussée par 
le vent du nord, se mit à tomber, leur cinglant le 
visage et les aveuglant. 

Tandis qu’à l’ouest Walezky suit et observe Gudin 
vers Réalp, un bataillon de Mansuroff, tiré du corps 
des mousquetaires d'Orloff, bataillon célèbre par 
son intrépidité, marchait sur Andermatt et devait se 
résoudre à de grands sacrifices d'hommes pour s’em- 
parer d'un magasin que, à défaut d'équipages, les 
républicains n’avaient pu enlever le matin. 

Loison organisait la défense de la région. Venu 
à l'appel que lui avait envoyé Gudin, il échelonnait 
le 1° bataillon de la 38°, commandé par Juillet, de 
Güschenen au Trou d’Uri. Il plaçait dans Andermatt 
trois compagnies du 2° bataillon de la 76*, des hommes 





ralp les ousements d'un Russe ; on les classe comme tels eu vu d'une 
médoille carrée, en fer, ornée d'attribnts religieux qui se trouvait à 
côté du squelette. (Communication de l'abbé Denier.) 

1. « Le magasin contenait un jour de pain pour toute la division 
Lecourbe qui devait, le 25 septembre, se porter sur Dissentis, et 37,000 
cartouches d'infanterie. » (Hiüforique du 3h de ligne. Page 292). 
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fatigués, mais d'une bravoure à toute épreuve. Dau- 
mas se tenait à la tête du premier groupe et devait 
faire tout le jour des prodiges de valour. 

Chaque officier regardait froidement le péril et 
voyait dans les Russes des hommes impitoyables, 
à demi sauvages, ne faisant point de quartier aux 
blessés. A huit heures, dans l'épaisse brume qui 
enveloppait le paysage, on ne pouvait se rendre 
compte exactement ni de leurs forces ni des dispo- 
sitions prises par Souvarow. 

— « Avaient-ils du canon? — Les cosaques 
allaientils charger les premiers? — Quelle valeur 
avait l'infanterie? » Autant de questions que l'on 
se posait de rang en rang. Et peu après, sous la 
pluie, on voyait les chasseurs moscovites s'avancer 
en rangs serrés vers Andermatt. 

Menacées d'être tournées à droite et enveloppées, 
les compagnies de la 76° exécutèrent un feu roulant 
avant d’évacuer le village; puis, montrant toujours 
une fière contenance, elles se retirèrent au pas ordi- 
naire sur un parcours de quatre cents: mètres et 
passèrent sans davantage presser leur allure le 
Trou d'Urit, galerie derrière laquelle Daumas se 
promettait de résister longtemps. 

Le cirque du Diable présente une étrange architec- 
ture. Il est souvent tapissé de neige et des brouillards 
y traînent pendant des jours entiers. Bordée de 
rochers aux formes les plus bizarres qu'on puisse 
imaginer, la Reuss, tombant des plaines d'Urseren, 
entrée là par une coupure, s’en échappe par un 
abime. Les murailles du fond, au nord, apparaissent 
toutes lisses, à pic, d'une grande hauteur. Les 








4. L'Unerloch fut creusé en 1707 an fraix du Cantond'Uri. Avant cette 
date, le chemin suivait la rive gauche de la Reuss. s'élevait jusqu'à 
l'arête du mumelon et descendnit presque à pie dans l'Urserentbal. La 
galerie n'avait à l'origine que 2 mètres de lurge et comme hauteur celle 
de la charge que portait un mulet, 7 pieds environ, En 1828, à la cons- 
truction d'une route postale, la largeur de l'Unerinch fut portée à 10 
pieds et sa hauteur à 12, Sa longueur est de 65 mètres. 
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murailles de l'ouest et du sud ont une forte incli- 
naison. On ne peut escalader le rempart rocheux 
de l'est. 11 semble qu'une révolution géologique 
ait vomi, au centre du défilé, des monstres pétrifiés 
par le temps. Perçant la brume qui enveloppe si 
souvent cette arène aux étranges contours, le regard 
du voyageur distingue des rigoles informes, des 
crevasses humides, des roches tapissées de mousse, 
des éboulis semés en chaos. Entre ces choses 
étranges, une cataracte offre aux yeux la beauté 
saisissante d’un torrent qui précipite son énorme 
volume d'eau d'une tête de rocher au fond d'un 
couloir taillé au-dessous du pont mème. 

L'ancien pont, une œuvre gigantesque, eut, dit la 
légende, Satan pour architecte. Du nouveau pont, on 
aperci pendant l'été, vers neuf heures du matin, 
si le soleil luit, toutes les couleurs d'un arc-en-ciel 
se jouant dans la cataracte, laquelle, dans un bruit 
assourdissant, dégage de fines vapeurs d'eaux, sorte 
de poussières impalpables. Dans ce lieu, dès sep- 
tembre, un froid polaire saisit le touriste. 

Entre l'Unerloch et le pont du Diable, le cirque est 
large d'environ cinquante mètres. Sa longueur est de 
cent cinquante mètres. Aucun peintre n'a pu rendre 
les différents aspects sous lesquels on voit ce défilé; 
aspects variables à l'infini, car, en une heure, les 
murailles qui l’enserrent passent du gris au roux, du 
noir à l’ocreux, au brun, au jaspé, tant les effets de 
lumière sont sur ce point changeants. 

I n'y avait dans ce lieu, le 25 septembre 1799, ni 
cabanes de chevrier ni auberge. Le pont, rebâti depuis 
deux mois avec des quartiers de rocher, reposait sur 
deux arches ; la plus grande, d'une portée dépassant 
24 mètres, dominait le torrent d'une hauteur de 18; 
la seconde n'était qu'une petite arcade taillée dans 
le roc au carrefour où, dominant l'énorme creux de 
la rive gauche, le chemin tourne à droite. 

Daumas distribua les soldats de la 38 derrière 
les rochers qui font saillie, en blocs épais, le long 
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du torrent. À 40 mètres de l'entrée de la galerie 
d'Unerlocb, il fit placer une pièce de 4 approvisionnée 
pour un tirà mitraille. De chaque côté du canon, deux 
compagnies s'échelonnaient, en profondeur ; lignes 
d'hommes devant fournir des feux de salve, et sur 
lesquelles des pelotons de soutien serraient bientôt. 

Ainsi, toute la rive droite, qui forme la plus grande 
largeur du val, était garnie de défenseurs ; et der- 
rière ce rideau un groupe de sapeurs préparait la 
destruction du pont. D'autre part, on put gagner, 
au moyen de deux longues échelles placées au-des- 
sous de la cataracte, un angle de la rive gauche. 
Des planches complétèrent cette sorte de passerelle 
sur laquelle défilèrent des escouades chargées de 
prendre poste derrière un rempart de rochers. 

La défense une fois assurée, Loison, placé sur un 
monticule, se mit à haranguer ses soldats « qui 
n'avaient qu’à vouloir, disait-il, pour pouvoir arrêter 
la marche des Russes. » 11 leur rappela les services 
que chacun devait à la patrie et à la République ; 
il se plut à répéter qu'ils seraient invincibles en 
gardant devant l'ennemi, qu'on attendait de pied 
ferme, le sang-froid que sait montrer partout une 
troupe bien disciplinée. La présence de Lecourbe, 
arrivé à neuf heures du matin, ne contribua pas peu 
à encourager les conscrits et les vétérans t, 

Venues d’Andermatt, les compagnies de la 76° tra- 
versèrent l'Unerloch pour annoncer l’arrivée des cosa- 
ques; mais ceux-ci ne purent d'abord, étant surchar- 
gés de bagages et embarrassés par leurs longues lan- 
ces, s'engager dans le Trou d'Uri, à cheval. Aucun 
ne voulut mettre pied à terre, dans ce moment, pour 
s'aventurer au milieu des ténèbres de la galerie. 
Ils se contentèrent de faire évoluer leurs chevaux 





1. Lecourbe écrivait à Massena qu'il s'étoit porté dans la nuit du 24 
au 23 au secours de Loison. En réalité, il ne quitta Altdorf que le 35, 
sers sept heures du matin, trop lard pour rumener Gudin à la défense de 
T'Unerlech, ce qui cit changé la face de nos affaires, pendant que la 88* 
pouvait srrêter Auffenberg dans le Maderanerthal, 
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devant l'orifice, de pousser des clameurs, de recom- 
mander à l'infanterie de harceler les compagnies 
francaises en retraite. De ces soldats, deux compa- 
gnies rétrogradèrent vers Güschenen; la troisième, 
placée sous les ordres du capitaine Saint-Jean, prit 
son poste de combat à la hauteur de la cataracte. 

Bientôt le roulement du tambour signalait l'appro- 
che de l'infanterie russe. Rosenberg, placé à l'avant- 
garde par Souvarow, poussait devant lui deux batail- 
lons. Un coup de vent ayant dispersé le brouillard, le 
prose apparaiosait tout à coup ensoleillé. Devant 
les grenadiers de Mansuroff, la Reuss coulait en 
ligne droite jusqu'à la coupure qui ouvre un pan 
formidable du Gothard. Le pan droit, semblable à 
un énorme ballon, couvrait déjà une petite chapelle 
bâtie au bord du chemin même. Si l'on peut, à cin- 
quante pas de l’Unerloch, en escalader, par un val- 
lonnement de terrain, les pentes tapissées d'herbes, 
du sommet, nulle issue n'aboutit à gauche dans le 
val. Toutefois, sur le pan gauche, sorte de mamelon 
allongé, les pentes méridionales, très déclives, sont 
taillées en escaliers assez roides, il est vrai, mais 
cependant praticables à une agile infanterie. En 
outre, à gauche du Trou d'Uri qui affecte de loin la 
forme d’une caverne, le lit de la Reuss pourrait 
servir au besoin de chemin d'invasion à des hommes 
aussi hardis que l’étaient les Moscovites. 

Les cosaqnes, ayant poursuivi les Français depuis 
Andermatt jusqu'à 'Unerloch, se rangèrent à gauche, 
au bord du torrent. Alors les mousquetaires de Man- 
suroff, excités par leurs sergents, et marchant par 
trois de front, se prévipitèrent dans le couloir. Leurs 
hurrahs éveillèrent un long écho qui se prolongea 
dans le dédale ; et, sortis de l'obscurité, les Russes 
aperçurent, avant même d'avoir franchi le seuil du 
couloir, des pelotons de soldats ta dans une en- 
ceinte. Une formidable détonation éelata. 

La pièce de canon venait de vomir un paquet de 
mitraille; quinze hommes tombaient mutilés; un feu 
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de mousqueterie en couchait vingtautres à terre. Des 
cris de rage mélés de gémissements retentissaient 
jusqu'au fond du défilé; et, dans les parois de 
l'Unerloch, les mousquetaires cherchaient un abri. 
Si les hommes valides se mettaient hors de danger, 
quelques soldats, blessés à la tête, aveuglés par le 
sang, tâtonnaient de leurs mains crispées au bord 
des murailles éclaboussées de débris de cervelle ou 
se traînaient sur les genoux. é 

Des officiers restés debout criaient le mot : 
« Revanche! » aux cadavres qui barraient le chemin, 
pendant qu'un nuage de poudre, chargé des senteurs 
âcres du salpêtre, s’engouffrait dans le passage et 
aveuglait les mousquetaires. Ce nuage était à peine 
dissipé qu'une deuxième colonne russe, ayant en- 
jambé les morts, écarté les blessés, prenait à vingt 
mètres des Français son poste de combat et faisait 
aussitôt un feu très nourri. 

De nouveau, le canon envoyait au milieu des Russes 
une décharge. De nouveau, les soldats de la 38° 
tiraient juste, et des groupes d'hommes s'écroulaient 
en quelques secondes, mutilés, mis hors de combat, 
serrant à deux mains d'affreuses blessures pendant 
qu'à pleine bouche ils criaient aux républicains des 
malédictions, et de grossières injures. 

L'obstination que Rosenberg mettait à vouloir 
franchir l'Unerloch dans ce moment était inutile, 
“Toujours impatient, Souvarow parlait de conduire 
lui-même les grenadiers à la charge, car pour lui 
il n'existait point d'obstacles infranchissables ni 
d’ennemis invincibles. Outchakoff, Ismaël, Praga, lui 
revenaient à la mémoire et il criait ces noms à 
l'état-major un moment inquiet. Le prince Constan- 
tin, chargé de modérer la fougue du vieillard, lui 
recommandait de ne pas exposer inutilement sa vie. 
Aux officiers tout perplexes, on rapportait que le 
canon des Français criblait les cadavres amoncelés 
au débouché de la galerie et les mettait en lambeaux. 
À chaque détonation, la montagne semblait osciller 
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sur sa base. Rosenberg, Bagration, Fürster et 
Schweikowski représentaient au maréchal la néces- 
sité de combiner une grande attaque qui serait en- 
treprise par plusieurs colonnes. 

Après avoir perdu un demi-bataillon ct s'être 
attardé deux heures en vain, Souvarow tint conseil 
devant Andermatt. Gamma, son guide, et deux pay- 
sans le renseignèrent sur l'accessibilité du cirque ; 
leurs indications furent consignées par Weirother 
chargé aussitôt d'organiser deux colonnes que le 
prince Italisky inspectait et haranguait pendant qu'on 
braquait devant l'Unerloch quatre petits canons pou- 
vant arrêter l'offensive des Français s'ils serisquaient 
à franchir la galerie. 

La première colonne, prise dans le corps de Rosen- 
berg, comptait 200 chasseurs du régiment Kaschkin ; le 
major Trewogin allait l'entrainer dans le lit du torrent. 
La deuxième, formée par 300 volontaires du régiment 
Mansuroff, suivant le colonel Trubnikoff, allait passer 
la Reuss au gué d'Hospenthal, longer le pied des 
montagnes et s'élever en face d'Andermatt, sur les 
pentes gazonnées du Teufelsberg ; elle arrivait sans 
accident au point culminant et s'apprétait à descendre 
à droite jusqu'au rivage de la Reuss. 

Si Daumas, laissé pendant deux heures àson initia- 
tive, avait fait occuper cette crête haute de 150 mètres, 
il eût certainement rendues vaines toutes les attaques 
dirigées contre lui. Ce ne fut que vers midi que les 
Russes descendirent sans hésiter dans la Reuss aux 
berges peu escarpées au sud, devant l'Unerloch. La 
nappe d'eaux glacées, hautede quatre pieds, lesentraina 
dans son cours rapide et plusieurs, quoi qu'ils Éssent 
pours'arrèter, trébuchèrent sur les rochers garnissant 
le lit du torrent large au plus de dix mètres au long 
du Trou d'Uri, dont il n'est séparé que par une mu- 
raille rocheuse percée d’une seule fenêtre. La tête du 
premier peloton, ne pouvant aborder la plate-forme 
de ro, à droite, au-dessous de la galerie, parvint à 
escalader, lorsque Trewogin lui eut montré le che- 
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min, la berge de gauche. Mouillée et transie, cette 
troupe ne put que difficilement sortir du torrent pour 
aller donner la main aux soldats de Mansurofl qui, éche- 
lonnés en tirailleurs, descendaient du Teufelsberg. 
Cette jonction opérée, un troisièmedétachement russe 
s’avançait jusqu’à la sortie de l’Unerloch, et, s'abri- 
tant là derrière les cadavres amoncelés en tas, il 
ouvrait le feu sur les artilleurs français. 

Les républicains, groupés dans un cirque ayant 
moins d’un hectare, harassés de fatigue, réduits à 
cinq compagnies depuis le départ du général Le- 
courbe marchant vers Am-Steig contre Auffenberg 
tombé du Maderanerthal, se crurent sacrifiés au salut 
de l'armée d’Helvétie. Voulant succomber glorieuse- 
ment, ils prirent alors les plus habiles dispositions 
etun peloton se placça, après avoir fait un long détour 
dans le Schéllenen, sur les rochers dominant le pont 
comme une plate-forme inexpugnable de front. 

L'audace des Russes indiquait à Daumas que son 
acharnée résistance serait brisée avant la fin du jour. 
Sous l'avalanche de 2 à 3,000 grenadiers et mous- 
quetaires, le chef de brigade montre toute sa science 
de la guerre. Pour garder ces Thermopyles de la 
Suisse, il ne veut rien céder à son émule de l’anti- 
quité, Léonidas. Dans ces tragiques circonstances, sa 
troupe vaut, en énergie, la légion spartiate. 

Ayant pris pied dans cette pente très déclive qui 
s'élève à gauche derrière la Reuss, malgré le cou- 
rage et les exhortations de leurs chefs, les Russes 
ne pouvaient parvenir à dépasser, devant la cascade, 
le terrain qui aboutissait à la hauteur du pont; ter- 
rain balayé à chaque minute par les feux roulants 
d’un peloton français embusqué derrière les rochers, 
feux qui tuaient ou blessaient les plus braves assail- 
lants; et de la plate-forme dominant le cirque, les 
balles des républicains étaient aussi presque toutes 
meurtrières. 

Toutefois, la pièce de canon tournée à droite ne 
produisait point dans les pelotons éparpillés sur les 
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revers du versant occidental les terribles ravages 
causés le matin à l'orifice de l'Unerloch. Mais la 
mousquéterie des fantassins décimait l'ennemi ohs- 
tiné à demeurer sous la fusillade et à violenter la 
victoire rebelle. A chaque instant, des cadavres rou- 
laient dans le torrent, franchissaient le saut de la 
cataracte, rebondissaient de rocher en rocher et 
n'avaient plus, à quelque cent mètres en aval, forme 
humaine. Les plaintes des blessés, le bruit du canon, 
le crépitement de la fusillade, les cris de rage, le 
grondement des eaux, produisaient dans le cirque 
un étrange et grand vacarme. 

Comme on luttait depuis une heure et que les 
Français gardaient toujours Leurs positions, pour les 
forcer enfin à rétrograder, 500 hommes du régiment 
Rebinder, conduits par le colonel Swistschkoff, pas- 
saient dans le lit du torrent. En même temps, quel- 
ques escouades couvraient le rocher d'Unerloch et 
tiraient de là. D'autres s’aventuraient dans la gale- 
rie, en sortaient et faisaient le coup de fusil. Swistsch- 
koff montait sur la berge, à droite, au moyen d'é- 
chelles prises à Andermatt et s’avancait sur le flanc 
des républicains dont l'attention était portée vers 
l’ouest ; le colonel russe commandait la charge. 

Attentif et toujours calme, quoiqu'il se trouvât au 
milieu d'un feu violent et très meurtrier, Daumas 
vit dès ce moment que sa troupe allait infailliblement 
succomber, être écrasée sous le nombre, dans l'impos- 
sibilité où elle se trouvait de changer de front. Vou- 
lant barrer la route d’Altdorf, plus bas, il envoya aux 
sapeurs, à trois heures, l’ordre d’allumer les mines 
pratiquées sous le pont, et son tambour d'ordon- 
nance battit la retraite. On jeta les échelles et les 
planches ayant formé une passerelle dans le torrent, 
après que des soldats postés sur la rive droite eurent 
regagné la rive gauche. Mais une compagnie n’en- 
tendit pas, dans Île vacarme du combat, le signal de 
la retraite, Héroïques, ayant brûlé toutes leurs mu- 
aitions, baïonnettes hautes, des soldats noirs de pou- 
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dre, voulant sauver le canon, arrétèrent les hommes 
du colonel Swistschkoff. Une formidable explosion 
leur révéla l'écroulement du pont coupé en plein cin- 
tre et les surprit. Ils tinrent tête à l'ennemi pendant 
un quart d'heure. Leurs trois officiers succombèrent. 
Le dernier chef, un sergent-major, précipita la 
pièce d'artillerie dans le torrent, puis avec les sur- 
vivants, une centaine d'hommes, il chercha à forcer 
le passage de la Reuss. La plupart des Français 
furent tués en combattant ; une vingtaine se noyè- 
rent; dix-sept se rendirent, mais seulement quand 
un bataillon les entoura. 

Enfin, les Russes occupaient tout le terrain du 
Val d'Enfer. Toutefois, ils demeuraient comme pri- 
sonniers dans le cirque au-dessus duquel s'amon- 
celaient de nouveau des nuages épais. Et les vain- 
queurs se trouvaient toujours exposés au feu de 
tinquante tirailleurs couchés sur cette plate-forme. 
garnie de pins rabougris, qui domine le Pont du 
Diable. 

Comment réparer ce pont? Rosenberg, Bagration 
et Weirother accompagnaient Souvarow qui, s’avan- 
çant jusqu'au bord du torrent, s'exposait follement 
au danger. Voyant fondre son escorte, le maréchal 
se portait en arrière, bâtonnait les soldats peureux 
qui reculaient et donnait des ordres souvent inexé- 
cutables. Les Français embusqués en aval, à l'angle 
du chemin, sur les rochers, s’acharnaient à tout 
détruire derrière eux. Chaque fusil dirigé sur la 
masse russe, à bonne portée, faisait au moins une 
victime que les cosaques, tour à tour éclaireurs et 
ambulanciers, emportaient dans la vallée d'Urseren. 

Sous une grèle de projectiles, 150 soldats du régi- 
ment Kamenski, obéissant à Derfelden, arrivèrent 
chargés de poutres arrachées à un chalet d'Ander- 
matt. Trois madriers, longs de 26 pieds et larges de 
40 centimètres furent heureusement glissés d'une 
rive à l'autre et noués ensemble en deux endroits 
au moyen d'écharpes que fournirent les officiers. 
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Ainsi fut formé une sorte de pont sur lequel le 
major Mestchersky passa le premier. Un soldat qui 
le suit perd l'équilibre, tombe dans l'abtme et périt 
dans le temps où, sur la rive gauche, Mestchersky, 
frappé d'une balle, disparaît parmi les débris de 
l'arche détruite en faisant à l'état-major cette étrange 
recommandation, digne d’un officier bon pour orga- 
niser une parade : 

« — Ne m'oubliez pas dans votre relation t. » 

Une escouade des chasseurs de Rosenberg, les 
hommes se donnant la main, franchit les poutres. 
Get exemple entraîna les mousquetaires qui, char- 
geant à la baïonnette, contraignirent tout ce qui 
restait de républicains postés à l'angle du chemin, 
à s'éloigner au plus vite. Désormais, la route de 
Güschenen était ouverte à l'armée russe. 

Rebinder amena les charpentiers de son régiment, 
lesquels purent rendre le pont praticable aux convois. 
Ce travail ne fut achevé que vers quatre heures, quand 
le feu des défenseurs de la plate-forme s'était éteint 
tout à coup. 

Souvarow et son état-major purent alors passer la 
Reuss; ils laissaient derrière eux 900 hommes tués 
ou blessés. 

Du Val d’Enfer à Güschenen, sur un parcours de 
3 kilomètres, Trewogin et Swistschkoff harcelaient 
les soldats de Daumas, en tuaient, blessaient ou 
prenaient 200, ÿ compris la section descendue en 
toute hâte de la plate-forme reliée au grand che- 
min par une étroite coupure. Le chef de brigade 
fit, pour exécuter les instructions de Lecourbe, 
sauter les ponts, couper la voie de tranchées dans 
la gorge de Schëllenen: autant d'obstacles qui retar- 
dèrent les cosaques montés. Chassé de tous les 
postes pris successivement, il distribuait un demi- 
bataillon dans les chalets et dans la vieille église qui 
bordaient, à Güschenen, le pont jeté à une grande 


1. Miliutin, 4 vol. Page 43, 
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hauteur sur la troisième Reuss et fermé aux deux 
extrémités par des portes très solides, monumen- 
tales, ce qui obligeait les Russes à livrer là un 
nouvel assaut et à expulser de leurs abris, au prix 
de grosses pertes, les soldats de la 76°, forcés de se 
défiler cette fois par un sentier de chèvres pour 
aller barrer, plus haut, les avenues du Güschenthal 
aboutissant à la Furka. 

Conduisant les dernières compagnies de la 38*, 
Daumas descendit au pas ordinaire la rude pente 
qui s'étend au-dessous de Güschenen. K longea donc 
la grande Reuss qui roule par là un énorme volume 
d’eau, en sillonnant des gorges affreuses que bor- 
dent des rangées de pins séculaires, en blanchissant 
les rochers d'une écume jaillissante et en formant 
au dessous vingt cataractes. 

Daumas s'étonna de n'être pas d'abord inquiété. 
C'est que, dans Güschenen, à 94 kilomètres de 
Bellinzona, à 32 d'Altdorf, à 35 du lac des Quatre- 
Cantons, à 88 de Lucerne, l'avant-garde du général 
Rosenberg se reposait et attendait des ordres. 

Arrivé sur le pont, Souvarow ordonna de poursui- 
vre l'ennemi, sans relâche. Il envoya même les 
cosaques de son escorte à l'attaque. Les chevaux 
caucasiens descendirent les pentes au galop et se 
trouvèrent, aux premiers chalets de Wattingen, en 
présence des grenadiers républicains. Devant la 
chapelle qui domine le chemin, à droite, une fusil- 
lade jeta par terre dix cavaliers ; les autres tournèrent 
bride et disparurent en poussant des clameurs; en 
revenant, ils croisèrent les chasseurs moscovites. 

Après cet engagement, soldats russes et grena- 
diers français marchaient en bon ordre et à quel- 
ques centaines de pas de distance. En vingt endroits, 
l'imprévoyant Lecourbe avait laissé sans défenseurs 
des défilés qu'on eût pu rendre inexpugnables. Que 
n’avait-il songé, pour lutter avec succès contre Sou- 
varow, à imiter là l'exemple des Suisses qui, dans 
les luttes de jadis, entreprises pour assurer leur 
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mdépendance, écrasaient l’armée des princes en rou- 
lant sur elle, de loin en loin, des rochers ? 

Wasiliewitch n’arrivait devant Wasen qu’au déclin 
du jour. La vallée étant déjà voilée à l’approche de 
la nuit, l'église et le village aux maisons tassées sur 
un mamelon, apparaissaient noirs entre une forêt 
de chènes et la masse des rochers. Un sombre 
manteau enveloppait les montagnes, excepté les 
sommets encore illuminés des rayons du couchant. 
Seuls, de légers cirrus trainaient dans le ciel. 

Un moment, Rosenberg et Bagration marquèrent 
le pas, laissant passer Mloradowiteh qui, entratnant 
deux bataillons, marchait en bon ordre, s’avançait 
prudemment à travers les prairies coupées par les 
éboulis, soucieux d'éviter tout combat, tant ses hom- 
mes étaient excédés de fatigue. Au long de la forêt 
de pins du Intschi, la troupe ralentissait, puis elle 
s’arrétait non loin d'Am-Steig, cette bourgade où 
aboutit le boyau du Maderanerthal. 

Avec la nuit, pour l'armée russe arrivait l'inconnu, 
Devant elle, qu'y avait-il ? Sans nouvelles d’Auffen- 
berg, elle pouvait être attaquée par des régiments 
français brusquement surgis de l'obscurité et être 
mise à de rudes épreuves. Engagée dans un étroit 
couloir, elle avait froid ; de plus, elle avait faim, car 
le convoi de vivres n'avait pas dépassé l'Unerloch. 
Dix fois, sur l'ordre impérieux de Souvarow, le 
convoi avait dû céder le pas aux combattants. 

Disséminés entre vingt bivouacs, les Russes for- 
mant l'échelon d'avant-garde apercevaient bientôt 
de grands feux allumés sur les mamelons qui domi- 
naient leur aile droite, dans le Bürgenstoek. N'était- 
ce pas une aile de l’armée républicaine gardant les 
hauteurs ? Une reconnaissance ne pouvait en droite 
ligne s'aventurer par là, le contrefort étant à pic. 
Comme renseignements, Miloradowitch tenait d’un 
paysan, appréhendé le soir, que la fusillade avait cré- 
pré dans Am-Steig de dix heures du matin à trois 

eures de l'après-midi. Qui s'était battu ? 
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Lecourbe se trouvait au Pont du Diable, quand à 
onze heures, un guide lui apporta la nouvelle que des 
troupes ennemies, regardées comme autrichiennes, 
descendaient à grands pas, du Kreuzli, les pentes du 
Maderanerthal, évidemment pour occuper Am-Steig 
et fermer toute retraite aux Français qui combat- 
taient sur la haute Reuss. Lecourbe disait : 

« — Ce corps vient de Dissentis. Nous devions 
l'attaquer. C'est l'aile gauche de Hotze. Nous som- 
mes coupés. » 

Pour aller repousser cette colonne ennemie, dont 
il ignorait la force, laissant Loison et Daumas en 
vedettes devant l'Unerloch, Lecourbe faisait descen- 
dre au pas de course le 2° bataillon de la 76° à Güs- 
chenen; il ralliait dans ce bourg un bataillon de 
grenadiers et quelques pelotons de la 38°, Marchant 
à la tête de ces 1,200 hommes, il pouvait arriver à 
deux heures du soir devant le pont du Kerstelenbach, 
un torrent qui se jette dans la Reuss, à Am-Steig 
même et couvre le village, au sudt. 

Auffenberg, général autrichien que Massena avait 
battu el pris dans les Grisons au mois de mars de 
cette même année, bon officier d'avant-garde, apte 
à conduire la guerre dans les montagnes, entrainait 
quatre bataillons des régiments Kerpen et Gradisca. 
Ces 3,180 hommes, marchant sans canon et sans cava- 
lerie, avaient pu franchir le Kreuzli-pass et s'étaient 
heurtés, devant les fromageries du Madcranerthal, 
au poste qui couvrait la 2° compagnie du 1° bataillon 
de la 38°, vers sept heures du matin. 








1 « Lecourhe n'avait laissé que peu de troupes à la défense du Pont 
du Diable parce que Auffenberg, ayant débourhë ave 4 bataillons du 
Val Madérun duns In vollée de lu Reuss, menaçait trop su ligne de 
retruite pour qu'il püt s'arrêter dons les contrées supérieures. Le géné- 
sul autrichien avait quitt 8 le 2 et s'était rendu par le col de 
Kreurli dans le Val Madéran où lu nuit le surprit. La fatigue que ses 
troupes avnient endurée en pussant Je Mant Wickel l'obligèrent de leur 
aceorder quelques heures de repos. Le 25 au matin, il rencontra l'ennemi 

re demi-lioue d'Am-Steig. le colbntn et pénétra dans le village. » 
{Campagne des Austro-Russes. Page 
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Par là, une poignée d'hommes s’obstinait pendant 
quatre heures à défendre l'approche des bois et du 
sentier qui longent encore aujourd'hui la rive 
gauche du Kerstelenbach ; puis, forcés d'évacuer Am- 
Steig, et obéissant à Perruchot, les Français, point 
démoralisés, allaient occuper, non loin du village, 
un mamelon faisant face au massif de la Windgatte, 
ce pilier gigantesque qui couvre l’entrée du Made- 
ranerthal. Une vieille maison carrée, en pierres, 
servit de refuge aux vaincus. Devant la maison s'é- 
lèvent, comme un rempart, des rochers inaccessi- 
bles. À gauche, la Reuss longe l'arête qu'on croit 
être l'ancien mamelon du Zwinguri. A droite, alors, 
le chemin d’Altdorf franchissait une coupure. Ce 
fut dans ce lieu qu'une belle défense arréta l’en- 
nemi, pourtant audacieux, jusqu'à l'arrivée si impa- 
tiemment attendue de Lecourbe!. 

Auffenberg n'ordonnait qu’à une heure du soir 
de rompre le pont jeté près de l'embouchure du 
Kerstelenbach ; ses sapeurs travaillaient lentement, 
enlevant le tablier en bois pièce par pièce, lorsque, 
dévalant la pente d'une prairie. les chasseurs de 
Lecourbe arrivèrent et se mirent à fusiller les 
ouvriers. Masse, lieutenant à la 76°, franchissait sur 
le torrent un dernier madrier qui restait cloué, tuait 
deux Autrichiens et chargeait les sapeurs. Malgré la 
fusillade d'une compagnie, ce brave officier réunis- 
sait sur la rive droite cinquante hommes qui empor- 
taient les premières maisons d’Am-Steig. 


1. Rädle, sous-préfet du district d'Aldorf, écrivait, le 25 septembre an 
Directoire hélrétique : « Je vous écris à la hâte troupes de 
Lecoarbe se sont avancé à Urseren. Lecourbe les a ce matin, I 

'était guère passé à Steig, que les Auti 








ui ont tenu ferme pendant 5 heu 
À la fin, Lecourbs qu'on croyait 
coupé est venu au secours et duns ce moment, à 4 heures du soir, 300 
prisonniers autrichiens passent ici. Au commencement de l'affaire, pen- 
dant 2 heures il n'y avait que 54 Français et 2 offciers contre 2 régl- 
ments composés de 3,000 hommes commandés per le général Auffenberg. 
Busuite est venu un secours aux Français de 100 hommes. » {Acten- 
sammlang , 4 volume. Page 1526.) 
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En voyant s’avancer leurs frères d'armes, les défen- 
seurs du Zwinguri, renforcés d’une compagnie de 
la 38°, chargent l'ennemi de leur côté. Pris entre 
deux feux, Auffenberg croit avoir affaire à toute la 
division Lecourbe; il s'effraie et ramène ses batail- 
lons dans le Maderanerthal, abandonnant 70 morts, 
253 blessés et 310 prisonniers; il va se réfugier 
sur les pentes du Bürgenstock, derrière les retran- 
chemenis creusés la veille par les républicains. 
Ceux-ci, quelque vigueur qu'ils déployassent jus- 
qu'au soir pour déloger l'ennemi de son camp, ne 
purent y parvenir !. 

A peine Lecourbe avait-il fait rétablir le pont du 
Kerstelenbach, que Daumas arrivait, conduisant une 
troupe épuisée et vaincue, derrière laquelle l'infan- 
terie russe s’avançait lentement. Se rassemblant 
au-dessous d'Am-Steig, les Français barraient la 
vallée. À une lucarne du clocher, qui dominait alors 
la vieille église bâtie devant Zwinguri, des ofliciers 
d'état-major se tenaient en observation, écoutaient 
les bruits qui s’élevaient des bivouacs de Milora- 
dowitch. On éprouvait la crainte que cette troupe 
ne cherchât nuitamment à passer la Reuss pour 
gagnet Erstfeld en cheminant le long de la rive 
gauche, manœuvre qui aurait mis le lendemain en 
péril les bataillons chargés d'aller prendre un nou- 
veau poste de combat vers Seedorf. 

Lecourbe avait écrit au général Gudin, qui devait 
se trouver à la Furka, d'acheminer, le 26, sur 
Wasen, une partie de sa brigade, de manœuvrer 
pour lalonner l'arrière-garde russe en suivant le 
couloir du Güschenthal, et s'emparer du convoi. 

Le divisionnaire ne songeait alors qu'à rétrogra- 
der. Comme perdu au milieu du Gothard, ignorant 
les résultats de la bataille livrée devant Zurich, il 
craignait fort de voir Lincken déboucher du Schä- 
chenthal et occuper Altdorf; d'où cette prudence 


1. Cahier Fresch, d'Am-Steig. 
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qui lui commandait de fermer à Souvarow l'accès 
du passage de Surenen, lequel conduit à Engelberg, 
puis de couvrir, en occupant fortement Seedorf, la 
rive gauche du lac des Quatre-Cantons; dans de 
bonnes positions, il pourrait attendre les secours 
demandés à Massena. 

Pendant la nuit, le pont d'Am-Steig fut brûlé. Au 
point du jour, le 26, tandis que l'Autrichien Auffen- 
berg et le Russe Miloradowitch faisaient leur jonc- 
tion au bord du Kerstelenbach, sur la rive gaurhe, et 
s’embrassaient, les Francais, ayant pris dans Le pays 
toutes les bêtes de somme qu'on pouvait trouver, 
battirent en retraite. Lecourbe, conduisant lui-même 
des grenadiers, traversa sans hâte Chattdorf et 
Altdorf !. 

Loison s'arrétait à Erstfeld avec les soldats de la 
38°. Dans le village, rapidement crénelé, deux compa- 
gnies devaient interdire aux Austro-Russes l'accès 
du pont de bois qui, long de 35 toises, était jeté à 100 
mètres derrière les chalets bâtis par groupes sur la 
rive droite?. Le centre de la division francaise, défilant 
par la rive gauche, allait former une grand'garde der- 
rière le torrent, puis occuper trois vieilles maisons, 
conlingents qui seraient couverts au sud, en cas d’atta- 
que, par le fnssé de l'Erstfelder; un second poste 
couvrirait Attinghausen; un troisième, échelonné 
d'Attinghausen au lac, garderait le sentier d’Isenthal 
et les premières assises des Alpes de Surenen. 

Ce fut de son quartier général, établi au couvent 





1. « Auffenberg et Rosenberg marchèrent sur Alidorf. Ainsi, toute 
aile gauche de l'armée auatro-russe se trouva réunie le même jour 
sur La rive droite de lu Reuss, entre l'embouchure de cette rivière dans 
le lac de Lucerne et Amateig. Lecourbe couvrait parfaitement le défilé 
d'Engelberg por où l'ennemi cherchait à pénétrer sur Stanz et dans ln 
sullée de l'Aur et pouvait supposer avec avantage à loutes les tenta- 
tives que ferait Souverow pour tourner notre droite et pénétrer vers 
Lucerne. » (Cahier Duvivier.) 








2. L'ancien pont. de trois arches, traversuit la Reuss un peu en aval 
du nouveau. Une culée marque son emplacement, en face de Schulhaus. 
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des Bénédictines de Seedorf, que Lecourbe aperçut 
les corps russes en marche, par la rive droite de la 
Reuss, sur Altdorf, où Souvarow arrivait le jeudi 
vers six heures du soir. 





CHAPITRE IV 


DE GOSCHENEN À LA MUOTA 


Souvarow fait interroger les p Descente à 
Wasen où l'état-mejor russe + — Ocrapation 
d'Altdorf. — Campement de l'armée autour de l'arsenal. 
Inquiétudes et colères du maréchal. — Marche par échelons 
dans le Schachenthel. — Bagration s'engage dans le sentier du 
Kinsig-pass. — Fatigues éprouvées par les soldats. — Ascen- 
sion de la ferme carrée au Kulm, — Bruit du canon de Lecourbe. 
— Frayeur des Moscovites. — Spectacle d'un coucher de soleil 
sur les cimes, — Bivounes établis dans la montagne. — Le 
quartier général s'arrête aux chalets de Kinrer, — Dépert à 
T'aube. — Défilé des troupes vers le Muotethal. — Sourarom 
apprend la défaite du général Korsakoff. — Comeil de guerre 
tenu au couvent des Franciecaint Décision qui modifie le 
plan fait à Taverne. — Un corps austro-rusee franchit le Pragel. 




















Le maréchal Souvarow, qui s'était longlemps arrêté 
dans le cirque du Pont du Diable, n'avait fait à G: 
chenen son entrée qu'après cinq heures du soi 
Des prisonniers français, interrogés devant lui, ne 
pouvaient ou ne voulaient dire quelles forces Le- 
courbe pouvait encore mettre en ligne. Du porche 
de l'église, Gamma indiquait au généralissime l'en- 
droit où aboutissait le val qui s'ouvrait à leur gauche. 
En nombre, des cosaques remontaient ce large 
couloir; ils avaient recu la mission de couvrir le 
défilé de l’armée russe. 

Pendant que le prince Constantin marchait avec 
l'avant-garde, Souvarow se plaçait au centre de 
l'armée. Éntre les bataillons Forster et Derfelden, son 








Google 


Ho LES CAMPAGNES DE 1799 


cheval descendait à petite allure les pentes du 
chemin d'Altdorf. Suivant sa coutume, tantôt le 
maréchal accablait de malédictions des soldats 
exténués, tanlôt il racontait aux émigrés, qui le 
suivaient et lui prodiguaient des déférences, quel- 
ques épisodes de ses grandes campagnes. Un moment 
silencieux, pour la première fois, en Suisse, le spec- 
tacle des sites grandioses et sauvages retenait son 
attention. Le froid rigoureux, qui sévissait dans la val- 
lée, n’incommodait point ce vieux guerrier, quoiqu’il 
n'eût, sur son habit en basin, qu'un léger manteau. 
Toujours dévot, devant la petite chapelle de Wat- 
tingen, Wasiliewiteh s'arrêtait et se signait longue- 
ment. Plus loin, on le vit s'inquiéter des défaillances 
du colonel Trotcherko à qui étaient confiés ses dia- 
mants, ses décorations et ses archives, orfévrerie et 
papiers, que l'officier portait en croupe sur un grand 
mulet. 

De Güschenen à Wasen, l'étape ne parut point 
longue à l'état-major. Ce fut là qu'un courrier de 
Miloradowitch vint informer le maréchal, confiden- 
tiellement, qu'Auffenberg, repoussé par Lecourbe, 
avait battu en retraite vers Dissentis. Ce récit, 
plein d’exagérations, déchaina la colère du vainqueur 
de Novi, toujours prêt à jeter à ses alliés les plus 
violents anathèmes et à crier trahison. 

Surpris par la nuit, Souvarow coucha dans la mai- 
son Gamma!. Dans son insomnie, il garda l'illusion 
de trouver à Klüelen une flottille organisée par le 
commodore Williams, transport qui lui permettrait 
de rejoindre au plus vite Korsakoff et Hotze. 

Il éprouva une vive, mais agréable surprise lorsque, 





1. Renseignements recueillis à Wasen, confirmés par lu lettre de M° 
Gevig, bourgmestre, «— Souworow, le maréchal russe, « logé à Waseu 
le 25 septembre 1799 à l'hôtel du Bœuf où l'on fuit voir encore, aujour- 
A'hni, la chambre qu'il occupait et qui cat arnée de son imoge. À la 
muison, se trouve une insc avec cetle niche — Quurtier du 
général Souworow, le 25 septembre 1799. — Depuis tent d'années, la 
de 
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le 26, on lui apprit, vers sept heures du matin, qu'Auf- 
fenberg descendait les pentes du Maderanerthal, se 
dirigeant sur Am-Steig ‘, où les cosaques de Pos- 
djsïeff venaient d'entrer. Ces cavaliers, affamés, 
trouvant les habitants du village occupés à distribuer 
du petit lait et du son aux porcs, s'emparèrent de 
cette provende qu'ils se mirent à dévorer glouton- 
nement ?. Auffenberg et Miloradowitch réquisition- 
nèrent les porcs, mais cela ne pouvait suffire à 
apaiser la faim de 6.000 hommes. 

Par Auffenberg, accablé de reproches pour avoir 
rétrogradé le 25 et fait manquer la prise des troupes 
de Lecourbe, Souvarow apprend que le corps d'in- 
vasion trouverait à Schwitz les Autrichiens victo- 
rieux. Cette nouvelle angmenta l'ardeur des alliés. 
La jonction entrevue ne pouvant s'opérer qu'en 
faisant diligence, on se préparait à quitter aussitôt 
Am-Steig. Rosenberg manœuvrait pour s'emparer des 
hauteurs du Zwinguri; il pouvait réussir au second 
assaut et voyait, de la plate-forme d'un mamelon, 
les Français marcher en pelotons serrés dans le val 
qui s’élargit successivement jusque devant Erstfeld. 

C’est sur ce point, dans le boyau d'un défilé long 
de 500 mètres, avenue serrée par des murailles très 
hautes, que Lecourbe aurait pu, en résistant pen- 
dant trois ou quatre jours à toutes les attaques de 
l'ennemi, affamer les Austro-Russes qui se seraient 
trouvés contraints, après avoir épuisé leur courage 
et leurs munitions, de regagner l'Italie, si toutefois 
Gudin, accouru de la Furka, ne les avait pas forcés 
à demander quartier. Mais Lecourbe perdit la tête 
au milieu de si graves circonstances et se contenta 
d'occuper la rive gauche de la Reuss. Devant lui, 
Miloradowitch, bravant les coups de fusils, défilait 
rapidement sur la rive droite et pouvait déboucher, 
sans avoir perdu une minute, dans le Schächenthal. 


1. Cahier Finseau. 
2. Cahier Fresch, 
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A midi, l'infanterie russe occupait Altdorf 1. En 
même temps, deux bataillons du corps de Rosenberg 
occupaient Bürglen après en avoir chassé un poste 
français qui précipita sa marche vers Flüelen par 
un sentier très dangereux. 

Les princes Constantin et Italisky s'arrêtent dans 
Ober-Silenen, au-dessous d'Am-Steig. C'est là qu'un 
plateau pierreux porte la vieille tour carrée d’un 
ancien landaman d'Uri ?, quelques chalets rustiques 
et une petite église appelée les « Quatorze Infir- 
mités ». Ayant déjeuné dans le village 5, les deux 
princes se remirent en route vers midi. Ils trou- 
vèrent dans Erstfeld le régiment Gradisca placé en 
bataille par Weirother et fortement engagé avec les 
Français, car on se canonnait et se fusillait d’une 
rive du torrent à l’autre. Les instructions du colo- 
nel autrichien portaient qu’il prendrait le village, 
forcerait le pont, précipiterait sa marche dans le 
défilé d'Engelberg, irait à Stans, menacerait ou 
prendrait Lucerne. Pendant ce temps, à droite, 
appuyant le mouvement des Autrichiens, Derfelden 
grouperait le gros de son corps devant Attinghausen 
et pousserait des partis d’éclaireurs jusqu’à l'em- 
bouchure de la Reuss. 

La reconnaissance que fit Souvarow des positions 
de l'ennemi, les ordres donnés à ses lieutenants, l'at- 
tente d’un succès que sa gauche pouvait remporter, 
le sondage de la Reuss pour chercher un gué entre 
Erstfeld et Attinghausen, le retenaient pendant 
deux heures. 

Déjà, entre les montagnes, la lumière du jour 
diminuait, De gros nuages masquaient les cimes. 





4: Cahier Jauck, 

%. La tour d'Arnold de Ritter, Inndumnn d'Uri de 1291 à 19%, reste 
debout et danine l'église élevée au xt" siècle. Dans cette église, les quite 
torse saints qui ont lu réputation de guérir, chacun, une maladie, 
sont représentés en peintures murales. Souvarow la visita et y ft ses 
dévotions. 


3. Cahier Fresch. 
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Du lac des Quatre-Cantons le vent soufllait violent 
et glacial. Du pied d’un contrefort, le maréchal 

rcevait, dans un vaste cirque, ce qui restait 
d’Altdorf, brülé le 5 avril 1799 : six maisons et le 
chœur de l'église, sis au-dessous des ruines du 
couvent des Capucins autrefois élevé dans le Grüns- 
berg. Entre cette dernière montagne et le lac, Flüe- 
len était couché. C'était à la fois un poste de relais et 
un port important. Et, comme une seconde sentinelle 
placée au bord du lac, mais plus à gauche, Seedorf 
couvrait le premier plan du Gluscherb, ses maisons 
éparpillées autour du grand couvent des Bénédic- 
tives, s'étendaient dans les prairies ombragées de 
noyers jusqu'au Schloss ou Château Apro qui, 
entouré de murs crénelés et de fossés remplis 
d'eau, pouvait barrer, comme un fort difficile à 
prendre, le sentier d’Isenthal. 

A ce moment, Souvarow ne partageait point 
l'impatience de ses officiers qui auraient voulu 
s'élancer, au galop des chevaux, impatients aussi, 
dans le Schächenthal. 11 admirait à loisir l'aspect si 
étrange des montagnes et découvrait, par l'orifice 
d'une coupure, le panorama de Bürglen garnissant 
un plateau et barrant une assez large vallée. Lui indi- 
quant le chemin, Gamma passait le pont d’un tor- 
rent, marchait à l’ouest sur Altdorf'. A droite, 





1. « Lecourbe passa dans Altdorf vers midi, accompogné de quelques 
centaines de grenndiers, de 2 canons légers, de quelques mulets ch 
gés de munitions. Des tirailleurs russes le auivaient, mais 
décimés par une gréle de bulles, ils s'errétèrent, laissant le général 
rentrer l'un des derniers dans la tête do pont nouvellement faite de 
Seedorf, Bientôt après, le général Rosenberg à ln tête d'un nombreux 
état-mejor et accompagné par le chef de brigndo autrichien Auffenberg 
entra dans Altdorf. — Les Ruescs ne demunduient qu'une chose, c'était 
d'avoir de la nourriture, car il manquoient de tout, étaient exténués par 
des fatigues excessives. Même les officiers d'état-major demandèrent du 
paia dans les maisons devant lesquelles ils passèrent à cheval, — Le 
premier ordre donné par Rosonberg fut de faire descendre le drapeau 
rborer sur le plus haut 
rté lorsque le grand arbre de la 
Liberté ent été détruit dans l'inenndin d'Altdorf, Rosenberg ft descendre 
ce drapeau per un charpentier d'Alidorf nommé François Indergand. 
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dans les guérets, la queue du corps de Rosenberg 
se traînait. Le gros des troupes bivouaquait depuis 
une heure autour de l'arsenal du canton d'Uri, haut 
et large bâtiment isolé dans l’enceinte d'une masure 
carrée, à l'accès défendu par des murs garnis de 
lierre; bivouacs de la faim, car chaque homme 
réclamait des vivres qui, laissés au Gothard, ne 
pourraient arriver même au cours de la nuit. 

De Chattdorf à Altdorf, Souvarow se plut à jouer 
le rôle d'un archimandrite. Aux paysans accourus 
pour voir l'illustre capitaine, dont l'arrivée avait été 
annoncée par les soldats de Rosenberg, le maréchal 
donnait de la main des bénédictions en prononçant 
du latin. Où allait:il loger? Dans la maison de Stéphan 
Jauch, indiquait l’aide de camp Lawroffi. A l'entrée 
d'Altdorf, il descendait de cheval, s'avançait lente- 
ment, en bénissant toujours, jusqu’au milieu de l'an- 
cienne ville, et là il considérait l'emplacement d'une 
cité jadis florissante, que recouvraient des pierres 





Les Rusaex s'amnsérent à netlayer leurs meins noires de poudre nvec 
ce drugenu de soie, tricolore, Le vienx Thaëdes Schmid, président de 
le municipalité d'Atdorf, dut de nouvenu en qualité de landoman prendre 
18 hante direction des affaires. — À 6 heures du soir, Sonrarow accom- 
pugné de quelques centaines de cosaques et de beuucuup d'infanterie, 
fit son entrée à Altdorf duns une mise fantastique : il était en chemine 
avee une cumisole entr'ouverte, un pantlan ouvert aux côtés, tenant un 
fouet de cuir d'une main et donnant de l'autre an bénédiction du haut de 
san eheval ; il demanda le baiser de la paix à Schmid venu à sa rencontre 
et au vénéruble curé, le commissaire Ringold, il demanda lu bénédic- 
tion qu'il reçut en s'inclinunt pieusement. Ensuite il fit une harangue 
en mauvais allemand, se disant Le sauveur et le libérateur de la Suisse ; 
il demanda uu peuple de se lever en musee el de marcher uvee lui vers 
Zurich. — Souvarow s'installa dans la maison du lendoman, Stéphen 
Juuch, tandis que sn garde, torturée par une faim borible, établissait 
san enmp et ne dédaignait pas les choses le plus dégoñtantes. Les 
lduts retirèrent même des fasses des tannerics les peaux qu'ils 
découpérent et mangèrent sur les lieux incendiés d'Alldorf, qui peraie- 
sait brûler de nouveuu à cause des nombreux feux de bivouuc. » (Lusser. 
Pag. 189-190) 

1. La maïsan Jauch, que l'incendie du 5 avril 1799 av 
située duus Schttzengusse, au bout et à gauche. Dessus, une plaque de 
marbre blane porte cetle inscription en lrlires dorées : x Quartier des 
Gencralissimus Suworof — am 26 sept. 1799.» — Souvarow occupait 
les appartements du {°° étuge, que nous avons pu visiter. 
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noircies, des poutres à demi calcinées et des buis- 
sons poussés à travers les ruines. 

Le besoin qu'il éprouvait tout à coup d’être ren- 
seigné portait le maréchal à faire interroger les 
paysans parlant allemand. On leur demandait, sur 
le plus humble ton, si le bruit d’une victoire rem- 
portée par Korsakoff n’était pas arrivé jusqu'à eux. 
Souvarow posait la méme question au sous-préfet ! 
et ne recevait d’ailleurs, comme ses officiers, que 
des réponses vagues. 

Ce qui l'exaspéra, quand la nuit tombait, ce fut, 
contre son attente, l'absence d’une flottille qu'il 
croyait trouver à l'embouchure de la Reuss. Sans 
s'être rendu compte que les deux rives du Walder- 
see étaient au pouvoir des républicains, il demau- 
dait naïvement pourquoi Williams avait manqué 
au rendez-vous. Or, ne pouvant ni s'embarquer, 
ni passer l'Axenberg pour arriver rapidement à 
Schwitz, quoiqu'il y eût alors un sentier, difficile il 
est vrai, reliant Füelen à Brunnen ?, qu’allait faire 
l'armée russe? Foncer sur Seedorf, essayer de 
battre Lecourbe et s’écouler ensuite le long des 
sentiers d'Isenthal et d'Engelberg. Projet examiné, 
projet irréalisable puisque lous les efforts tentés le 
26 pour parvenir à ce but devaient échouer malgré 
l'emploi de troupes d’élite 5. 





3. Rüdle nu Directoire helvétique. — « Aldorf, 29 septembre, — Les 
Russes n'ont pas de plan. Leurs officiers sont moindres qu'un seul snl- 
dat français. Ils disent tous où ila veulent aller, mais ils sont diable- 
ment conrugeux. Mai, j'étais en nttendant resté ici. L'amour des citoyens 
m'avait retenu, eur si j'étais porti, il y aurai eu une terrible confusion. 
Les généraux russes el Souvorow (qui m'a fait l'honneur de m'erabras- 
ser mais suns me connnitre) demandaient que les eurés ct les mun 
paux les suivent avec tout le peuple contre les Français : mais ja dois 
dire à l'honneur des gens, que personne n'a suivi ce conseil. Ils ont beeu- 
coup pillé, » (Actensummlung. ° vol, Page 151.) 

2. Renseignement communiqué par M. l'abbé Denier. 

3. « Lecourbe occapait les montagnes ou delà de la Reuss sur la côte 
occidentale des Quutre-Cantons. La libre navigation du lue, des moyens 
de transport suffisants, sa commaniention avec Unterwalden et avec 
sis assnraient au retraite et la position de son arrière-garde derrière le 
pont de Scedorf lui donnait encore un uir menaçant. Les Russes paru 
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N'ayant pas reçu la lettre du colonel Rovera, qui 
lui indiquait un chemin de montagne !, Souvarow 
faisait, selon son habitude, entendre les plaintes 
les plns vives contre ses alliés. 

« — Mes troupes ont été dirigées, par la perfidie 
autrichienne, au fond d’un cirque qui sera peut-être 
à tous notre tombeau ». 

Il prodiguait ses blasphèmes : au Conseil Aulique, 
à l'archiduc Cherles, à M. de Mélas. IL criait devant 
Weirother humilié ; puis, baissant la voix, il deman- 
dait à l’Autrichien des conseils. Ensuite, s'adressant 
à Gamma, il Le priait de lui indiquer quels chemins, 
praticables à toutes les armes, conduisaient d'Altdorf 
àZurich. Mais, soit ignorance, soit surl'ordre du prince 
Constantin, Gamma n’indiquait point au maréchal 
le défilé de Klausen, aboutissant au Linthal supé- 
rieur, par où l'on pouvait, la distance étant de 46 
kilomètres, joindre Lincken en deux jours de marche; 
il n'indiquait que la coupure du Kinzig-pass qui ne 
présenterait pas, croyait-on, d'insurmontables diffi- 
cultés au corps de bataille. 

Cependant, les troupes étaient déjà fort éprouvées 
par une marche de six jours dans les Alpes. Le roc 
avait usé les souliers. Les uniformes, qui n'avaient 
pas été remis en état depuis le départ d'Asti, ces 
uniformes tant de fois trempés par la pluie, souillés 
la nuit par la boue des marécages, commencaient à 
être des lambeaux. La vermine habitait le linge de 
corps, qu'on n'avait pas le temps ni de changer ni 
de laver. Les coiffes des shakos et des mitres, rétré- 





rent mépriser cet adversaire et Le laissèrent maître d'un poste d'où 
H pouvait inquiéter tous loura mouvements. » (Archidue Charles. 
Page 336). 

1. « Souvarow, arrivé À Altdorf, avait le projet de passer par le lac 
des Quatre-Cantons. Je le &s prévenir par lettre du 6 neptembre, lettre 
écrite devant le neveu de Souvarow, Gortschakow, venu prévenir Kor. 
sakow et Hotse, qui fut expédié à Tortone, qu'il ne pourrait gagner 
Schwita que pur le Schächenthal et renoncer au projet de débarquer à 
Lucerne en s'emberquant à Flüelen ou à Stanx Stalt. » (Mémoirer de Ro 
vera, 2 vol, Page 289.) 
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cies par l'humidité, blessaient la tête. Fusils et 
baïonnettes étaient rouillés, car tout ingrédient 
manquait pour les nettoyer. Toutefois, l'énergie que 
possède l'homme du Nord le sauvait, au milieu des 
plus dures épreuves, de ce désespoir qui eùt accablé 
et perdu peut-être d'autres soldais. 

La faim se faisait sentir. Les 8,000 rations de pain 
prises à Andermatt, dans un magasin français, n'a- 
vaient pu satisfaire 25,000 bouches: deux bataillons 
avaient suffi pour dévorer les vivres trouvés à Altdorf, 
et le feu de trois canonnières françaises empéchait 
de saisir les subsistances entassées à Flüelen, si 
bien que les divisions Rosenberg et Derfelden, affa- 
mées et transies, allumaient des feux sans songer 
à monter leurs cuisines. Devant ces feux, des hommes 
accroupis allaient rester plongés en de profondesrève- 
ries pendant que Souvarow écrivait, non sans vérité, 
au ezar, qu'il se trouvait « dans le royaume de 
lépouvante ‘ ». 

L’état-major se plut à ordonner des réquisitions qui 
ne procurèrent que quinze bœufs, mais pas un sac de 
farine, pas une once de pain, l'habitant lui-même 
mourant de faim. À ce moment, montrant une loua- 
ble abnégation, les officiers abandonnèrent leur part 
de viande aux malades, 

Aussi, les princes Constantin et Italisky ne 
reçurent-ils de leurs hôtes qu'un maigre diner. 
Dans une chambre ornée de boiseries et de meubles 
fort anciens, le maréchal dormit peu. Il put entendre 
distinctement, lorsque le vent secouait les sapins 


1. « Dane ce royaume de l'épouvante, à chaque pas #'onvraient à câté 
de nous des abimes comme des tombes qui nous atlendaient. Des nuits 

mbres dans les nuées, des tonnerres qui ne se Laisaient pas, les pluies, 
les brouillards, le bruit des cataractes, le fracas des avalanches, énor- 
mes masses de roches et de glaces qui se précipitaient des hauteurs, les 
torrents qui entrainaient parfois les hommes el Les chevaux dans l'abime, 
le Saint-Gothard, ce colosse qui voit passer les nanges au-dessous de lui, 
nous avons tout surmonté, et, dans des Jieux inaccessibles, l'ennemi n'a 
pos lenu devant nous. » (Hätoire de la Rueir, per À. ombaud, 
Page 520.) 
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du Grünsberg, la rumeur énorme de son armée qui 
veillait, attendant toujours le convoi des vivres. Le 
27, à deux heures du matin, la neige tomba, couvrant 
la vallée d'une légère couche blanche, puis le vent, 
resté longtemps à Pouest, tourna au nord et devint 
très froid. Bientôt, sur les chemins, résonnèrent 
les pas des régiments qui descendaient d’Erstfeld, 
où la fusillade s’allumait de nouveau, à l'aube !. 

À dix-huit kilomètres de Schwitz, Souvarow 
écouta, comme le jour grandissait, si le eanon ne re- 
tentissait pas dans la montagne voisine, ce qui eût 
signalé aux Russes la marche de Hotze; mais il n'e- 
tendit que le canon du général Lecourbe tirant du 
pont de la Reuss sur le 1* bataillon de Rosenberg, 
qui s’obstinait à marcher sur Flüelen. 

Le besoin d’avoir des nouvelles de ses alliés et la 
crainte de se trouver enfermé, s'il ne manœuvrait 
pas rapidement à travers les Alpes, entre Am-Steig 
et Bürglen, le portèrent à donner, aux généraux qui 
l'entouraient, des renseignements qu'il fit suivre de 
quelques ordres brefs : 

« Deux sotnias des cosaques de Posdjaïeff sont par- 
ties, à six heures, à destination de la Muota. Le corps 
de Son Excellence le prince Bagration suit de près 
cette cavalerie. Derrière, la brigade Auffenberg et 
tout notre centre défileront à gauche d'Alidorf. Le 
convoi qui descend maintenant du Gothard sera 
parqué entre Bürglen et Trudelingen; il sera cou- 
vert contre toute agression par l'arrière-garde com- 
mandée par Rosenberg. A tout prix nous rejoin- 
drons Lincken ». 

Comme il s'occupait des moindres détails du ser- 
vice d'état-major, M. de Varicourt, parlant en sage 
conseiller , lui fit remarquer que le chemin indiqué 
aux troupes n'était accessible, pendant la belle sai- 





1 





jahier Frans Müller. Page 2. — Franz ct Johenn Müller, originaires 
d'Altdorf suivirent; le premier Bagration, le second Souvarow à travers le 
Kinzig, le Ragel et le Panix. Plus tard, ils notèrent sur ua registre ce 
qu'ils avaient vu et entendu. 
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son, qu'aux chasseurs de chamois, qu'au lieu d'aller 
à l'aventure, il serait plus prudent et surtout plus 
facile d'abandonner le Schächenthal, déjà ruiné, de 
remonter en toute hâte la Reuss et le défilé du 
Maderanerthal afin de déboucher, en quarante-huit 
heures, dans la vallée du Rhin antérieur, où les 
Autrichiens avaient réuni des approvisionnements 
et des forces importantes; de plus, l'émigré pré- 
voyait que Lecourbe, dont chacun s'exagérait les 
forces !, ne manquerait pas d’assaillir l'arrière-garde 
russe lorsque la troupe défilerait dans le Kinzig- 
pass; et, certainement le convoi, sans lequel on ne 
pourrait pas vivre deux jours à la Muota, tomberait 
aux mains des Francais. 

Ces sages conseils furent repoussés par Souvarow ; 
sa sotte présomption le portait à traiter de si pru- 
dentes considérations de pusillanimité. Pouvait-il, 
d'ailleurs, après s'être avancé si loin, rétrograder ? 
Pouvait-il montrer sa peur de quelques bataillons ré- 
publicains en exécutant, vers Dissentis, une sorte de 
retraite ? Alors, l'ironie des Autrichiens s'exercerait 
de nouveau contre lui. Mème aux yeux des Russes, 
qui l'idolétraient encore, il perdrait d'un coup son 
prestige d'homme invincible. 

Il faut dire qu'à ce moment son orgueil le poussait 
vers l'abime; et, dans un gouffre où allaient fondre 
tant de bataillons, il entrainait presque inconsciem- 
ment son armée et jusqu’au prince Constantin, com- 
plice de cette folle équipée. 

Souvarow ne se met en route que le 27 septembre, à 
neuf heures du matin ?., Un mulet le porte dans le che- 
min raboteux du Schächenthal. Formant des plans, 
il se hâte d'avancer. Le fier moscovite se compare à 
César qui franchissait les Alpes en plein hiver, et, 





1. Les Russes évaluaient à 6.000 hommes les forces de Lecourb 
lonnées d'Erstfeld à la tête de pont de Seedorf. Le 
que 1.550 fantassins, 25 cavaliers et # pièces de canon. 
. Cahier Müller. Page 3. 
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comme l'illustre Romain, il espère saisir la victoire 
au delà des monts. 

Devant l'arsenal du canton d'Uri, le chemin tour- 
nait à gauche et s'élevait, par une pente douce, 
entre des noyers, jusqu'à une grande maison oceu- 
pée par les généraux. Du seuil, on voyait parfaite- 
ment de Bürglen, qui couronne un ressaut de terrain : 
la vieille tour carrée, un musée maintenant; l'é- 
glise, . dont le clocher est très ancien; le front de 
chalets noirs formant un pittoresque tableau qui, 
pour l'instant, n’intéressait point le maréchal. 

Il passait le pont en bois du Schächen, gravissait 
un chemin très abrupt et la crête d'un des dos 
d'âne escaladée, il tournait à droite, longeait une 
antique maison, basse, au toit plat, aux murs épais, 
logis transformé en chapelle au xvi* siècle. Devant 
la grille, Gamma se signait et il indiquait : 

« — La maison de notre grand Guillaume Tell. » 

Sans avoir répondu à Gamma, le maréchal faisait 
accélérer l'allure de sa mule. Sur la place publique, 
il rejoignait le prince Constantin qui avait logé chez 
un paysan !. Sorti de Bürglen, son attention se por- 
tait sur les soldats couchés, en groupe, le long du 
chemin. 11 ordonnait aux officiers d’user de répres- 
sions énergiques pour que la siipins fût rigou- 
reusement observée et passait rapidement, dans le 
long et étroit Schächenthal, entre les piliers des 
montagnes dont les sommets sont déjà, en septem- 
bre, blancs de neige. 

Le ciel s'était voilé dès le matin. Des nuages gris 
tombait un fin grésil qui transperçait de froid les 
cavaliers. La terre s’en couvrait comme d'un man- 
teau, qui devait rappeler aux Russes leurs steppes 
glacées. D'épaisses colonnes traversaient lentement 
ce paysage, au milieu duquel les grondements du 
torrent dominaient tous les autres bruits ; elles s'é- 
cartaient du chemin caillouteux à l'approche d’un 


1. Lusser. Page 191. 
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escadron composé des princes Italisky et Constan- 
tin, de quatre généraux, du trésorier Trotcherko, 
de dix ofliciers d'état-major, de dix-huit guides ou 
domestiques et de quelques cosaques. 

Et Souvarow criait aux soldats courbés sous le poids 
du havresac, ou son familier bonjour ou des injures 
s'ils paraissaient céder aux fatigues. À quelques-uns 
assez hardis pour lui demander du pain, il répondit : 
« Que le soir peut-être le lendemain sûrement, la 
troupe aurait rejoint Lincken ; qu’alors les épreuves 
seraient terminées pour les soldats du czar qui 
sauraient de nouveau marquer chacune de leurs 
journées par un combat et par une victoire. » 

Lorsque le grand quartier général eut passé le 
Schâchen à Loreto, dans le défilé qui s’allonge, 
étroit et sombre, jusqu’aux chalets de Trudelingen, 
ce fut Gamma qui apprit d'un berger qu’une grande 
bataille avait, l’avant-veille, été livrée devant Zurich; 
mais le résultat n'était pas connu du paysan. Souva- 
row préjugea que l'armée française, sorlie nuitam- 
ment de son camp, s'était heurtée aux régiments de 
Korsakoff et avait dû être repoussée. Aussi, dans 
son impatience d'arriver promptement sur les lieux 
du combat, il faisait encore hâter le pas de sa mule, 
quoiqu’on suivit un chemin malaisé. 

A quatre kilomètres de Bürglen, à gauche de la 
route du Klausen, commence le sentier ou fussweg 
du Kinzig, qui s'élève d’abord au sud-est, entre les 
pâturages tapissant un contrefort. Large de cinq pieds, 
il est traversé à son premier plan par un ruisseau. 
On ne peut, faute d'espace, masser des troupes à 
l'entrée, car tout recul conduirait dans l'estuaire, 
pavé de rochers, du Schächen. 

Les cosaques, toujours intrépides et trois bataillons 
d'infanterie avaient passé, laissant des traces !. Sous 





1. D'après le récit d'un poysan, Mattli, témoin oculaire, des cosaques 
s'avancèrent jusqu'à Spiringen et de là, par Gertschwyier, ils remon- 
tèrent un sentier périlleux aboutissant au Kinsig-Kulm, sans être des- 
cendus de cheval. 
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le ciel éclairci avant midi, on ne voyait d’en bas, 
que les premiers contreforts de la montagne, cou- 
verts de sapins et de noyers jusqu'au bord d’une 
prairie, Du pâturage et des chalets isolés, le paysan 
avait éloigné, en apercevant des troupes, ce qui lui 
restait de bestiaux ; il avait aussi caché ses vivres 
et se dérobait aux servitudes. 

Souvarow arrètait l'état-major au deuxième tour- 
nant du sentier, point qui domine Spiringen. Là, il 
faisait donner aux pontonniers l'ordre d'ouvrir un 
chemin large de six pieds; faute de quoi, la cavalerie 
régulière et les bêtes de somme ne pourraient effec- 
tner l'ascension sans causer en maints endroits, 
le sentier se resserrait, un encombrement, qu'il 
fallait éviter à tout prix pour prévenir les relards 
dans le mouvement général. 

Bagration, revenu sur ses pas après avoir exécuté 
une partie des ordres reçus le matin, recevait alors 
de nouvelles instructions et repartait, accompagné 
cette fois du prince Constantin dont la présence 
devait, on l'espérait du moins, encourager l’avant- 
garde qui gravissait,au milieu de tant de difficultés, 
l'abrupt chemin conduisant aux sommets que recou- 
vrait la neige. 

Devant les soldats du centre, le maréchal descen- 
dit de mulet. Quittant son sabre, prenant un bâton, 
il monta d’un pas rapide entre les cosaques de 
l’escorte. Il parut s’égayer au bout d’un instant et 
demanda aux hommes qui l'entouraient de chanter. 

Le long des sapinières, les grenadiers chantèrent, 
de ces mêmes voix qui, un instant avant, réclamaient 
du pain ; ils chantèrent la gloire du czar et le 
triomphe éclatant de ses armées ! 

Au milieu des difficultés que rencontrait la troupe, 
des escouades s'enfoncèrent sans avoir hésité dans 
la boue, puis elles escaladèrent des pentes très 
roides sur les pièces de bois qui pavaient le sen- 
tier traversant, par là, les nappes d'eau sorties 
de sources invisibles. Placés hors du rang, exécu- 
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teurs impitoyables d’une discipline de fer, les ser- 
gents poussaient quelques soldats éclopés sur la 
lisière du chemin et leur ordonnaient de ne pas 
bouger en attendant l'ambulance. De loin en loin 
ces malheureux formaient des groupes qui déplo- 
raient tout bas leur misérable sort. 

Mais si l'infanterie s’acquiltait passivement d’une 
tâche surhumaine, les cosaques démontés, tous 
fâchés d'aller à pied, et se montrant parfois inquiets 
dans le dédale des vallons, criaient au maréchal, 
dans l'idiome de leur tribu : 

« — Où nous conduis-tu, petit père Souyarow ? » 

Il leur répondait : 

« — À la gloire ! » 

Quelque bonne contenance qu'ils  voulussent 
montrer aux yeux de Souvarow, à chaque arrêt, 
grenadiers et mousquetaires se trouvaient plus 
affaiblis. Le ventre creux, la bouche pleine de fièvre, 
leurs jambes fléchissaient toujours au moment de 
repartir. La dure discipline les contraignait cepen- 
dant à se remettre en marche, car un murmure, un 
mot de protestation devaient, suivant le code mili- 
taire, être punis de la mort. 

Des hommes se mettaient à prier tout haut, comme 
si le Dieu des armées, imploré, pouvait à l'instant 
réparer leurs forces. D'autres, les impénitents, 
blasphémaient, mais tout bas, car le sergent prêtait 
l'oreille, et sa baguette de fer était toujours prête 
aux rudes répressions. 

Pendant les arrêts, chacun regardant derrière soi 
le chemin parcouru, apercevait, comme un gouffre 
immense, la vallée du Schächenthal,dans laquelle la 
couverture de grésil avait fondu. Qui levait les yeux 
sur le front de handière, ne voyait qu'un bout de 
la pente ou bien des nuages tout eflilochés voilant 
de leurs draperies blanches ét mobiles d’énormes 
rochers. On reprenait la marche au son du tambour 
qui éveillait dans les gorges de sourds échos. De 
nouveau les lances et les baïonnettes s’échelon- 
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naient, gravissant lentement le flanc de la montagne. 

Un bataillon fléchissait-il, que Souvarow s'arrètait 
un moment pour lui adresser des paroles de reproches. 
Après avoir promené son dur regard sur des hom- 
mes épuisés physiquement, sa voix, qu'il savait 
rendre grave, répétait dix fois que l'armée russe 
trouverait à Schwitz, but de cette marche forcée, 
et des magasins remplis de vivres, et des alliés, et la 
victoire enfin. 

Dur à lui-même, il ne souffrait point que son 
état-major se plaignit. Si, à bout de souffle, Souva- 
row s'arrétait un instant et se reposait, devant 
létonnement de ses aides de camp, le maréchal 
sentait le besoin d’invoquer une excuse; alors, il 
prétextait son désir d'admirer la grandiose et terri- 
fiante beauté du paysage alpestre. 

Impitoyable envers les tratnards, il écartait à 
coups de bâton ceux qui encombraient le sentier. 
À des mousquetaires se déchargeant de leur havresac, 
pour l’abandonner, le maréchal criait : 

« — Que faites-vous ? Vous n'êtes donc plus les 
soldats de notre ezar ? » 

A des chasseurs qui osaient demander du repos, 
une longue halte : 

« — Comme vous, j'ai faim, j'ai soif. Est-ce que 
cela peut m'arrêter ? » 

Comédien, il dansait ; et, de voir ce vieillard sau- 
tiller, cela faisait rire les moujiks. La sueur inon- 
dait ses tempes couvertes de cheveux gris pendant 
que le froid glaçait sa main droite serrée, presque 
crispée, sur le pommeau d'une canne. 

C’est ainsi qu'il franchissait, grandi encore par un 
courage surhumain, sa première étape dans l'adver- 
sité où il allait, plus héroïque qu'à Outchakoff, meil- 
leur tacticien qu'en Italie, mériter le respect de ses 
adversaires, provoquer l'admiration de Massena, 
étonner les Autrichiens et sortir de l’abime dans 
lequel tout autre capitaine eût abandonné et laissé 
périr une armée qui subirait les pires épreuves. 





oogle 


DE GÜSCHENEN À LA MUOTA as 


Le sentier du Kinzig-pass, qui déroule à travers 
prés et névés, depuis la vallée du Schächenthal jus- 
qu’à mi-eôte, un ruban long de 2,000 mètres. et sur 
lequel les pentes varient de dix à trente centimètres 
par mètre, aboutit à la plate-forme arrondie d’une 
arête calcaire, carrefour de l'Ebnetagg, sorte d’obser- 
vatoire d'où la vue monte, si l’on regarde au sud, à 
Yéchine puissante et bizarrement taillée du Rosstock, 
qui élève sa masse formidable à une altitude de 
5,000 pieds, dans la région des neiges éternelles. 
Le regard découvre aussi, mais à l’est, l'épaisse 
muraille du Kinzig-Kulm, ligne d'agrestes rochers 
où l'usure du temps s'est imprimée profondément. 

Arrêté sur ce mamelon, le touriste: n'aperçoit 
point de coupure dans la montagne dressant devant 
lui son énorme saillie. Où pourratil passer? Il 
est assourdi par le bruit des sources qui, filtrant 
des rochers, s'écoulent à travers les pâturages sans 
s’y creuser un lit, y forment des nappes éblouis- 
santes aux rayons du soleil. Jusqu'à cette hauteur, 
le montagnard habite pendant l'été de noirs chalets. 
Au nord, un bois touffu de hètres et de sapins borde 
le mamelon. Sur la lisière, le sentier est tracé et 
décrit plus loin, à gauche, un demi-arc de cercle, 
puis il descend vers l’ouest au milieu d'un cirque 
tout pavé d'éboulis, et aboutit aux berges escar- 
pées d’un torrent large de six mètres et profond de 
deux pieds; torrent qu'on passe à gué, pour gagner 
la rive gauche bordée d’un bois épais. Hors du bois, 
le voyageur chemine vers une ferme carrée. De là, 
le sentier bifurque à gauche, gravit une pente très 
abrupte, escalade enfin le plan supérieur de la mon- 
tagne !. , 

A l’arrivée de Souvarow devant la ferme carrée, 
déjà les cosaques de Posdjaïeff avaient traversé la 
gorge sur leurs petits chevaux, sans accident ; déjà, 


1. Reconnaissance faits sur le terrain, les 16 septembre 1899 et 
4 août 1903. 
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2,000 hommes des troupes conduites par le prince 
Bagration, ayant franchi le massif du Wysenboden, 
se groupaient par compagnies le long des plates-for- 
mes du Kulm. Déjà, une batterie d'artillerie, canons, 
affüts et munitions à dos de mulet, touchait aux der- 
nières pentes; surprenante marche qui ne laissa 
pas d'étonner les montagnards. 

Gamma, donnant le bras au maréchal, l'entrainait 
vers un ressaut très abrupt, au bout duquel la neige 
recouvrait le sol. D'une épaisseur de quelques cen- 
timètres sur le bord, la botte l'écrasait; mais plus 
loin, il y en avait un pied, puis bientôt deux, formant 
obstacle. 

On se représentera les diflicultés de l'ascension 
par cette indication: de la ferme carrée bâtie à 
1,600 mètres d'altitude, pour arriver au sommet du 
Kinzig, une pente de 470 mètres s'étend sur un 
sentier ayant, en longueur, 1,200 toises environ. 

Dans œtte région, un fin brouillard enveloppait 
l'état-major et l'escorte d’un nuage si épais, que les 
pontonniers, chargés d'ouvrir la marche, s’arrêtaient 
bientôt, ne sachant plus s'orienter. Gamma et 
Müller se portaient seuls en avant, et se courbant à 
chaque pas, ils cherchaient les traces laissées par 
les troupes ayant précédé le grand quartier général. 
Le brouillard, que poussait un vent d’est, mouillait 
les manteaux qui se chargeaient, le froid étant très 
vif, de plaques de glace. Aussi, à terre, s'était formé 
un verglas sur lequel les officiers avançaient diffici- 
lement et glissaient souvent. Plusieurs se blessèrent. 
Toutefois, si près du maréchal, aucun n'osait se 
plaindre de la tâche surhumaine qu’on lui imposait. 
Au bout d'un quart d'heure, après le passage de 
vagues clartés jaunâtres, la bande de nuages se 
déchirait tout à coup. La lumière surgissait crue et 
bleue dans un paysage chaotique n'ayant, pour 
bornes, devant les soldats haletants, que d'énormes 
rochers. Enfin, à trois heures du soir, Souvarow attei- 
gnait le pied énorme du Kulm et s’arrétait pendant 
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quelques minutes devant un roc blanc qui se dresse 
à pic vers la cime !. 

A cette hauteur, des hommes fatigués peuvent 
subir le vertige, tant le vide leur apparait béant. 
L'œil étonné plonge jusqu'au fond des abtmes. Les 
champs de neige apparaissent interminables. Une 
sensation de crainte vous traverse. On hésite même 
à se remettre en route. 

Les Russes, affamés, mouraient aussi de soif dans 
la chaleur d'une fièvre ardente ; or, ils ne pouvaient 
apaiser cette soif qu'en sucant des boulettes de 
neige ou des morceaux de glace. 

Quand le sentier, suivi jusque-là par les chevriers 
et les chasseurs de chamois, eut été élargi par les 
pontonniers, Souvarow monta vers le sommet du 
Kinzig et arriva sans accident au point culminant. 

C'est, en haut, une plate-forme un peu déclive au 
nord-est, se dressant entre deux vallons et soutenue 
par d’âpres murailles. Plateau inculte, au centre 
duquel on remarque une pierre plate servant de pié- 
destal à une croix. Les montagnards prétendent 
qu’en ce lieu, sur cette pierre propre à servir d’au- 
tel, aux temps préhistoriques, des prêtres procé- 
daient à des sacrifices. 

Le maréchal atteignait le Kulm, quand la voix du 
canon, longuement répercutée de gorge en gorge, 
des bases du Grünsberg sur les flancs du Rosstock, 
apportait à Souvarow la nouvelle qu’une bataille 
était engagée devant Altdorf. 

C'était Lecourbe qui attaquait Rosenberg. 

Du couvent de Seedorf, le divisionnaire français 
apercevait les régiments russes campés sous Bür- 
glen. Un batelier de Flüelen lui annonçait ce ven- 
dredi, à onze heures du matin, que le gros de l'armée 
moscovite défilait dans le Schächenthal, si vite, que 


1, Sur le roc on a gravé cette inscription : «+ Zur Eriunernng an den 
Uebergang des Runichen Heeres unter Führung des Gencralissimus 
Snworof 21 September 1799 ». 
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sa marche indiquait une retraite. Aussitôt, Lecourbe 
renait la résolution de harceler l'ennemi; d’ailleurs, 
le désir qu’il avait depuis deux jours de saisir son 
convoi pour assurer le ravitaillement de ses soldats, 
l'aiguillonnait plus vivement. Il se portait au pont 
de Seedorf!, faisait atteler une batterie de 8 pièces 
lorsqu'un aide de camp lui apporta la nouvelle que 
l'arrière-garde ennemie se préparait à rétablir au 
moyen de madriers le pont d’Erstfeld détruit la 
veille, sans doute dans le but d'occuper l'Engel- 
berg. De ce côté, le général envoyait deux pièces 
d'artillerie qui allaient soutenir par un feu très vif 
l'action d'un bataillon de la 38° 2. Et, une diversion 
étant devenue nécessaire, la gauche française pas- 
sait la Reuss, éloignait du rivage les vedettes enne- 
mies, traversait au pas ordinaire un large rideau de 
prairies, bombardait un camp établi au sud d’Alt- 
dorf, puis, 400 hommes de la 76°, — électrisés par 
la nouvelle qu'apportait Fridolin, d’une victoire 
remportée devant Zurich, — balayaient tout le 
terrain ouvert entre Flüelen et l’arsenal, barraient 
la vallée du Schächenthal, ramassaient des trophées 
et regardaient vers Chattdorf quelle troupe s'avan- 
çait contre eux. 

Les bataillons du régiment Fertch, chargés de 
couvrir le gros des Austro-Russes, d'accompagner 
le convoi, et qu'une fusillade très meurtrière forçait 
à abandonner les environs d'Erstfeld, arrivèrent à 
cinq heures devant Altdorf où Lecourbe avait pris 
position 5, Leur attaque pourtant très vive échouait 








1. Le pont de Seedarf, jeté sur la Reuss, à 400 mètres de son embou- 
chure, était en bois, long de 20 mètres, uyant deux archos appuyées sur 
un pilier : il a été démoli en 1880, remplacé par un pont en fer. I] y a, 
du pont à Seedorf, 400 mètres, et à Aldorf, 1,100 mètres. 

2. Aujourd'hui, il n'y. plus qu'un sentier difficilement praticable qui 
relie, per la rive gauche, Attinghausen à Erstfeld, le lorrent ayant 
gagné du terrain au pied de la montagne. Mai 799, on trouvait 
par là un chemin. (Reconnaissance faite le & eoût 1903, et indications 
fournies sur placo par M. l'abbé Denier.) 


3. Rapport de Rädle. 
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devant les hommes abrités dans des fossés. Par un 
long détour, derrière Chattdorf, ils se portaient à 
Bürglen où leur colonel appelait à son aide les régi- 
ments du centre : Mansuroff et Tyrtoff, puis des 
dragons à pied et des cosaques échelonnés devant 
Loreto. Or, ces masses d'hommes, à l'impulsion que 
donnèrent les chefs, bravant la mitraille française, 
gagnaient du terrain pied à pied, réoccupaient le 
camp d’Altdorf, les maisons, et enfin toute la rive 
droite de la Reuss, ce qui forçait Lecourbe à se 
retrancher encore, avec quelques compagnies, der- 
rière le pont de Seedorf qu'il franchirait le 30 pour 
rentrer de nouveau à Altdorf et y rester. 

Le bruit du canon, qui se répercute dans les 
montagnes, en singulières sonorités, avait eu pour 
premier effet de jeter la panique dans les régiments 
russes se trouvant déjà aux prises avec les diffi- 
cultés de l’ascension. Les chasseurs de Kaschkin 
précipitaient leur marche vers le bois du premier 
mamelon, dans l'espoir de trouver là un abri. 

Derrière ces troupes, la division Forster évacuait 
précipitamment Loreto. Dans la gorge étroite de Tru- 
delingen, des pelotons de ce corps s'écrasaient. Au 
delà, les mousquetaires de Walezky se débandaient. 

Jusqu'à l’arête du Kinzig une immense rumeur 
montait : 

« — Voilà les Français ! » 

Souvarow éprouva de la stupeur en voyant quelle 
épouvante dominait son armée ; il fut bientôt entouré 
d'officiers et de soldats apeurés ; et, pour rendre sa 
situation plus grave, des pentes de Lipplibühl un 
détachement des grenadiers de Kalmin rétrogradait 
vers le Kulm et annonçait que Massena, marchant 
à la tète de 20,000 hommes, venait d'entrer à Schwitz 
après avoir détruit les corps de Korsakoff, Hotze, 
Jellachich, et Lincken ; grave nouvelle apportée par 
un montagnard. 

Arrètée en tête, attaquée vivement à l'arrière- 
garde et se trouvant sans vivres dans la montagne, 
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que va devenir l’armée russe si le découragement 
vient paralyser ses moyens d'action ? C’est ce qu'on se 
demande à l'état-major. Aux yeux de Derfelden et 
de Fürster, la stratégie de Souvarow est en défaut, 
cette fois !. 

Ce fut là que Souvarow montra cette présence 
d'esprit qui lui avait valu en partie ses succès dans 
les guerres livrées aux Turcs. Dans une détresse 
où tout autre général eût perdu la tête, il se rappela 
soudain de quelles situations périlleuses il était 
sorti à Kinburn et à Rimnick, et c'étaient autant 
de glorieux souvenirs qui retrempaient son âme 
de guerrier. Aussi, chacun remarqua, lorsque les 
nouvelles devenaient plus alarmantes, que son visage 
était redevenu impassible. 

Haussé à la saillie d’un roc qui semblait servir de 
piédestal à sa gloire, Souvarow se croisait les bras 
et promenait un regard sévère sur ce troupeau 
d'hommes effarés. Un mot de lui commanda le silence. 
Un autre mot ordonna de reprendre la marche inter- 
rompue. Les plus rudes volontés plièrent sous sa 
volonté. Et, par six hommes de front, les bataillons 
recommencèrent un lent défilé, dans les champs 
de neige du Kinzig-Kulm ?. 


4. « C'est dans les horreurs de cette marche efruyante que se monifesta 
lu mauvaise disposition des opérations de Souvarow. Voulant déboucher 
dens le flene ct sur le revers de l'AÏbis sans être maitre de la naviga- 
tion sur le Lac des Quatre-Cuntons, il n'avait devant lui qu'un misérable 
sentier qui mène d'Altdorf à Schwitz à travers In montagne. Un tel 
passage, uniquement praliesble pour des chasseurs de chomois, n'est 
Sertainement pes propre à fuire arriver 20,000 hommes wur un point 
d'attaque où probablement ils trouveront l'ennemi prêt à les recevoir, 
son artillerie en place et ses moyens de défense préparés. » [Archidnc 
Charles. Puge 238.) 

2. Plusieurs historiens russes et allemands ont emprunté oux 
Mémoires den officiers myant servi Souvaraw dons cetle campagne, le 
fait uu moins curieux que le muréchal, en voyant ses soldats ellrayés 
par le bruit du canon de Lecourbe, fit éloler sur un rocher ses décora- 
tions et ses diamants, ponr les montrer ct dire : — a Vous voyez bien. 
mes enfants, que l'ennemi se trouve loin d'ici. Est-ce que, s'il en était 
autrement, votre général exposerait les richesses qu'il tient de la grande 
impératrice Catherine II, à la convoitise des Français ? » 

En montant le 16 septembro 1899, vers le Kinrig-Kalm, j'avais trop 
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Alors le jour touchait à son déclin dans l’apo- 
théose d’un soleil couchant. De rouges clartés sem- 
blaient rouler sur les cônes alpestres qu'elles habil- 
laient de pourpre. Le grand silence qui règne ordi- 
nairement dans les solitudes n'était troublé que par 
le cliquetis des armes d'une troupe éreintée, 
marchant téte basse vers l'inconnu. À gauche, le 
Rosstack apparaissait très large et sur sa cime gla- 
cée, le soleil lançait des flèches d’or. Plus bas, 
accrochée au versant septentrional du Kinzig, 
une forèt de sapins semblait flamber, et, bordant la 
sapinière, des prairies prenaient rapidement un ton 
de rouille. 

Derrière Souvarow, deux bataillons groupés ou plu- 
tôt très serrés sur l'échine du Kulm, gardaient 
l'immobilité qu'on observe à la parade. Le vent glacial 
sifflait autour d'eux. Et les aigles des shakos énormes 
des grenadiers si las, et les mitres pointues des 
mousquetaires harassés, et les larges baïonnettes 
fichées au bout des fusils, se trouvant en pleine 
lumière, étincelaient et renvoyaient jusqu’au fond 
des gorges des reflets de cuivre et d’acier, 

Quand le canon de Lecourbe cessa de se faire 
entendre, dans l'obscurité, les régiments russes 
s'arrêtaient et bivouaquaient. Par un sentier en 
casse-cou, pavé et bordé de noirs rochers, l'état- 
major descendait, aux lueurs d’une lanterne, le long 











présumé de mes connaissances alpestres pour le franchir sans guide 
Arrôté devant la ferme earrée, pur deux piods de neige, j'engügeai un 
grand garçon qui, se faisant précéder d'un chien, m'entraina sur le 
plan très ineliné du mont. Sur la plate-forme du Kulm, le guide se 
découvrit devant une petite eroix en bois plantée sur une large pierre 
appelée « Pierre des Diamants ». Interrogé, le paysan m'informe 
que, d'uprès une nouvelle transmise dans sa famille depuis trois géné. 
rations, le colonel Trotcherko ayant roulé, dans une crevasse, le soir du 
27 septembre, n'en fut retiré qu'à grande peine, La caisse contenant 
les décorations du muréchul étant fracassée el vuverte, on recueillait ce 
trésor. Pour vérifier si rien n'y manquait, Souvarow fit étaler les pièces 
sur celte pierre. Alors, des soldats ont pu dire: « Le maréchal ne 
craint pas les ennemis, puisqu'il montre ici ses diumants ». J'ai ente 

à Lipplisbahl le même récit. 
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du torrent Wängi, débouchait en file indienne dans 
un vallon s'étendant à la base même du Gampers- 
tock, s'arrétait dix minutes entre deux sources, pen- 
dant qu'un guide cherchait la voie et remontait à 
gauche, cette fois vers le sud, un plan très incliné, 
jusqu’au hameau de Kinzer, composé de huit chalets : 
logis d'été des bergers. Ces constructions basses, en 
planches, étaient posées sur d'énormes madriers et 
faites au revers d'un amas de rocs. Dans le chalet 
Anton, Souvarow trouvait du feu, du pain noir et un 
lit de bruyères !. 

A des troupes très éprouvées par le froid, on livrait 
deux chalets. Aux feux allumés dans le défilé, avec 
le bois des constructions, les soldats cuisaient en ga- 
lette quelques poignées d’une farine distribuée vers 
minuit à l'arrivée d’un convoi de vingt mulets partis 
le matin même du camp d'Altdorf. Après un aussi 
maigre repas, les Russes devenus frileux s’envelop- 
paient de leurs manteaux. Ils formaient des esvouades 
rôdant autour des derniers tisons, cherchant des 
abris au pied de chaque rocher, où des vétérans 
méme s’échouaient, se tassaient et s’accroupissaient 
sans dire mot les uns à côté des autres. 

Les hommes qui ne dormaient pas restaient transis 
et trouvaient, dans leur veille prolongée, que le jour 
tardait bien à venir. Enfin, les lueurs de l'aube 
pointaient, démasquant aux yeux des soldats la 
bizarre structure du Kinzerberg, un épais massif 
fermant l'horizon à l’est. 

Déjà Souvarow était en route. Ses cosaques avaient 
trouvé pendant la nuit un brancard sur lequel le 
maréchal refusa de se placer. Non seulement il vou- 
lait donner l'exemple du devoir aux soldats dont 
son état-major allait traverser les cantonnements, 
mais pour porter une chaise, quatre hommes devaient 
marcher de front et l’étroitesse du sentier, en vingt 
endroits, s'y opposait. Ayant repris son bâton, sa 


1. Müller. Page 5. 
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grande énergie réveillée, couvert d’un léger man- 
eau, Souvarow se dirigeait vers la Muota. 

Des chalets de Kinzer, toute la vallée du Grund 
étant enveloppée de brouillards, Souvarow allait 
rejoindre le chemin du Kulm. Il passait deux 
fois le torrent sur des ponts formés au moyen de 
branchages, suivait les zigzags que décrit le cours 
d’eau, et pouvait franchir non sans peine un éboulis 
de rochers avant d’entrer à Lipplisbühl où il passait 
de nouveau la Wängi pour dékler sur la rive droite, 
dans des prairies humides, entre des pins cente- 
naires. Pour la quatrième fois, il franchissait le 
torrent en amont d'Hürithal, village bâti au milieu 
d’une gorge, dans un site élevé, d'où la vue décou- 
vre le Muotathal. 

Ce fut à Hürithal que Souvarow trouva un camp 
russe établi derrière les chalets ; il y trouva aussi 
le courrier qui lui apportait des nouvelles du prince 
Bagration dont les troupes avaient quitté Bürglen, 
le 27, à sept heures du matin. 

Des cosaques de Posdjaieff, suivant deux guides 
du pays, ouvraient la marche du corps d'infanterie. 
C'était le propre régiment de Bagration. Des chas- 
seurs de Miller rejoignaient et renforçaient bientôt 
le corps d'avant-garde. 

On peut s'étonner de la rapidité de leur marche, 
car, dès midi, un premier échelon passait le Kulm 
et s'arrétait vers trois heures derrière Hürithal. Les 
princes Constantin et Bagration le rejoignaient quel- 
ques minutes plus tard ; le dernier donnait des 
instructions pour enlever ou repousser les postes 
français établis dans le Muotathal. Des renseigne- 
ments, obtenus d’un montagnard, in 
chefs de l'expédition qu'une compagnie d'infanterie 
républicaine se tenait depuis plusieurs jours, partie 
au couvent de Muota, partie au pied du Siebierenalp 
où commence le sentier de Glaris. Or, pour assurer 
la réussite du coup dé main à tenter, 200 chasseurs 
et une sotnia du régiment Systchoff étaient entraînés 
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par Bagration, dont l'audace savait électriser les 
lronpes. 

Passant la Wängi ou Hüribach, qui est large de 
vingt pieds au-dessous d'Hürithal, laissant à gauche 
le torrent qui bondit de cascade en cascade au pied 
même de la muraille alpestre, les cosaques s'enga- 
gèrent sous bois, dans un chemin ereux. Il n'en put 
passer que deux de front, entre les branches des 
hètres et des pins. 

De l'orée du bois, on domine un vaste panorama. 
La montagne forme sur ce point un pan coupé si 
roide que les piétons ne s'y hasardent pas sans dan- 
ger; le roc y est glissant et façonné en larges 
dalles. Fait incroyable, les cosaques descendirent la 
pente, à cheval, sans aucun accident. Arrivés aux 
chalets de Flügglen, ils prirent un temps de galop 
sur la rive gauche de la Muota et passèrent ce torrent 
à gué en face d’Illgau !. De ce village, remontant 
au nord, ces hardis cavaliers prirent part à l’action 
qu'engageait alors l'infanterie russe, 

L’infanterie russe avait passé à quatre heures du soir 








« Les cosaques sortirent du défilé au grand étonnement des chas- 
français laissés en observation sur la Muuta qui les prirent pour 
des voyageurs et dirent : que «étaient des eupueins qui, partis à pied 
revenaient à cheval, — Mais les cosaques les chargèrent et les rame- 
nérent jusqu'au village de Muota ». (Roveru. Puye 279.) 
Le journal de François Retschart, de Muota, indique l'arrivée des 
Russes à trois heures du soir. 
ant les troupes stutionnées à Schwita écrivait le 
het « En dragon qui «a trouvait an convent an 
nt de l'arrivée des Russes et qui manque 
quil y avait environ 200 hummes d'infanterie et 60 cavaliers ; ils arri- 
nt hier à 4 heures après-midi. L'ennemi est arrivé à Muttenthal 
par le ruisseau qui Lombe à lu Mucta, les chevaux étaient à la tôle de 
leur colonne. Veutrin veut qu'ils soient partis de la chapelle de Guil- 
11, mais je croix qu'ils ont traversé Ia montagne, La moitié 
d'une compagnie de la 76° était au couvent, l'autre moitié sur la route 
de Gluris. » (Arch. Guerre.) 
Labbesse du couvent, Waldburga Mobr éerit dans son Journal: « Le 
eplembre, à 3 heures du soir, sont senus d'Uri par lo eol environ 
10.000 Russes et 1 régiment autrichien, sous le commendement supé- 
rieur du général comte Sulvero, âgé de 70 ans et du prince Cañrden 
Constantin, » 
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le pont couvert jeté à droite de Flügglen, sur la 
Muota, qui est large de 60 mètres, mais peu profonde, 
comme un torrent. Jusqu'au village, à 800 mètres 
du passage, cette troupe marchait au pas de charge. 
Avant cinq heures, le combat était terminé. De l'effec- 
tif des républicains, 180 soldats, 57 furent tués ou 
blessés; trois cavaliers s’échappaient; les autres, ne 
pouvant s'ouvrir un passage, déposaient les armes. 
A six heures, les Moscovites, renforcés, portaient 
leurs avant-postes à [llgau et garnissaient la vallée 
de pelotons. 

Ce qu’on appelle le Muotathal s'étend réellement 
sur quatre lieues, de la rive septentrionale du lac 
des Quatre-Cantons à l'ouverture d’un vallon où coule 
le Risi. C’est une vallée ouverte au nord de 800 mètres 
en largeur et au centre de 1,500 environ; un beau 
pays où les habitants vivent du produit des pâtu- 
rages et de la récolte des poiriers. Leurs mœurs 
d'une grande douceur et une remarquable simplicité 
les rendent sympathiques. Sur une élévation du 
terrain, Muota se groupe à quelque distance d’une 
église fort ancienne dédiée à saint Sigismond et 
ornée de grandes fresques. Un important couvent, 
fondé en 1280, appartenant à l'ordre des Franciscai- 
nes de saint Joseph, s'élève à gauche du village, dans 
les prés et forme un épais quadrilatère de bâtisses, 
que domine le petit clocher d’une chapelle rustique !. 

Le 28 septembre, à sept heures du matin, Souvarow 
se présentait à la porte du couvent?. Auprès du 
prince Constantin, qui le suivait, se groupaient Les 
généraux d'origine allemande : Derfelden, Rebinder, 
Fürster. La révérende mère Waldburga Mohr, en 


1. Etudes du terrain faîtes les 16 et 17 septembre 189% et Je 21 juillet 
1902. 

2. Pour indiquer le séjour de Seuvuraw duns 1e pays, les ndmiratenra 
du meréchal ont fait placer cette inscription sur un chalet élevé à guu- 
che du chemin d'Hürithal : 

Suwarof 


17 20 
a 
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costume d’apparat et suivie de ses assistantes, sou- 
haitait la bienvenue au maréchal. L'aide de camp 
Lawroff remplissant les fonctions de fourrier, s'ar- 
rêtait au premier étage du bâtiment nord, dans la 
vaste salle dite du chapitre, où l'on pourrait tenir 
conseil autour d’une longue table; la pièce, lam- 
brissée et planchéiée, recevait son éclairage de quatre 
fenêtres qui s'ouvraient sur la prairie. Quant à la 
chambre réservée au maréchal, située à droite de 
la salle capitulaire, elle était meublée de deux petits 
lits en bois que recouvraient des rideaux blancs, d'une 
seule table de toilette, d'une armoire basse et carrée. 
Des deux fenêtres l’éclairant, la vue porte et sur la 
chapelle du monastère et sur Flügglen. 

Après avoir fait ses compliments de bienvenue, 
en allemand, la révérende mère annonçait à Souva- 
row les défaites subies par Korsakoff et Hotze, l'en- 
trée de Massena à Zurich et la marche rapide des 
colonnes françaises vers le Rhin. La religieuse 
tenait ces renseignements confidentiels d'un prêtre, 
un vieillard que les républicains avaient chassé 
de Zug. Cet homme, hébergé pendant la nuit pré- 
cédente au couvent, était parti vers Brunnen. Tou- 
tefois, la digne femme ne savait rien des manœuvres 
qu'avaient pu exéeuter Lincken et Jellachich. 

D'abord, le maréchal parut déconcerté. 11 serra 
les poings, grinça des dents, secoua la tête et frappa 
le seuil du couvent de son bâton de voyage. Puis, 
donnant tout à coup libre cours à sa colère, laissant 
percer ses ressentiments, il accusa encore les 
Autrichiens d'avoir à son égard commis une infime 
trahison. 

« — Je devais les rencontrer à Schwitz. Ils me 
devaient fournir des approvisionnements. Ces misé- 
rables sont en fuite! » 

C'étaient les expressions de Souvarow qui réunis- 
sait dans une complicité criminelle : Thugut, Mélas, 
Hotze et Lincken. Il ne prononçait point le nom de 
Korsakoff. — Plus tard, ces hommes éprouveraient 
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tout le ressentiment que pourrait lui dicier sa 
colère. 

Mais sa volonté, opiniâtre à surmonter toutes les 
difficultés que lui opposeraient et l'ennemi et les 
chemins difliciles, le rendit bientôt à lui-même. A 
un découragement passager succéda chez le vieillard 
nn accès de fatuité; dénouement habituel de ses 
crises. Aux gens de sa suite, il promit de se porter 
à la rencontre de Massena, d'écraser les troupes du 
général qui avaient pu vaincre Korsakoff. 

D'ailleurs, les projets qu'il allait former seraient 
examinés le soir dans un conseil de guerre; mais 
celte réunion fut, à la prière du prince Constantin, 
ajournée au lendemain. 

Pendant que, devant Iligau, l'infanterie de Bagra- 
tion se formait en corps de bataille pour arrêter 
l'offensive des Français, les régiments du centre 
continuaient à descendre d’Hürithal, La difficulté 
de se procurer des vivres suggéra au maréchal le 
projet d'imposer à toute l’armée un jour de jeûne, 
en prétextant la nécessité d'attirer sur elle les 
bénédictions de Dieu, ce qui donnerait aux mulets 
chargés de farine le temps d'arriver. 

Le colonel Lystchoff, conduisant ses cosaques, 
avait exploré le mont Pragel. Arrèté par les soldats 
de Molitor, battu et poursuivi à outrance, il rappor- 
tait la nouvelle qu'on ne parviendrait que très diff 
cilement à expulser l’ennerni du col. 

Des montagnards devaient compléter, dans la nuit 
du 28 au 29 septembre, les renseignements donnés 
le matin par l’abbesse : Lincken n’était pas arrivé à 
Glaris. Hotze avait suceombé dans le combat livré à 
Schännis. Korsakoff, ayant perdu ses drapeaux, ses 
canons, ses voitures et la moitié de l'effectif de son 





1. « On prétend que l'armée russe, dans le Muotathol, se trouvant 
privée de subeistances, le maréchal Souvarow fit ordonner par les 
popes qui l'arcampagnaient un jonr de jeûne qui fut religieusement 
observé et qui donna aux fournisseurs le temps de se procurer le néces- 
suire. » (Général Dufour. Particularités.) 
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corps, était réduit à implorer les secours de l’archi- 
duc Charles. Aux yeux de Souvarow, la défaite 
entrevue le matin se changeait en désastre; il 
envoyait aux généraux vaincus un ordre général : 

— « Monsieur, vous êtes responsable du moindre 
pas rétrograde que vous ferez encore. J'arrive et 
suis sur le point de réparer vos fautes. Je ne ferai 
point de grâce. Tenez ferme comme une muraille. » 

Inutile injonction adressée à des ofliciers que le 
sort avait accablés, et dont les soldats ne pourraient 
ressaisir la victoire, quelques grands efforts qu’ils 
pussent faire. 

On a rapporté que Souvarow passa une mauvaise 
nuit. À son orgueil blessé s'ajoutent encore des 
souffrances physiques. N'éprouvant point le besoin 
du sommeil, il demeura longtemps le front collé 
aux vitres de sa chambre, écoutant la rumeur de 
ses bataillons massés et couchés autour des bivouacs. 
Il invoqua la protection de saint Georges, se met- 
tant fort dévotement à genoux lorsque le chant des 
matines s'élevait de l'église du couvent. 

À l'aube, après avoir donné des ordres relativement 
au ravitaillement de sa troupe, Souvarow, vêtu de 
basin blanc, trainant une botte et une sandale, quittait 
son appartement, sautillait de marche en marche, 
visilait les bâtiments du monastère, s'arrètait lon- 
guement dans une chambre réservée aux blessés 
qu'il entourait cette fois de sollicitude. Envers les 
religieuses, il se montra très respectueux; il con- 
traignit sa suite à exécuter les génuflexions qu'il 
faisait devant les crucifix !. Aux officiers de service, 
on l’entendit recommander plusieurs fois: « Ména- 


1. Détails communiqués por l'abbesse du couvent de la Muota qui 
très dgée en 1899, avait bien connu l'une des religieuses entrée au 
couvent un siècle plus tôt, et tenuit d'elle des renscignements circons- 
lancés. Avee une purfuite bonue grüce, l'ubbesse me Gt visiter les 
appartements el me montra un portrait de Sourarow placé dans la salle 





du parloir. 
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gements à ce bon peuple helvétique {. » Sa prome- 
nade faite, ses ordres donnés, il s'enferma chez lui 
pour prier ou méditer ?. 

Avant dix heures, le conseil de guerre réuni 
dans la salle du chapitre. Tous les généraux russes, 
méme Rosenberg et Miloradowitch qui avaient leurs 
troupes dans la montagne entre le Kinzig-Kulm et 
Hürithal, y assistaient. L’inquiétude apparaissait 
chez plusieurs. Souvarow avait fait défendre à Auf- 
fenberg de paraitre, « voulant punir ainsi les Autri- 
chiens de leur trahison. » Weirother, admis comme 
chef d'état-major, allait entendre, portées contre 
François II et contre le baron Thugut, les plus vives 
accusations de félonie, lorsqu'il présentait une lettre 
de Lincken suppliant les Russes de le rejoindre devant 
Glaris #. 

Le conseil devait délibérer sur quatre points: 1° Atta- 
quer Schwitz où Massena avait établi son quartier 
général, disait-on; 2° reprendre la route d'Altdorf, 
recueillir le convoi, écraser Lecourbe et arriver 
au Rhin antérieur après avoir franchi l'Oberalp; 
3° déboucher rapidement par Einsiedeln à la pointe 
du lac de Zurich et couper en deux l'armée républi- 
caïine échelonnée de Bâle au Grimsel; 4° se porter 
sur Glris, rallier Lincken et Jellachich, pour des- 
cendre ensuite à grands pas les deux rives de la 
Linth, ou se porter à Sargans. 

La veille, Souvarow voulait qu'on manœuvrât pour 





1. « On avait dit àjSouvarow que af les Russes pillaient ou molestaient 
les Suisses, toute la nation se lèveroit contre eux et les exterminerait 
sans pitié; il les craignait… » (Müller, Page 9.) 

2. Le prince Bagration raconte dans ses Mémoires que, avant la réu- 
nion du conseil de guerre, il pul pénétrer chez le maréchal, l'entendre 
tenir de graves propos, sans avoir été ni vu ni entendu. Le fait est 
impossible, étant donné l'exiguité de la chombre. Conte pareil à celui 
imprimé dans les Memoires de Lowenstern, recueillis par M. Weil, où 
indiqué (t. T, p. 57 que ledit Lowenstern fut envoyé par KorsaLafl 
200 cosaques vers Souvarow qu'il joignit dans le Muotathal, quand 
Molitor gardait les routes et qu'il n'y evait derant los cosaques que 
des montagnes infrunehicaables 


3. Rapport de Lincken (Arch. Guerre, de Vienne. Pièce 9-80.) 
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assurer l'exécution du premier projet; son amour- 
propre le lui ordonnait; mais en quelques heures sa 
confiance dans le succès d'une pareille entreprise avait 
bien diminué. Massena, que l'état-major russe avait 
si souvent traité de « jacobin sans talents » se trou- 
vail tout à coup rehaussé dans son estime, entouré 
du prestige d'une grande victoire. Et lorsque, au 
début d'une délibération, quelques boyards deman- 
daient à marcher sur Paris, Souvarow calmait leur 
impuissante ardeur et déclarait : 

— « Que depuis le Pruth, l'armée russe ne s'était 
jamais trouvée dans une situation aussi périlleuse!. » 

Avertissement indiquant qu’il fallait renoncer à 
occuper Schwitz et Lucerne, De même, on abandon- 
nait le projet de retourner à Altdorf en apprenant que 
Lecourbe, renforcé par plusieurs bataillons, talon- 
nait de nouveau l’arrière-garde moscovite qu'il pou- 
vait détruire pour fermer ensuite pendant huit jours 
les allées du Schächenthal ? 

Ces projets écartés, le prince Constantin, qui por- 
tait le premier la parole, proposa de faire une 
marche vers Einsiedeln. Il avait, croit-on, le secret 
désir d’aller à Berne, rejoindre Labarpe son ancien 
professeur. 11 indiquait l'unique moyen de dévoncer- 
ter Massena posté à Schwitz, de s'ouvrir la route de 
Rapperswyl par où Korsakoff et l'oflicier rempla- 
gant [otze pourraient descendre. Une condescen- 
dance outrée envers le fils du ezar portait plusieurs 
généraux à soutenir ce projet que Souvarow com- 
battit, sous prétexte que l'armée se trouverait, une 
fois arrivée dans la métropole catholique, isolée 
entre plusieurs divisions françaises qu'un mot d'or- 














1. Histoire de la Russie, par un anonyme. Page 170. 


2. « 1H était impossible de revenir sur ses pas. On ne pouvoit avec un 
corps d'urmée épuisé de faim et de fatigue, disséminé sur une Inngue 
étendue, sans souliers, sans cavalerie, sans artillerie el sans munitions, 
se rixquer du côté de Schwitz, ayant entre soi et l'armée qu'on voulait 
rejvindre, l'armée victorieuse de l'ennemi. 11 fallait se porter sur W 
lenstadt. » (Cahier Finseau.) 
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dre aurait rallié avant que les Russes n'eussent pu 
s'assurer des chemins du lac de Zurich. 

D'ailleurs, on ne renoncerait point à l'offensive 
en franchissant le Pragel, puisqu'il faudrait déloger 
Molitor du col et emporter Glaris. Cette double opé- 
ration faite et Lincken dégagé, une nouvelle armée 
austro-russe se formerait au bord de la Linth. Puis, 
Jellachich et Petrasch remis en ligne et stimulés, 
Souvarow, qui voulait arriver à Bâle avant l'hiver, 
marcherait à grands pas, soit sur Utznach, soit sur 
Sargans Î. 

Tous ces calculs n'étaient pas d'un bon straté- 
giste. Les événements le prouveront plus tard. 

Le nouveau mouvement que les troupes devaient 
exécuter était réglé avant midi. Auffenberg recevait 
aussitôt l'ordre de marcher en tête et d'arriver le 
soir même au Klonthal. Placés à l'avant-garde, les 
Autrichiens devaient reconquérir l'estime de leurs 
compagnons d'armes. On le leur disait. À la suite 
d'Auffenberg, Souvarow faisait défiler la brigade 
Bagration, mais le 30 septembre, jour où il quittait 
lui-méme le couvent des Franciscaines pour se 
porter dans la montagne, alors que Massena s’ap- 
prochait d'Ibach. 


1. Texte de In décision prise par le conseil de guerre : « En exécution 
des services réglementaires (chapitre 11. Paragraphe 63), nous avons décidé 
à l'unanimité, — Après avoir attendu ici l'arrivée des mulets ot des 
chevaux chargés de provisions et reçu des nouvelles sürés el exactes 
de la catastrophe survenue nu licutenant-général Rimskoy-Korsukoff et 
ou général Hotze — nous avons décidé de marcher sur Glaris rt de 
continuer ensuite lu murche sur Sorgene pour atteindre notre but con- 
forme aux circonstances, c'est-d-dire de nous réunir aux généraux cités 
plus haut. — Nons avons des provisions pour 5 jours encore. Nous 
nous servirons de la moitié seulement, et avec ln plus stricle économie 
pour qu'elle sufôse perdant 10 jonrs. Nous remplacernns par du fromage 
et du beurre ce qui manquera. La fourniture de ces vivres sera assurée 
par le lientenant-colonel Trophinewski et le mujer Pelersun. On mettra 
3.000 duentx à lu disposition de Trophimowski.— Ont signé : Kamenski, 
prince Bagration, Rnrmowski, Miloradowitch, généraux-majors:; Rebine 
der, Forster, Schweikowski, généraux-lieutenants: André Rosenborg, 
général d'infanterie; Derfelden, général de cavalerie.» (Arch. russes des 
AB. Étrangères.) 
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MASSENA CONTRE SOUVAROW 


— Massena organise des 
colonnes volantes et se rend auprès de Lecourbe, — L'œuvre 
du chef de la 2° division. — Reconnaissanre poussée dans le 
Schächenthal. — Situation misérable des blessés russes. — 
Embarquement de la 67° à destination de Brunnen, Nouvel- 
les dispositions militaires prises à Schwitz. — Mortier attaque 
Rosenberg. — Combats livrés les 30 septembre et 1°* octobre, 
L'arrière-garde russe remporte des succès. — Rosenberg est 
rappelé à Glaris par Souvarow. — Les Russes exécutent leur 
retraite on bon ordre. — Description du Pragel. — Pertes 
subies par les cosaques et les mousquetaires 








Le général en chef de l'armée d'Helvétie ne s'était 
pas attardé à fêter la victoire remportée les 25 et 26 
septembre devant Zurich. Dès le 26, le soir, son 
ordinaire activité s'employait à réunir tous les appro- 
visionnements nécessaires à l'armée. Pour y parve- 
nir sûrement, des contributions en nature étaient 
exigées avec une brutalité qu’excusaient toutefois et 
la mauvaise volonté des Suisses à secourir leurs 
alliés et cette misère à laquelle les troupes franc: 
ses étaient en proie depuis si longtemps. Ces 
mesures prises, Massena allait se porter vers le 
Rhin quand lui parvint une grave nouvelle. 

« A peine la prise de Zurich, écritil au ministre 
de la guerre, me mettait à méme de réunir les for- 
ces qui avaient opéré sur la Limmat et sur la Linth 
et de poursuivre à outrance les armées battues, que 
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le général Lecourbe m'annonca l'arrivée de Souva- 
row à Altorf!. 

» Souvarow menaçait tout à la fois Lucerne, 
Schwitz et Glaris dans le temps que les corps antri- 
chiens de Jellachich et de Linken, réunis à une 
partie du corps autrichien de Hotze, marchaient sur 
nous par Keransée et la vallée d’Engi; la seule 
brigade du général Molitor occupait Glarus, le Lin- 
thal et les débouchés du Muthenthal. Je me décidai 
sur-le-champ à marcher en force sur ma droite à la 
rencontre de la nouvelle armée austro-russe qui m'y 
attaquait. Je laissai au général Ménard le comman- 
dement des 5°et 6* divisions et de toute la cavalerie, 
avec ordre de continuer jusqu'au Rhin la poursuite 
de l'ennemi. Je portai sur Schwytz la 4* division 
commandée par le général Mortier #, et sur Schoenis 
et Wesen la majeure partie de la 3° division dont je 
donnai le commandement au général Gazan3. J'or- 
donnai au général Soult de me suivre à Lucerne et à 
Altorf pour y remplacer dans le commandement de 
la 2 division, le général Lecourbe appelé à une 
autre destination. » 

Massena doit manœuvrer contre le général en chef 





1. « Pont de Scedorf, le 26 septembre. — Lecourbe au général en 
chef Massena, — J'ai été attaqué pur des forces supérieures et ÿ 
effectué me retraite sur les points indiqués, Huit bataillons ennemis, 
quatre Ausses et quatre Autrichiens sont devant moi et nous nous 
canonnons depuis — Envoyez bien vile des tranpes à Schwitz; 
Y'ennemi file par le Schückenthal et se rubattra sur le Muthenthal. Le 
lac est affreux et jo n'ai point de barques. Je liens encore les bords de 
la Reusa; les hommes échappés de la colanne du général Gudin m'os- 
surent qu'il m'a rien pu sauver; cependunt, un bataillon de grenadiers 
qu'il avait avec lui s'est pris aux cheveux avec les Russes » (Arch. 
Guerre.) 


2. La 4° division de l'armée du Danube était composée des : 50°, 59° 
et 108: de bataille, 1° régiment de dragons, 8: de chasseurs, 1 compa- 
gaie de pontonniers, Forte de 8,700 bommes, aux contréles, le 20 sep- 
tembre, elle n'en avait plus que 7,800 le 28. 

8. Division Soult : 25° demi-brigade légère, 86* 1° et 94° de bataille, 
7- régiment de hussurds, 107 chasseurs, 1 compagnie d'urtillerie, 1 com= 
pagnie de sapeurs. Sa force était, le 28 septembre, de 10,600 hammes, 
(arch. Guerre.) 

















Google 


EU LES CAMPAGNES DE 179 


de la coalition, employer toute sa science à mettre 
en défaut le guerrier qui avait gagné quarante-trois 
victoires sur les généraux prussiens, sur les pachas 
turcs, sur les vétérans polonais, enfin sur Moreau, 
Macdonald et Joubert. Aux ruses, aux rapides et 
déconcertantes manœuvres, aux furieux élans de 
Souvarow, Massena saura opposer un grand discerne- 
ment des choses militaires, l'imperturbable sang-froid 
et le courage à toute épreuve qui l'ont distingué 
jusqu'alors entre tant de généraux. 

Massena va se porter au milieu des combattants. 
De vive voix, il donnera, au besoin, de nouvelles 
instructions. Il décidera, sur le terrain des opéra- 
tions, quelles actions et quelles marches sont néces- 
saires. Il poussera les brigades au feu et obtiendra 
de sublimes dévouements. Cet adversaire, qui se 
croit invincible, il le contraindra à périr ou à capituler 
si, par des efforts surhumains, le maréchal russe ne 
se hâte point de sortir du cirque alpestre où il est 
venu chercher la victoire. Seul, en Europe, il faut le 
dire, Massena aura pu vaincre le terrible Souvarow. 

En établissant partout l’état de siège, il s'assure 
qu'aucun émissaire russe ne passera à travers 
les lignes françaises. Lincken et Jellachich, dont 
l'action bien combinée pourrait étre de nouveau 
funeste à Molitor, vont demeurer immobiles, dans 
l'ignorance des mouvements du maréchal Souva- 
row. Pour sillonner les vallées du Gothard, de 
Schwitz et du pays glaronais, ordre est donné aux 
bataillons républicains, en précipitant leur marche, 
de se réunir par petits corps, de suivre l'ennemi 
dans son mouvement rétrograde ou de le contenir, 
s'il veut s’avancer vers Zurich. Sur leurs têtes, 
comme au temps de la Convention, les généraux 
vont répondre de l'exécution des ordres donnés. Ni 
la faim, ni la fatigue ne pourront dispenser le sol- 
dat d'accomplir ses devoirs militaires ; on exige 
même plus que le devoir, car on lui demande le 
sacrifice de sa vie, à toute heure. 
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Le général en chef ne sortit de Zurich que le 
28 septembre à cinq heures du soir. Reille et Marès 
l’accompagnent. Un piquet de vingt guides lui sert 
d'escorte. Ce groupe, qui avait traversé la forêt de 
Sihlwald au galop de ses montures, trouvait Mortier 
devant le pont de Sihlbrugg. Là, Massena donnait au 
brigadier, remplissant les fonctions de divisionnaire, 
des instructions très précises avant de se porter 
sur Zug, où la petite troupe arrivait quand la nuit 
était déjà tombée. Après diner, dans l'obscurité, le 
peloton poussait jusqu’à Lucerne, examinait le plan 
de la Suisse, de Pfyffer, et s'embarquait le 29 avant 
midi, surle lac des Quatre-Cantons. Une saute de 
vent rendit le voyage difficile et lent, car Massena 
n’arrivait à Seedorf qu’à dix heures du soir. 

Lecourbe, renforcé. par la brigade Gudin qui, 
descendue du Grimsel, avait pu capturer devant 
Erstfeld une partie du convoi russe, attendait le 
corps du général Loison, dont les bataillons étaient 
dispersés autour d'Engelberg et dans plusieurs 
défilés aboutissant à la Reuss, pour s'avancer vers 
le Linthal. Afin d'assurer la défense des posi- 
tions occupées par 8es lieutenants, il avait prévenu 
Gaultier à Schwitz et Molitor à Glaris, que Souvarow 
marchait sur eux. De plus, établissant la sécurité de 
son camp par une surveillance bien ordonnée, il 
faisait diriger des reconnaissances vers Andermatt 
et vers Dissentis; il tient ainsi ses régiments en 
haleine ; il veut faire oublier sans doute les fautes 
commises les 25 et 26 septembre ; il présage un 
grand succès et il écrit: « Nous ferons crever 
Souvarow dans les montagnes. » 

Massena appelait Lecourbe au couvent de Seedorf 
et lui reprochait assez vivement de n'avoir pas 
poussé à fond son attaque du 28 sur l'arrière-garde 
moscovite. Devenu hautain depuis sa récente nomi- 
nation de chef de l'armée du Rhin, le divisionnaire 
arguait pour sa défense le manque de vivres et la 
crainte qu'il avait eue de voir descendre par la route 
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du Gothard un nouveau corps autrichien pouvant 
l'envelopper. Raisons acceptées par Massena, qui 
ordonnait d'embarquer la 67° demi-brigade à desti- 
nation de Brunnen et de former dans la 76° deux 
colonnes d'attaque qu'on mettrait en marche le 
lendemain ‘matin à cinq heures. 

Dans la nuit, le général en chef expédiait des 
courriers à Schwitz, à Lucerne, à Zurich, et, montant 
le cheval d'un dragon, il se portait avec Lecourbe 
et Reille au pont de Seedorf. Au point du jour, 
400 hommes, qui avaient dormi au bivouac, passaient 
la Reuss, traversaient Altdorf, tournaient l'énorme 
assise du Grünsberg, montaient dans Bürglen et, 
après une halte de vingt minutes, se dirigeaient au 
pas accéléré, mais sans tambour, sur la rive gauche 
du Schächenbach, vers les sources du torrent. 

Sous les nuages gris qui donnaient au paysage 
une teinte de tristesse, un affreux spectacle s’offrit 
aux yeux des Français. Tous les signes annonçant, 
derrière une armée, les étapes de la déroute, se 
voyaient dans le chemin du Kinzig-pass: bagages, 
munitions, fusils, roues de canon, mulets estropiés, 
gisaient pêle-méle sur la route de Spiringen. Des 
rudes pentes du mont, des éclopés, des blessés, 
hommeset bêtes, avaient roulé dans la vallée. Restés 
sur la neige pendant une nuit très froide, plusieurs 
étaient gelés. Des malheureux, grenadiers, chas- 
seurs, mousquetaires, cosaques, dragons, tous en 
loques, et souillés de boue ou de sang, formaient 
des groupes hétéroclites. Sur dix hommes réunis la 
veille pour s'entr'aider, plusieurs avaient déjà 
succombé. Les survivants, tiraillés par la faim 
ou brûlés de fièvre, faisaient entendre des plaintes 
rauques. Ceux qui déliraient, accroupis sur le sol, 
remplissaient la vallée de cris affreux ; ils comman- 
daient la charge ou le pillage. Combien de ces êtres 
qui, sans feu, sans pain et sans abri, incapables de 
se traîner vers un gite, voyaient rôder autour d'eux 
la mort! Un officier ayant eu les jambes brisées et 





Google 


MASSENA CONTRE SOUVAROW sa7 


sentant la gangrène manger ses chairs, demandait en 
grâce qu'on l'achevât. Lecourbe le faisait relever et 
panser. Comme il parlait français, on obtenait de 
lui quelques renseignements quant aux mouvements 
opérés par l’armée russe. 

Sa reconnaissance poussée jusqu'au pont de Spi- 
ringen, Massena s’'arrétait et faisait diriger vers le 
Kinzig-Kulm une compagnie qui se retrancherait 
dans le passage, afin d'interdire à Souvarow un 
retour sur Altdorf. Puis il ordonnait d'établir à 
Bürglen une ambulance où l’on transporterait les 
Russes abandonnés par leur général. En outre, les 
morts devaient être enterrés. 

Renitré à Altdorf, le vainqueur de Zurich recevait 
plusieurs dépèches. Sitôt qu'il en eut pris connais- 
sance, Lecourbe voyait modifier des plans arrêtés 
la veille. Son départ pour Strasbourg remis au 
3 octobre, le divisionnaire concentrerait 3,000 hom- 
mes entre Bürglen et Erstfeld, attendrait le signal 
de passer dans le Maderanerthal ou de franchir le 
Klausen ; il s'emploierait à préparer Loison au co 
mandement actif de la 2° division. Soult ayant dl 
reçu une autre destination. 

Le port de Flüelen contenait une flottille venue de 
Lucerne. On embarquait la 67° dans vingt-trois 
bateaux. Massena montait sur l'Helvétie qui se couvrait 
aussitôt de toiles. Sous l'impulsion d’un bon vent 
d'est, le bateau longeait cette rive si étrangement 
découpée au pied du haut Axenberg et semblait cou- 
rir vers Brunnen à l'allure d’un cheval mis au galop. 

Dans cet après-midi d'automne, sous un ciel très 
bleu, le cirque au milieu duquel s'étend le lac des 
Quatre-Cantons apparaissait bizarrement taillé, la 
vive lumière du soleil éclairant jusqu'aux moindres 
recoins des rives occidentales. En face, les masses 
de l'Urirothstock, plongées dans l'ombre, s'appu- 
yaïent sur des piliers gris ; par là, chaque anfrac- 
tuosité formait un havre, chaque fissure semblait 
être la porte d'une caverne. Sur les deux versants, 
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vingt cascades roulant des hautes plates-formes, 
déroulaient de loin en loin une écharpe blanche qui 
sombrait au creux de l'onde blanche. Derrière les 
anses de Bauen, Sisikon, Morschach, le feuillage 
des hètres était déjà mangé par la rouille automnale. 
Dans le champ des bas-fonds marécageux, les 
roseaux à demi-desséchés se penchaient. La voix 
des bergers, le son lentement modulé d'un pipeau 
et les rauques cris du vautour réveillaient seuls les 
échos du rivage. 

Mais Massena n'admirait guère les beautés du 
paysage. Il n’entendait point ces bruits divers. Le 
corps brisé de fatigue, il s'endormit sur le pont, au 
bord d’un banc ouaté de manteaux, sous le regard 
des guides. 

L'Helvétie effectuait en une heure et quart le par- 
cours de Flüelen à Brunnen. Au port, Massena et 
sa suite retrouvaient leurs chevaux d'expédition 
arrivés de Lucerne, le matin. Au galop, le peloton 
se portait à Schwitz, y trouvait Soult, descendu de 
Liechtensteig. Les habitants se préparaient à fuir 
depuis qu'on avait répandu la nouvelle que Souvarow 
arriverait chez eux le soir ou le lendemain avec les 
cosaques qui pillaient, violaient et brûlaient sans 
cesse. En vain Gauthier s'était employé à les rassurer. 
Massena questionnait le bourgmestre. 

— « Sait-on où se trouve maintenant le maréchal 
russe ! » 

— « Il se tient au convent de Muota. » 

En apprenant que Souvarow s'était arrêté près de 
Schwitz, Massena parut éprouver une très vive satis- 
faction. 

— « Altaquer son armée, la vaincre... » 

Le général en chef disait ces paroles en ramenant 
sa suite vers Ibach, petit village bâti sur la Muota, 
non loin de son embouchure. Entre ce lieu et 


1. La route qui relie aujourd'hui Schwitz à Muota n'était pan ouverte 
en 499. L'ancien chemin n'escaladait paint les pentes du ballon qui 
commande Ibach ; il contournail cette montngne couverte d'arbres. 
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Schônerbach, Gaultier avait placéle matin 300 hom- 
mes d'infanterie et 25 cavaliers, grand'garde insuffi- 
sante, numériquement, pour arrêter l'offensive que 
Rosenberg allait prendre. Mais, depuis une heure du 
soir, le général Mortier, dont la réserve occupait 
Rothenthurm', échelonnait un régiment dans la 
vallée; puis il faisait attaquer les Russes par un batail- 
lon de la 108°; trois canons et un obusier soutenaient 
l'action de cette troupe chargée de repousser 
l'ennemi très loin dans le Muotathal, 

Déjà on avait fait des prisonniers au régiment 
Rebinder. Or, l'un d’eux qui parlait allemand, 
annonçait que, dans la matinée, Souvarow était sorli 
de Muota avec 10,000 hommes qu'il conduisait à 
Einsiedeln pour de là gagner Zurich où Korsakoff, 
rappelé expressément, pourrait le rejaindre. 

Massena craignit que le maréchal russe n'eût 
franchi le couloir d’Illgau, puis contourné le Forst- 
berg et pris en toute hâte son chemin vers Iberg et 
Schmulzuben, afin d'arriver sans arrèt à Lachen et 
tomber à l'improviste au milieu des troupes de 
Gazan qui, étant donné leur fatigue, ne pourraient 
résister longtemps aux efforts de toute une armée. 

Paralyser les manœuvres de Souvarow, couvrir 
Zurich contre toute attaque, prévenir une nouvelle 
insurrection des Suisses, achever la déroute de 
Korsakoff, garnir d'hommes toute la rive gauche du 
Rhin, imposer le respect à l'archiduc Charles s’il 
survenait, tel fut le nouveau plan auquel s’arrèta 
Massena. Et pour en assurer l'exécution, il va 
déployer encore la plus extraordinaire énergie. 

Mortier devait être renforcé le soir parles batail- 
lons de la 67°. D'un magasin à munitions établi à 
Schwitz, ce général pourrait tirer des cartouches 


1. Mortier écrivait à Soull le 29 septembre : « Je viens d'être prévenu 
pur le général Lecourbe qu'un corps de 20,000 Russes commandé par 
Suvnrow eu personne evait quitté Altorf pour se diriger pur le 
Schachenthal sur Muiten ; pour parer à ce que je ne noix pas coupé en 
eus de revers de votre division, je vais étnblir ma réerve à Rolhen- 
thurm. » (Archives euntouules de Schwilz.) 
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dans le cas où la lutte se prolongerait à l'entrée du 
Muotathal !. Si l'ennemi renforcé voulait passer de 
la défensive à une vigoureuse offensive et qu'il pt 
même s'avancer jusqu'au lac, le divisionnaire se 
retrancherait pour couvrir les routes de Lucerne et 
de Zug, en attendant l’arrivée de sa réserve. 

Resté en selle, Massena écrivit: à Lecourbe, de 
faire avancer le lendemain la brigade Loison sur le 
Lintbal, où elle joindrait et seconderait. Molitor ; à 
Humbert, posté dans Rapperswyl avec la réserve 
des grenadiers, de s'avancer jusqu'à Utznach, afin 
d’être à portée de secourir Gazan; à Rheinwald, 
chef d'état-major, de faire assurer la police dans les 
cantons hostiles aux Français : à Ménard, de har- 
celer ou d'observer Korsakoff. Et, laissant Reille 
auprès du général Mortier, il se rendait à Seeven ?. 
En route, il croisait dans Schwitz des hussards qui 
marchaient au canon. A Seewen, bourg qui couvre 
la pointe du lac Lowerzer, Massena rencontrait 
Brunet, alors chargé du commandement des 50* et 
53° de bataille. Ces troupes, échelonnées autour de 
Steinen devaient prendre, le lendemain, la direction 
d'Einsiedeln par un défilé ouvert entre le Hoh-Stack 
et le Rossberg. 


Accompagné de l’adjudant-général Latour, Mortier 
avait fait mettre en bataille, à deux heures du soir, 


1. « Les soldats de l'artillerie avaient l'approvisionnement complet. 11 
restait à Schwits, en réserve 102.000 cartouches d'infanterie, 413 de 
canon et des ouvriers febriquaient .» (Rapport de Gauthier. Arch. 
Guerre.) 


2. Les auteors russes ot allemandn ont écrit que Mossens dirigeait 
1e 30 septembre les soldats de Mortier. Nous avons pu relever l'emploi du 
temps du général en chef dans celle journée, en suivant le même itiné. 
raire que lui, en utilisaut les moyens de locomotion qu'il utilise. De 
Flüelen à Brunnon en barque, 1 heure 1/4. De Brunnen à Schwitz et 
retour à Hboch, à cheval, 45 minutes, Arrët auprès de Mortier, 
40 minutes, D'Ibach à Seewen, à cheval, 40 minutes. Or, la présence 
de Mussena fut constatée à Seewen vers 6 heures 12 du soir. Donc, 
Massena ne prit point port personnellement au combat livré aux 
Huoses. 
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500 hommes de la 108°, qui s’avancèrent au roule- 
ment du tambour contre la troupe de Sanaïeff. 
Celui-ci, échelonné sur la rive droite du torrent 
Muota, dut faire replier ses tirailleurs et deux batail- 
lons qui, cédant au choc impétueux des Français 
bientôt renforcés de quatre compagnies, se retirèrent 
vers Iberg. La distance étant devenue considérable 
entre les deux partis, le feu cessa. Trève d’un quart 
d'heure que les républicains employèrent à manœu- 
vrer pour se jeter, baïonnettes basses, sur un camp 
russe abrité entre deux bois et l'emporter à l’ins- 
tant même où les régiments Rebinder et Kaschkin 
se mettaient en ligne devant Illgau. 

Mortier, inférieur en nombre et craignant d’être 
débordé, se résolut sagement à faire retrancher ses 
troupes, ce qui était facile dans un terrain aussi 
accidenté. Les soldats, bien abrités, accueillirent les 
masses ennemies qui débouchaient sur leur front 
par une vive fusillade qui les rompit. Mème, après 
un arrêt de quelques minutes, la colonne assaillante 
dut reculer. Quatre fois, les officiers russes, braves 
et obstinés, ramenèrent leurs hommes à la charge, 
mais en vain. Une cinquième charge eût peut-être 
réussi à traverser les retranchements, si le 3* bataillon 
de la 108, ayant remonté la rive gauche de la Muota, 
passé à gué devant Sanders, n'était venu prendre 
part au combat et par son intervention décider une 
nouvelle retraite des trois régiments russes, pour- 
suivis cette fois avec tant d'impétuosité qu'une bat- 
terie moscovite aux ordres du lieutenant Bonner fut 
prise sur les cadavres de ses servants. 

Mais à l'instant, Miloradowitch qui, d'Hürithal, 
était descendu au pas avec les régiments Fürster, 
Walezkÿ et le sien, prévenait un désastre en 
couvrant devant Muota les troupes inutilement 
engagées, déjà épuisées et démoralisées. Cantre les 
Français, il portait dix bataillons qui, luttant pied à 
pied, parvenaient à reprendre, vers cinq heures du 
soir, le terrain perdu au cours de l'après-midi. Et 
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l'attaque de front du général russe couvrait la ma- 
nœuvre des 600 cosaques appartenant aux régiments 
Posdjaïeff et Kiormakoff, intrépides marcheurs qui 
gravissaient la montagne de Schien, se glissaient 
sous bois et, faisant un détour à gauche, réussissaient 
à s’embusquer sur le premier plan d'un mamelon 
dominant le val Muota. De là, à coup sûr, ils pou- 
vaient fusiller l'ennemi, en queue. 

L'arrivée de la 67° aurait permis à Mortier d'or- 
ganiser une nouvelle colonne d'attaque qui eût 
contenu ou lassé Miloradowitch. Privé de cet 
important secours, il put néanmoins maintenir ses 
hommes au combat jusqu’à l’entier épuisement des 
munitions. Par sa présence, il encouragea les der- 
niers qui résistaient vaillamment aux charges des 
mousquetaires. Lui-mème se battit en désespéré 
dans une masure. Ses soldats rompus de fatigue, sa 
retraite étant compromise, il ordonna, comme la 
nuit tombait, de se retirer sur Schwitz, par éche- 
lons et au pas ordinaire. 

Ce mouvement de recul ranima l'ardeur des 
Russes qui poussèrent des hurrahs et chargèrent 
par bataillons à l'arme blanche. Leurs efforts abou- 
tissaient, après un terrible corps à corps, aux cap- 
tures de deux des canons pris à Bonner et d’un obu- 
sier français versé dans une ravine marécageuse. 
La frayeur de quelques jeunes soldats criant: « Tra- 
hison! »sema la terreur dans le 2° bataillon de 
la 108. L'épouvante se fût certainement transformée 
en déroute sans l'énergie de Mortier qui sut appli- 
quer, méme sous un feu très violent, parmi des 
hommes atterrés, les règlements d’une sévère disci- 
pline. 

Mais ces hommes purent passer, très vite il est 
vrai, le pont de la Muota, devant Schônenbach ; 
ensuite, un coup de canon tiré derrière le pont cou- 
vert, pour effrayer l'ennemi, fit croire à une compa- 
gnie d’arrière-garde que le tablier venait de sauter, 
que toute retraite lui était fermée. Alors elle s'obs- 
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tina à lutter contre deux régiments et succomba en 
partie sous Le nombre. 

À gauche du pont et assez loin, des cosaques ayant 
passé le torrent à cheval, eurent bientôt franchi les 
berges pour marcher, la nuit étant tombée, sur la 
lumière qui brillait dans un chalet isolé. Devant 
l'habitation, les rudes efforts des cavaliers se bri- 
sèrent sur les baïonnettes d'un demi-bataillon formé 
en carré. Point rebutée par cet échec, l'intrépide 
sotnia défila à gauche, au galop, dans les prairies, 
jusqu’à Ingenbohl. Recue de ce côté à coups de 
fusil, elle se dispersa pour errer longtemps au 
hasard, à travers les ténèbres. 

Pendant qu'une faible arrière-garde défendait 
ainsi l'approche d'un pont qu’elle croyait rompu et se 
faisait anéantir, Mortier se retirait derrière Ibach où 
il s’arrêtait à huit heures du soir, bien déterminé à 
bivouaquer pour couvrir Schwitz et Brunnen. Der- 
rière lui, la 67° débarquait très lentement, et Brunet 
venait de Seewen, sans hâte, conduisant un déta- 
chement d'infanterie. Dans la nuit, un bataillon de 
Fôrster, marchant à l'aveuglette, s'avançait contre les 
postes républicains, les refoulait d’abord, mais il 
essuyait un feu de salve très meurtrier qui l'arrêtait 
court. Une deuxième décharge, tirée bas, le forcait 
à rétrograder au nord, sur les premières assises 
boisées de l’Ernisberg. 

Comme il faisait froid, dans chaque camp, on 
allumait des feux. Les voix de cette multitude d'hom- 
mes qui redoutaient un combat nocturne couvraient 
le bruit du torrent. Du côté des Français, les compa- 
gnies restaient groupées, attentives. Non loin d’elles, 
des ombres apparaissaient, se glissant au creux de la 
vallée, entre les arbres et les buissons; c'étaient les 
soldats moscovites qui, mourant de faim, allaient, en 
quête de provisions, fouiller les sacs des hommes 
tués et des blessés laissés sur place. 

Ce combat avait coûté aux Français 143 tués et 
241 blessés, plus une centaine de prisonniers. Par 
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contre, ils avaient ramené deux canons et pris 115 sol. 
dats russes, des mousquetaires pour la plupart. 
Aucun bulletin n'a enregistré, que nous sachions, 
les pertes subies dans cette journée par le corps de 
Rosenberg ; elles devaient être égales à celles de 
ses adversaires. Un succès, qui ne peut être compté 
comme une victoire, donnait au général russe laissé 
à la Muota par Souvarow, l'illusion que, le lende- 
main, il n'aurait plus d'ennemis devant lui. 

Pour obtenir de ses soldats de grands efforts et 
par suite tenter un retour de fortune, Mortier leur 
prodigua des vivres et de l’eau-de-vie. En face des 
mousquetaires russes affamés, il y eut un camp en 
liesse. À droite d'Ibach, vers Felder, dans les téne- 
bres denses, la 67° s’échelonna tandis que, à gauche 
du même village, 60 volontaires se placèrent der- 
rière les Russes, sur une position qui dominait, par 
sa hauteur, leurs premiers bivouacs. Aperçue de ces 
bivouacs, à minuit, leur présence détermina la 
retraite de l'ennemi au delà du pont de Schônen- 
bach ; mouvement que les républicains regardèrent 
comme une fuite vers l'issue du Pragel. 

La mission de Mortier consiste à retenir dans le 
Muotathal l'arrière-garde ennemie qui serait sans 
doute employée à Glaris contre Molitor si Rosen- 
berg pouvait passer sans coup férir le Pragel. On 
doit, s’il prépare déjà sa marche ou sa retraite, lui 
faire faire volte-face. Aussi, le 1* octobre, le chef 
de la £* division, debout avant l'aube, porte vers le 
nord de sou camp trois colonnes qui, ayant en soutien 
douze pièces de canon et fortes ensemblede3,000hom- 
mes, s'avancent d'abord à la même hauteur. Sur le 
pont de Schôünenbach à demi brûlé par les Russes, 
destruction que les sapeurs ont bientôt réparée, 
celles du centre et de gauche défilent, occupent la 
rive droite du torrent et s'arrêtent dans l'épais 
brouillard, pendant que la troisième colonne s'élève 
audacieusement sur les contreforts qui serrent la 
vallée, à gauche. 
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L'offensive des Français est de nouveau réglée à 
dix heures du matin. A l’instant le brouillard se dis- 
perse et soudain la lumière du soleil démasque un 
paysage resserré entre de hautes montagnes et 
encore tout mouillé. Alors on aperçoit, d'Iligau, le 
grand camp russe tracé derrière le hameau de Tris- 
tel, depuis l'orée d'un bois de bouleaux jusqu'aux 
piliers alpestres, et qui couvre Muota. 

La couverture du camp étant confiée à la garde du 
régiment Walezky, sa chaîne de tirailleurs se replia 
aux premiers coups de fusil. Croyant pouvoir arrêter 
les Français par une simple manœuvre, le colonel 
Schuhoff plaça 400 volontaires sur le flanc gauche 
de la deuxième colonne républicaine; mais cette 
troupe fut aussitôt repoussée, et Mortier ordonna de 
diriger le feu de dix pièces sur les bataillons russes 
massés devant le couvent des Franciscaines. Ni les 
boulets ni les obus ne purent forcer ces troupes à 
Ja retraite. Au seuil de leur camp, parfaitement ali- 
gnées ot l’anne au bras sous une pluie de projec- 
tiles, elles bravèrent héroïquement la mort. 

Rosenberg ne se décida que vers une heure 
du soir à livrer bataille. Des régiments qui avaient 
su montrer à l'ennemi l'ordinaire passivité russe 
s’ébranlèrent au pas. Mal guidés au début, deux 
fois leurs efforts se brisèrent contre la tenacité de 
l'infanterie française. Mais pour assurer le succès 
d'une troisième charge, Rosenberg mit en ligne 
5,000 baïonnettes, puis il ordonna à l'intrépide 
Miloradowitch de porter, pendant l'action qu'on 
allait livrer, les bataillons de Walezky à droite et à 
gauche des deux colonnes françaises qui s'étaient 
rapprochées et comme fondues. Bonne manœuvre 
qui échappe à l'attention de Mortier combattant lui- 
même. Enveloppé des fumées de la poudre, le lieu- 
tenant de Massena est tout surpris de voir ses 
flancs débordés. 

A trois heures du soir, contre les deux colonnes 
françaises (centre et gauche) fortes de 2,100 combat- 
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tants, 6,500 Russes s’avançaient. C'étaient les plus 
braves soldats du corps d'expédition, que les priva- 
tions subies depuis trois jours et la fatigue des mar- 
ches forcées à travers les Alpes n'avaient pas encore 
épuisés. Attaquée aussi par tout un régiment, la 
troisième colonne républicaine ne pouvait se porter 
au secours des autres ; elle reculait. 

Devant Rosenberg, la 108° formait des compa- 
gnies bien groupées qui ne cédèrent le terrain que 
pas à pas. Des feux de salve couvraient le mouve- 
ment rétrograde. Chaque monticule servait d'abri 
pour reprendre haleine. Mais sous les bois d’Illgau, 
la 67°, qui, depuis le matin, manœuvrait mollement, 
se débandait devant une chevauchée de cosaques 
et courait vers le pont de Schônenbach, qu'elle pas- 
sait, non sans désordre. 

Débordé à gauche, Mortier se couvrait avec deux 
escadrons du 1° régiment de dragons et faisait tirer 
opportunément son artillerie qui mitraillait l'ennemi 
arrivé à portée de pistolet. L'offensive des Russes 
8e trouvait arrétée un instant. Grenadiers et mous- 
quetaires, tassés dans une prairie, étaient entourés 
de morts et assourdis par les plaintes des blessés. 
Le vent ayant dissipé la fumée, Rosenberg voyait 
les républicains, formés en huit groupes, évacuer un 
champ marécageux; il les faisait suivre. 

Par cinq fois les Français s'arrêtent et dirigent 
sur l'ennemi un feu roulant, ou l'abordent à la baïon- 
nette avec d'admirables élans. La rage portait alors 
les combattants à massacrer les blessés. À cette 
triste besogne, les ofliciers n'étaient pas les moins 
acharnés. On voyait aux prises, d’un côté, des princes 
et de grands seigneurs moscovites, héroïques soldats 
du ezar, qui combattaient pour assurer le triomphe 
de la religion et de la royauté; de l’autre, des 
plébéiens de vingt ans, des officiers que la victoire 
avait couronnés de lauriers, des hommes enflammés 
par l'amour de la liberté et toujours prêts à faire, 
pour ce noble sentiment, le sacrifice de leur vie. 
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Le nombre des bataillons russes qui les suivaient 
interdisait plus loin aux Français un échelonnement 
de leurs groupes. Il devait nécessairement s’ensuivre 
un encombrement devant le pont de Schônenbach. 
Aussideux bataillons, chargés par des mousquetaires, 
le passaient dans un désordre inexprimable. Dans 
un moment si critique, la confusion s'augmentait de 
l'explosion d'un caisson de poudre. N'était-ce pas 
l'heure du « sauve-qui-peut ? » Ce cri horrible était 
sur quelques bouches. Mais une arrière-garde com- 
posée d'hommes résolus à tout braver, faisait tête 
devant le pont brisé par l'explosion, arrètait trois 
bataillons de Fertch, deux sotnias des cosaques de 
Posdjaief, épuisait ses munitions et son énergie, 
avant de tomber ou de se rendre !. 

Une colonne russe s'étant élevée sur la montagne 
bordant la rive droite du fleuve devait courir à Schwitz 
pour couper la route aux républicains. Mal guidée, 
d'insurmontables obstacles naturels l'arrétèrent 
bientôt. Ne pouvant pousser droit chemin, elle 
redescendit vers l'est, déboucha dans les prés, non 
loin d'Ibach et son action seconda l'assaut que 


1. Le Journal de Fasabinds (Arch, de Schwits} enregistre que 100 
Français furent tués en défendant le pont où tombèrent dens le tor- 
rent et s'y noyérent, 

On voit dans Le jardin du Glacier, à Lucerne (Gleichergarten), un 
remarquable relief dela vallée de la Muota et du combat livré dans ca 
lieu le 1 octobre, Une seule erreur est à signaler dens le relief ; le 
couvent des Franciscrines n'est point à lu pluce qu'il oceupe, sur ln rive 
droite. Mais le rédacteur du texte explicatif s'est livré à des fantaisies 
que le colonel Bindschädler, chorgé de modifier le plan du relief, en 
1896, nurnit dà corriger, Il dit : 

« Massenn attaque les Russes avec le gros de son armée près de 
Oberschänenbuch, le 1** octobre, au point du jour. Ceux-ci repuussent 
d'abord les Français jusqu'à Tbach. Mais tôt après arrive au pas de 
course lo général Lecourbe avec uno division depnis Brunnen et menace 
de couper les Russes. Ces derniers se voient forcés de se retirer en 
toute hâte derrière le pont, Dans lu prairie du Gcisscr, ils réumsis- 
sent à se rassembler, À midi 11,000 Français attaquent de nouvenu Les 
Russes qui sont forcés de ve retirer dans vallée jusqu'à Hésigen. — 
Rosenberg reprend loffensive. Les cosaques ve jetlent dans les flots 
bouillonnants de la Muota. Le désordre se mit dans lon rangs des 
Français qui fuient à toutes jambes. — À la tombée de ln nuit, lo 
général Lecourbe arrive de Brunuen avec sa seconde division, elc. » 
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Fôrster livrait aux retranchements qui avaient été 
creusés par les sapeurs francais, le matin même. 
Férster emportait ces tranchées, prenait dedans cinq 
canons, une centaine de blessés et allait s'établir 
sur la route de Brunnen. 

Asix heures du soir, Mortier couvraitencore Schwitz 
avec la 108 et ses dragons. Il faisait rallier et arréter 
la 67° devant Seewen où l’on évacuait l’administra- 
tion et les bagages avant que la troupe de combat 
n’en prit la route, Un bataillon couvrit Gersau. 

Dans Ibach, à la tombée de la nuit , les cosaques 
des régiments Denisoffet Kiormakoffs'arrétaient pour 
cantonner; un bataillon d'infanterie de Miloradowitch 
formait leur soutien. Plus tard, 60 cavaliers qui 
cherchaient des vivres, poussèrent jusqu'à Brunnen 
où des marins de la flottille francaise, restés sur leurs 
gardes, en tuaient cinq; les autres, dont plusieurs 
étaient blessés, se dérobaient dans l’obseurité ; ils 
allaient heurter la première colonne que Reille, ayant 
échappé par miracle aux Russes, conduisait vers le 
lac. Par une série d’habiles manœuvres, l’aide de 
camp de Massena passait à travers les lignes enne- 
mies et pouvait rallier le camp républicain, mais 
sans l’adjudant-général Lacour fait prisonnier. 

La journée coûtait aux Français 817 hommes tués, 
blessés ou pris. On ne connait pas exactement la 
perte des Russes. 

Quoiqu'il eût subi un échec, Mortier ne se consi- 
dère pas comme vaincu. Il croit posséder les moyens 









1. Souvarow écrivit au ezor que les Franç 
deux jours de combat : 3,000 morts, 300 noy 
des rochers et 1,200 prisonniers. Or, l'efectif 
feu par Mortier loi: 108-. 1,790 hommes ; 67°, 
la 38,183; dragons, 187; artilleurs, 115. Total génére 
(arch. Guerre.) 

À la suite de ces uffaires, Mussena écrivait au ministre de la guerre : 
« Les journées des 8 et 9 (vendémiaire) ont été terribles, Den mélées 
pendant lesquelles on a combattu pendant des heures entières à coups 
de crosse et de bayonnette. Des pièces de eunon, deg drapeaux, des 
prisonniers, des champs de bataille pris et repris plusiours fois dans 
la même journée, » (Reg. 21, Pièce 218.) 


avaient perdu dane les 
100 hommes précipilés 
traupes conduites au 
1,828 : à compagnies de 
3,553 hommes. 
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de reprendre l'offensive dès le lendemain et pour 
appuyer ses nouvelles opérations, la 50° demi-bri- 
gade est appelée à Seewen. D'un magasin établi 
à Steinen, on tire des vivres et des munitions. 
L'abondance égaya le troupier français qui serait 
retourné au combat sans l'arrivée, à minuit, des ins- 
tructions de Massena. À son lieutenant, le général en 
chef prescrivait formellement de ne plus s’engager à 
fond contre les Russes, mais d'observer avec atten- 
tion tous leurs mouvements et d'attendre qu'ils bat- 
tissent en retraite pour les suivre et les harceler. 

Les sentinelles françaises furent étonnées de voir 
l'avant-garde moscovite décamper dans la nuit. Fait 
étrange, la crainte du parti vaincu éloignait les 
vainqueurs qui allaient reprendre au camp de Muota 
une position d’attente et aussi crier lamentablement 
leur faim. Seuls, des cosaques, infatigables éclai- 
reurs, sillonnèrent les rues de Schwitz. 

Aux cavaliers démontés, qui s'adjoignirent 120 
paysans de la vallée, Rosenberg confait la tâche 
d’enterrer les morts, de transporter les blessés des 
deux partis dans l'annexe du couvent, un grand 
bâtiment carré qui servait d'hôpital depuis le 27 sep- 
tembre. Aux lueurs des torches, devant Illgau et 
près de la Muota, 600 soldats furent enterrés, par 
groupes de dix, ensevelis avec leurs vêtements et 
leurs armes qui ne pouvaient être emportés dans 
la retraite qu'on préparait déjà. 

Car Rosenberg avait recu du maréchal Souvarow, 
après minuit, une dépêche qui lui ordonnait de 
rejoindre au plus vite l'avant-garde moscovite cam- 
pée devant Glaris. Rosenberg crut pouvoir immo- 
biliser Mortier à Seewen en faisant porter au bourg- 
mestre de Schwitz l’ordre de réunir, pour le 2 oc- 
tobre, 12,000 rations de pain nécessaires à une 
armée russe qui arriverait au cheflieu de canton 
dans l'après-midi !. Et, voulant diviser sa troupe en 


1. Le bourgmestre de Schwitz venait de recevoir l'ordre verbal de 
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deux corps, le général envoyait un aide de camp et 
des cosaques bien montés reconnaitre, par le che- 
min du Kinzig-pass si la route du Linthal était 
bien gardée. 

Si Mortier, obéissant à Massena ou trompé par 

ne ruse de guerre, demeurait dans ses lignes 
défensives, la reconnaissance du major Uboff se 
heurtait aux soldats de Loison, devant la ferme carrée, 
où elle perdait cinq hommes ; elle rétrogradait préci- 
pitamment et prévenait son chef. Donc, il ne restait 
d'ouvert à l'arrière-garde russe, dans ce moment, que 
le chemin du Pragel, qu'on allait suivre. 

Avec une brutalité, — qu'excusaient d’ailleurs les 
dangers à courir et Les ordres formels de Souvarow — 
des grenadiers formant un corps depolice, poussèrent 
dans l’âpre montagne les pourvoyeurs, les mulets 
«du convoi, les chevaux chargés de bagages et d’ar- 
tillerie. Affaissés, épuisés de fatigue, par une marche 
très pénible, les hommes s'arrêtaient à chaque pas 
pour respirer et rassembler leurs forces, et les bêtes 
exténuées se couchaient ; le froid d’un rude automne 
éprouvait encore les uns et les autres. 

Derrière le convoi, l'infanterie russe monta par 
groupes qui se trainaient avec peine. La situation 
des soldats devint affreuse, lorsque le 2 octobre, 
vers dix heures du soir, la neige se mit à tomber et 
couvrit en quarante minutes le passage d’une couche 
blanche, assez épaisse. Pour la traverser, on dut 
employer des guides, sous peine de s'égarer. Les 
efforts d'une aussi rude ascension épuisèrent les 
fiévreux qui, n'en pouvant plus, s'arrétèrent à l’abri 
des rochers. Des hommes valides, que de tristes 
ppels sollicitaient, allumèrent des feux qui ne 
réchauflèrent point leurs camarades ; ceux-ci virent 
défiler, aux lueurs vacillantes des flammes, quelques 








Rosenberg, quand lui parvint la réquisition du commissaire Malraison 
demandunt pour les Français 15,000 rations de viande, 1,095 de pain, 
S4 mesares de vin et 32 d'eau-de-vie, (Journal de Tuner. Areh. Sehwite.) 
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centaines de prisonniers français, des dragons sans 
monture et des escouades d'infanterie russe, dans 
un décor sinistre qui rappelait à quelques-uns les 
sites glacés de l'Oural. 

Aux filets d'eau qui s'échappent des rochers des 
hommes buvaient longuement, croyant pouvoir 
éteindre la fièvre qui les brülait. Aux chevaux tom- 
bés, restant inertes, les fantassins valides enlevaient 
des filets de viande encore pantelante pour assouvir 
leur faim. Au milieu du défilé, sur un champ de 
neige, des pelotons d'hommes bizarres marquaient 
le pas et semblaient tituber : cosaques sans bonnet 
et engoncés dans des couvertures de cheval ; grena- 
diers frileux, aux énormes shakos; mousquetaires 
aux mitres vertdegrisées, qui tremblaient dans leurs 
pelisses souillées de boue ; conducteurs d'équi- 
pages en blouse noire; domestiques sombres et 
sans maîtres; Kalmoucks et Polonais étrangement 
vétus, marchant entre les mulets déferrés ou éclo- 
pés, à l'aventure. Tout haut, les uns priaient, s'em- 
ployant de toute leur foi d’orthodoxes à conjurer le 
ciel de faire cesser les épreuves qui les accablaient. 
D'autres, les impénitents, montraient le poing au 
Destin, dans la nuit. 

Parfois, du peloton cétoyant un sblme, des 
hommes s'écartaient imprudemment, glissaient sur 
la pente du précipice invisible dans les ténèbres, se 
sentaient perdus. Déchirés aux angles des rochers, 
chus au fond d’un couloir sans issues, ils poussaient 
des appels plaintifs pendant que, sur eux, la neige 
qui tombait, par intermittences, tissait lentement un 
Hinceul glacé. 


Le col du Pragel assied sa plate-forme supérieure 
à 1,543 mètres d'altitude ; il s'ouvre entre deux 
énormes contreforts : le Schwarzstock et le Silberen. 
Jusqu'à son sommet, assez large, la verdure monte, 
couvrant le val qui souvent se transforme en maré- 
cage. C'est là, printemps et été, un coin très pitto- 
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resque, où le montagnard fait paitre ses troupeaux. 
Dans l'automne et au cours de l'hiver, des tempêtes 
de vent et de neige y passent en trombes tourbillon- 
nantes qui ébranlent ou dévastent les vieux chalets 
noirs, ravagent les sapins qui bordent le défilé, 
détachent les rochers qui se brisent et roulent 
avec fracas sur les deux versants arrosés par des 
torrents encaissés. 

Partant de Muota, un chemin aboutit au pied du 
contrefort qui, de sa masse rocheuse, sépare le Risi- 
thal du Stazlenthal ; il faut traverser le dernier tor- 
rent et gravir une pente très raide pour escalader 
le premier lacet du chemin de Glaris. Autrefois, le 
sentier s'élevait en ligne droite dans un pâtis borné 
par la forêt de pins qui couronne toujours le revers 
oriental du mont. À gauche, au fond d'un val étroit, 
le Stazlen, apparu dans l’éclaircie des arbres, bon- 
dit en cascades ou bien roule des flots d’écume 
entre d'énormes rochers arrondis ou ébréchés par 
l'usure du temps. 

L'escalade du premier plan, durant vingt minutes, 
essouflle le meilleur alpiniste qui, la rude saillie 
escaladée, entre sous bois, à l'ombre des grands 
pins. Serpentant dans les méandres des mamelons, 
le sentierhérissé, tantôt de racines d'arbres, tantôt de 
rocs, parait s’accrocher aux déclivités du terrain si 
accidenté. Hors de la forêt très profonde, une roche 
énorme, qui surplombe obliquement, forme un refuge 
à droite ; sa muraille lisse porte les marques qu'ont 
imprimées à sa partie inférieure des foyers allumés 
sans doute par quelques nomades, Au delà, à droite 
encore, une large éclaircie s'ouvre sur des pâtu- 
rages et s'étend jusqu'à la chaîne des Alpes qui ferme 
l'horizon vers l’est. 

Brusquement le chemin bifurque à gauche, et fran- 
chit le Stazlen qui n’est plus, à cette hauteur, qu'un 
ruisselet roulant sur des pierres blanches et polies. 
Plus loin, le voyageur côtoie les abîimes où pourrissent 
des arbres, précipices où vont parfois se perdre les 
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bestiaux ; et, redressée et tracée de nouveau dans la 
direction du nord, la voie monte encore, sous bois, 
traverse des sapinières aux arbres séculaires, pour 
déboucher au carrefour d'Ober-Kreuz!. 

Une croix plantée en ce lieu indique la dévotion 
du montagnard, Du carrefour, le touriste s'abuse 
étrangement lorsque, découvrant le point culminant 
du col, ille voit tout proche. Nombre de névés et 
de mamelons l'en séparent encore. Le chemin est 
formé d'escaliers aux degrés de pierres plates ou 
de planches; il gravit des pentes très roides et 
parait, quatre fois, glisser au fond des vallons tou- 
jours remplis du chant monotone des sources. Hors 
du chemin, le pied s'enfonce dans la vase qui couvre 
les prairies aprèsles averses. À partir d'Ober-Kreuz, 
le cirque assez large, aux pentes variables, est 
borné à droite par les piliers du grand Stock et à 
gauche par les massifs du Silberen. Le cirque 
s'appelle Sennebrunen. Au point culminant, trois 
chalets marquent la limite du canton de Schwitz. 

Regarde-t-on derrière soi ? le Stazlen coule dans 
la direction du sud. A gauche, une source jaillit 
entre les pierres, donnant les premiers filets d'eau 
du Klon qui suit en bondissant de rocher en 
rocher, les sinuosités d'un vallon ouvert dans le 
canton de Glaris. De la ligne de partage des eaux, 
une longue arète, la vue s'étend sur les masses 
alpestres aux cimes inaccessibles. 

Mais si la montée du Pragel est roide, la descente 
est périlleuse et souvent tracée à pic au milieu des 
tourbières. Parfois on perd la trace du sentier qui, 
formé de lacets, déroule des circuits autour des plus 
grands rochers avant de tomber au fond d’une cou- 
pure où roule un ruisseau qu’il faut passer à gué. 
Comme deux pans de montagne bornent la vue, on 





1. Une belle route, ouverte dans In montagne par les soins du gou- 
vernement de Schwits, en 1699, aboutit maintenant au cerrefour d'Ober- 
Kreur. 
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croit cheminer dans une enceinte sans issue, en bas. 
Cependant, la sortie cherchée s'ouvre à l'ouest dans 
un défilé pavé d’éboulis. 

De ces éboulis part une large prairie qui se conti- 
nue sous l'ombrage de hauts et vieux sapins noirs 
aux troncs rugueux, profondément enfoncés dans 
le sol argileux. Autour des arbres, l’eau surgit des 
crevasses, se répand en larges nappes sur les pentes, 
noie l'herbe, inonde aussi la largeur du chemin. 

À la lisière du bois se creuse à gauche un vallon 
taillé entre des rocs; d'un pan, un torrent tombe, 
rebondit, franchit deux autres barrages de pierres, 
écume, et répand dans les futaies de hèêtres un 
brouillard qui ressemble à de la poussière d’eau. 
Aux flancs de plusieurs rochers épars, des inscrip- 
tions sont tracées; l’homme orgueilleux d’avoir 
bravé les dangers de la montagne y marque son 
passage ; le soldat y inscrit ses étapes ou ses vic- 
toires !. Du bois de pins, le sentier pavé de petites 
planches traverse un marécage envahi par les ajoncs, 
descend la vallée qui est creusée du sud au nord, 
aborde une prairie en pentes douces et touche à 
Richisau, hameau d’où part un chemin décrivant des 
zigzags et aboutissant au lac Klonthal ?, 

Il y a dix kilomètres, environ, de Muota à Richisau. 

Cette description détaillée permettra de se rendre 
compte qu'une armée ne s'engage dans de pareils 
chemins qu’au moment où toute retraite lui est 
fermée ailleurs. 


Pour accomplir la plus grande tâche militaire, 
Rosenberg déploya une énergie surhumaine. La 
rapidité de sa marche étonna les chevriers coutu- 
miers pourtant de rudes prouesses. Déjà victorieux 
des Français, il sut braver le froid, la neige, le ver- 


4, Sur l'un des rochers, les admirateurs de Souvarow ont placé une 
plaque à l'inscription semblable à celle qu'on voit dans le Kinrig. 

2, Reconnaissances du Pragel faites le 17 septembre 1899 et le 22 juil. 
let 1902, 
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glas ; il put vaincre la montagne. C’est que, à ses 
instructions très précises, chacun dut obéir. 

Le 2 octobre, à trois heures du matin, des cosaques 
poussaient devant Ober-Kreuz la queue du convoi 
des subsistances. Derrière eux, la division Fürster 
cheminait. Ensuite, marchait Miloradowitch, puis 
Fertsch. Entre chaque division, les régiments de 
cosaques allaient à pied, en file double, avec leurs 
chevaux chargés de matériel. Les blessés et les 
malades qui pouvaient suivre étaient encadrés par 
deux compagnies de grenadiers. On abandonnait 
tout ce qui faiblissait en chemin. 

C'était un long défilé, sans bruit de tambour, tel- 
lement allongé par les arrêts, les piétinements aux 
carrefours, que le 3, à deux heures du soir une sotnia 
du régiment Kiormakoff quittait le couventdes Fran- 
ciscaines, suivait et couvrait le dernier échelon d'in- 
fanterie moscovite, composé des mousquetaires de 
Rebinder. 2 

Un habitant de Muota avait signalé à Mortier la 
retraite des Russes. Après midi, le divisionnaire 
faisait marcher sur Ibach trois compagnies des grena- 
diers de la 108, Devant cette troupe alerte et bien 
munitionnée, 25 chasseurs à cheval, s’avançant en 
éclaireurs, purent prendre contact avec les cosaques 
de Kiormakoff, à l'embouchure du Stazlen. 

Reille, qui conduisait l'infanterie, se trouva devant 
Illgau en présence d’un officier parlementaire, le 
capitaine Sellawin, venu au nom de Rosenberg pour 
recommander à l'humanité de Mortier les blessés 
russes, exactement 583 hommes abandonnés au 
couvent des Franciscaines à côté de 718 blessés et 
malades français recueillis depuis le 27 septembre 
ettraités avec les plus grands égards!. Mais ces 





4. Mortier écrivait à Sault: « Schwite le 11 vendémiaire (3 octobre, 
4 beures après-midi.) Je m'empresse de vous apprendre que l'ennemi à 
svaeué précipitamment le Muttenthol. 11 & lnissé au couvent de Mutten 
600 de ses blessés ; il a eu le plus grand soin des nôtres. Un aide de 
eump du général Rosenberg est reaté pour les garder. J'envoie de suite 
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malheureux, parmi lesquels se trouvait le général 
Charlamoff blessé à l'attaque du Gothard, mouraient 
de faim et n'avaient plus de pharmacie. On les secou- 
rait. Reille trouvait aussi des papiers oubliés et un 
état de l'armée russe, 


des offciers de santé, du pain, du vin et de l'ean-de-vie pour soulager 
les blessés. Ils manquent de tout. Je les ferai évacuer au Lucerne et 
Zug. Les cosaques sont sortis de Matten à 2 heures après midi. 

Mortier à Soult, le même jour, le soir : « L'ennemi a considérablement 
souffert dans les attaques du 8 et du 9. Le nombre de ses tués est incal- 
culable. Nous avons trouvé, ainsi que je vous l'ai mandé tantôt, près de 
600 blessés rasnes à Mutthenthal au nombre desquels se trouve le prince 
de Mescherkoy (Mestchersky) le majar des chnsseurs Katou, le capitaine 
Helbein du même corps, lo capitaine Semitchow du régiment de Binder, 
le capitaine Colodemoy du régiment Miloradowitch, le lieutenant Anes- 
tasiew du régiment de Mansurow, les lieutenonts Matschalow et Wopt- 
chwein et deux enseignes. » (Heg. 28. Page 183.) 


4. Etat de l'armée russe, fait à Muotn le 30 septembre, par régiments 
numérotés, même les cosaques : — « Régiment Rosenberg, 11 oficiers 
d'état-major, 45 de troupe, 101 sous-oficiers, 34 musiciens, 1,290 soldats ; 
Lieutenant-général Schweikowski, 1‘ régiment de mousquetaires, 
7 officiers d'état-major, 53 de troupe, 11 sous-oficiers, 36 musiciens, 
1,358 soldats; Lieutenant-général Lwof, 2 régiment, 7 officiers d'état. 
major, 40 de troupe, 153 sous-officiers, 37 musiciens, 1,339 soldats ; 
Lieutenant-général Miloradowiteh, 3° régiment, 5 officiers d'étt-mejor, 
36 oMiciers de troupe, 18 sous-offciers, 36 musiciens, 1,342 soldats 
Général-major Fôrster, 4° régiment, officiers d'état-major, 41 de 
sous-offciers, 37 musiciens, 1,288 soldats ; Général-mnjor 
régiment, 5 offciers d'état-major, 10 officiers de troupe, 96 
-ufBciers, 87 musiciens, 1,437 solduts ; Général-mujor Dalheim, 6* 
régiment, 4 officiers d'état-major, 39 de troupe, 105 sous-officiers. 36 
musieiens, 1,342 soldats ; Prince cudet de Bade, 3° régiment, 3 oficiers 
d'état-major, 31 de troupe, 100 suus-ofliciers, 37 musiciens, 1,294 soldats ; 
Prince Bogration, # chnsseurs, à oficiers d'étit-major, 23 de tronpe, 
5% sous-offciers, 21 musiciens, 477 saldats ; Général-major Tachubarof. 
8 chuseurs, 5 oficiers d'état-major, 30 de troupe, 39 sous-offciers, 19 
4 soldats; Major Lomonosoff, 1° Bataillen de grenadiers, 
1 officier d'état-major, 13 de troupe, 36 saus-offciers, 23 musiciens, 539 
soldats: Major Sanaief, 2 bataillon, 1 officier d'étet-mojor, 16 de 
troupe, 31 sous-oficiers, 23 musiciens, 514 soldats ; Major Knwer, 3: ba- 
taillon, 14 officiers de troupe, 36 sous-offciers, 23 musiciens, 536 soldats. 
Artillerie. Lieutenant-colonel Jvanoff, 2 officiers d'état-mejor. 10 de 
troupe, 51 sous-offiricrs, 4 musiciens, 32 soldats, Tatal de l'infanterie et 
artillerée : 493 olBciers, 1,130 sous-offciers, 403 musiciens, 13,732 hommes. 

Cavalerie : Cosaques. Colonel Deniso®, 1” régiment, 1 oficier d'état- 
major, 8 do traupe, 10 sous-oficiers, 478 cavaliers; Lieutenant-colonel 
Systchoff, 2: régiment, 1 oficier d'état-major, 11 de troupe, 6 sous-0f- 
ciers, 481 cavaliers ; Licutenant-colonel Grekoff, 3° régiment, 1 of 
d'état-major, 11 de troupe, 7 sous-oficiers, 478 envaliers ; Colonel Molts- 
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La route étant ouverte au delà du village, les gre- 
nadiers français se précipitèrent à l'attaque de l'ar- 
rière-garde moscovite. Alors, le bruit d'une fusillade 
éclata dans la montagne. Les hurrahs des cosaques, 
les chants des Français, les cris des blessés reten- 
tirent jusqu'au fond des sapinières. Il y eut d’horri- 
bles luttes entre les deux partis. Ce furent, en vingt 
endroits, des corps à corps terribles et meurtriers. 
Duels tragiques où l’on mettait fusil contre lance, 
pistolet contre sabre. Pressées de monter, de s’enfuir, 
des compagnies russes jetèrent leurs sacs et leurs 
armes !. Coupées de leurs corps, des escouades se 
cachèrent dans les anfractuosités de la montagne, y 
restèrent longtemps tapies. Ça et là, les ténèbres de 
la nuit, tombée vers sept heures, étaient traversées 
par la flamme d'un coup de feu isolé ; les cosaques 
poussaient, en des idiomes barbares, leurs cris de 





chanof, 4° régiment, 1 officier d'état-major, 9 de troupes, Bsoue-offciers, 
482 cavaliers. Colonel Posdjaieff, 5* régiment, 1 officier d'état-major, 7 de 
troupe, 10 saux-oficiers. 463 envaliers: Colonel SemiornilLof, 6 régiment, 
1 officier d'étnt-mujur, 1h de troupe, 2 sous-oficiers, 470 cavaliers. 
Total: 6 officiers, d'état-major, 60 de troupe, k2 sous-offciers et 2,852 cava- 
liers. (Arch. Guerre) 

Ensemble : 66 oBiciers d'étnt-major, 499 dé troupe, 1,172 sous-officiers, 
403 musiciens, 16,584 hommes, Total génera! des combattants : 18,249, 
Or l'armée russe, qui comptuit à Taverne, le 20 septembre, 21,284 présents: 
avait perdu en 10 juurs : 3.035 hommes. De ce nombre, elle trainait à 
sa suite 410 sous-offciers et soldats malades, 216 éclopéx, 21 en prison ; 
85 hommes avaient déserté. 

4. Mortier à Sault. — « Muttenthal, 5 octobre. Les 3 compagnies de 
la 408- sont à In poursuite de l'ennemi. Nous lui avons déjà pris quan- 
tité de chevaux, beaucoup plus de mulcts, 15 à 1,800 fusils et passable- 
ment de munitions, Nous lo pourauivrons sans relâche jusqu'à Glaris et 
s'il tente une nitaque sur ce point je chercherai à faire diversion. 

» C'est M. Pallewis (Sallewin), aide de cump du général russe Rebi 
der, qui est resté ici avec les blessés. Je lui ai donné un souf-conduit 
pour accompagner leur évacuation sur Lucerne, Vous déciderez s'il doit 
être considéré comme prisonnier de guerre. Je ne crois pus, nttendu les 
soins pour nos propres gens à qui il a servi de sauvegarde 

» L'ennemi, dans les affaires du 8 et du 9, à perdu, en tués, plus de 
500 hommes. Jugez du nombre de ses blessés. Le général dés comiques 
y « perdu la vi 

» L'armée de Souvarow est dans un état pitoyable. M. le muréchal n 
Juisod ie an voilure: cent un mauvais carabas qui ne vaut pas un écu de 
6 livres. Je le conserverai pour la rareté du fait ». (Reg. 28. Page 183.) 
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malédiction. Dix fois Rosenberg revint sur ses pas 
pour prévenir une panique qui eût abouti à un 
désastre. Son courage le rendit, dans ces lieux, 
émule du maréchal Souvarow. Quoiqu'ils eussent 
faim et froid, ses officiers le secondèrent sans 
relâche, et leur vaillance les fit plus grands que 
leurs vainqueurs. 

Fusillée à chaque pas ou chargée à la baïonnette, 
l'arrière-garde ne pouvait s'arrêter un instant. Elle 
devait abandonner les malades trop affaiblis et les 
éclopés qui se refusaient à avancer. 

Au sommet du Pragel, le détachement de cosaques, 
marchant en queuc, se trouvait réduit de 115 hommes 
à 32. Le bataillon des mousquetaires Rebinder avait 
perdu la moitié de son effectif : 209 soldats tués, 
blessés ou pris. 

Las aussi de monter et de frapper, les Francais 
arrèêtaient leur poursuite le 3 octobre, à dix heures 
du soir; ils établissaient des bivouacs aux points 
culminants du passage, sur les lieux mêmes où, le 
27 septembre, Auf'enberg avait heurté la grand'garde 
qui couvrait les troupes du général Molitor. 
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CHAPITRE VI 


MOLITOR A GLARIS 


Talents militaires de Molitor, — Description du pays glaronais. 
— Sa situation topographique et militaire, — La 84° attaque 
Wesen le 25 septembre. — Arrivée de Jellachich sur la Linth. 
— Combats livrés devant les ponts de Nettstall et de Nafols. — 
Retraite des Autrichiens sur Wallenstadt. — Marche audacie: 
de Lincken à travers le Panix. — Trois bataillons républicains 
sont faits prisonniers. — Escarmouches devant Schwanden. — 
Lincken, battu à Millodi, est contraint de se replier sur Coire. 












Molitor a été, dans la rude campagne d'Helvétie, 
le plus vaillant auxiliaire de Massena. Sa conduite 
n'a pas reçu la récompense que le gouvernement 
devait accorder à un si brave officier. On trouve en 
lui, tour à tour: du Turenne, dont les habiles manœu- 
vres déconcertent toujours l'ennemi; du Chevert, 
qui veut et sait s’illustrer, même dans une retraite; 
du Bonaparte, ne désespérant point du sort de ses 
troupes quand l'ennemi est parvenu à les entourer. 

Chargé de prolonger la gauche du corps commandé 
par Lecourbe, Molitor avait pu occuper le Muota- 
thal, le mont Pragel et les bords du Klonthal du 25 
au 40 août. Si Hotze avait contraint, dans les pre- 
miers jours de septembre, les Français à reculer, 
dès le 5, ils s'établissaient de nouveau au bord de 
la Linth, pour surveiller les routes du Panix et de 
Wallenstadt que devraient suivre Jellachich et Linc- 
ken, marchant à la rencontre de Souvarow. 

2 
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Séparé de son divisionnaire par des montagnes 
qui sont souvent infranchissables, ne pouvant rece- 
voir directement et rapidement ses instructions, 
exposé aux coups de Hotze, Molitor devait agir d'après 
ses propres conceptions. Mais, les 25 et 26 
tembre, Massena lui faisait jouer le rôle d'aux 
de Soult, qui opérait à sa gauche. 

Le terrain qu'il occupait offre de bons postes et 
de solides refuges. Dans un cadre formé par de 
hautes montagnes, la vallée de la Linth s'ouvre depuis 
Schwanden jusqu'à Nettstall, toute droite et d’une 
largeur de 1,200 mètres au maximum. Devant 
Schwanden, une grosse bourgade, commence le 
défilé du Sernfsthal ou route du Panix qu'on peut 
fermer en postant un bataillon sur les mamelons 
qui bordent le lit du torrent. De Schwanden à 
Glaris, par Mitlédi, une route, longue de six kilo- 
mètres, se déroule entre des coteaux qui forment 
autant de redoutes naturelles. Glaris, qui était alors 
une ville ouverte, en bois, pouvait être si facilement 
dévorée par l'incendie que Molitor ne songea point 
à en faire un centre défensif. De Glaris, la vallée 
descend vers l'ouest; un coteau de son versant occi- 
dental porte Riedern où aboutit le défilé sauvage du 
Klonthal ; ce coleau forme une large assise et 
domine, à l’est, le pont de Nettstall sous lequel 
roule, en cataracte, le Lontsch ou Klon prolongé. 

Le pont de Nettstall, qui est à trois kilomètres de 
Glaris, était construit en chevrons et couvert; il 
avait alors quinze mètres de long. On comptait, dans 
Nettstall, 600 habitants, laboureurs ou tisserands. 
Le bourg couvert à l'est par le Lontsch, au nord 
par la Linth, au sud par les murailles rocheuses 
du Wiggis, la place n’était facilement abordable qu'à 
l'ouest, dans la direction de Näfels. Les prairies, 
séparant ce village de Nettstall, avaient, comme 
aujourd'hui, en longueur, 5,000 mètres et en largeur 
plus de 900. Quelques monticules ou buttes, des poi- 
riers et des noyers y formaient de bons abris. 
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Näfels, pays moins aggloméré que Nettstall, bâti 
aussi sur la rive gauche de la Linth, était, en quelque 
sorte, la barrière couvrant Wesen et Mollis. Son 
pont, couvert en bois, était long de vingt-cinq mètres. 
Au delà du passage, deux voies bifurquaient : la 
route de Zurich, suivant et descendant la rive droite 
du fleuve; et le chemin de Wallenstadt, qui monte 
au nord-est, traverse le village de Mollis, tapi à 
l'abri du Frohnalpstock, puis un massif boisé, des- 
cend à Keranzen, touche à Filzbach au niveau du 
Wallensee, déroulant jusqu'à la ville 24 kilomètres 
de route accessible à tous les équipages !. 

Ce fut le 24 septembre que Molitor reçut les rap- 
ports très circonstanciés de plusieurs espions. Il 
apprend que Jellachich et Lincken, des adversaires 
redoutables, se sont donné rendez-vous à Glaris le 
26 au plus tard, Le brigadier prévient Soult qui, 
sans se montrer alarmé de la manœuvre des généraux 
autrichiens, réitère l'ordre, aux troupes menacées, 
de surveiller très attentivement Wesen pendant que, 
à la tête de son corps, il marchera rapidement sur 
Schännis pour battre Hotze. 

De quelles troupes Molitor va-t-il encourager les 
efforts dans les sept combats que le jeune général 
devra livrer en huit jours? Répandue à travers le 
Sernfsthal et le Klausen, la 76° monte la garde à 
chaque détour des sentiers. Done, le brigadier n'a 
plus en main que la 84, qui réunit autour du dra- 
peau 2,530 combattants, des soldats d'élite, il est vrai. 

Voulant obéir à la lettre aux instructions que 
Soult vient de lui envoyer, Molitor prépare, dans 
la soirée du 24, des échelonnements en vue d’une 
triple action à engager ?. Ses combinaisons straté- 
giques sont justes au point que, par de simples 
manœuvres, sa troupe pourra arrêter ou battre 


1. Visites du terrain faites le 18 soptembre 1899, les 23 et 2% juillet 1902, 


Instructions de Massene. — « La brigade qui est à Glarus [Molitor) 
doit faire Bler un corps de troupe sur Flins et menacer Wesen, » 
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10,000 Autrichiens; combinaisons ayant pour objet : 
l'attaque de Wesen, l'arrêt du corps de Jellachich 
devant Mollis et la garde de Glaris assurée à Mitludi 
contre l'arrivée éventuelle de Lincken. 

Pour donner du cœur aux soldats, on les gorge 
de vivres, et la prévoyance du chef les charge de 
munitions. On exalte Qus ardeur en faisant miroi- 
ter à leurs yeux le bénéfice d'une victoire décisive. 
Les officiers disent que, bientôt, l'Helvétie sera pur- 
gée d'ennemis et prête alors à témoigner sa condes- 
cendance envers le peuple allié qui a ravivé chez 
elle l'amour de la liberté et de l'indépendance, 

Le 25, de trois à dix heures du matin, un détache- 
ment de la 84° formait rideau devant Wesen qui fut 
canonné. Derrière ce rideau, les sapeurs préparaient 
des radeaux pour passer la Murg, puis les mêmes 
hommes allaient sonder le gué de Zollbrücke. 
L'action des Français retenait à Wesen quatre com- 
pagnies du régiment de Bender, commandées par 
Vauroi qui, sans cette démonstration, eussent pu se 
porter sur Schännis et inquiéter Soult. Mème, Wesen 
eût été abordé et pris si, vers onze heures, l'arrivée 
de Jellachich sur la Linth n'avait contraint Molitor 
à modifier un ordre de bataille établi la veille !. 











1. « Le 3 vendémiaire, je devais menacer Wesen afin de faciliter le 
passage de la Linth. Muis Lecourbe, ayant appelé à lui les 13 compa- 
gnies de la 76, mu brignde se trouvait réduite à 3 bataillons de la A4. 
J'avais appris la veille, par des émissaires, que les 7,000 hommes de 
Jellachich étaient en murche, de Surguns et de Wallenstudl, pour se 
porter dans la vallée de Glarus; qu'ils devaient débancher par Keranren, 
Mollis et por les défilés qui tombent des monts sur Glurus et Nesthal. 
Cette circonstance rendait évidemment dangereux mon mouvement sur 
Wesen, mais eraignant que son inexéention ne compromit l'importante 
opération du général Soult, je Gs mes dispositions pour l'effectuer en 
me couvrant pur une bonne partie de mes troupes. En conséquence, 2 
compagnies d'infanterie et une pièce de quatre furent disposées pour 
détendre les ponts de Glaras et de Nesthal, un demi-botaillon et une 
pièce de 4 furent placés auprès de Noefels; 1 bataillon fut porté sur les 
hauteurs de Keranzen et je m'avançai, dans Ia nnit du 2 au 3, avec 1 
bataillon sur Wesen, Ce poste important était défendu por le régiment 
de Bender; il avait devant lui le lac de Wallenstudt et le bras de la 
Murg ; Le pont de Wesen était détruit, — Pendant que je faisais travailler, 
avant le jour, à élever une batterie en face de Wesen, pendant que l'on 
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Au camp de Sargans, le 24, à midi, le général 
autrichien avait formé sestroupes en deux colonnesi. 
La première devait s'élever de Murg dans le mas- 
sif Mürtchen ; imprudente manœuvre que Le bataillon 
français placé devant Keranzen eût dû voir et para- 
lyser; mais s'étant défilée Le 25, dès le matin, à travers 
le brouillard, cette troupe longea un vallon et vint 
déployer, à midi et demi, une avant-garde audacieuse 
devant le pont provisoire jeté depuis cinq jours 
sur la Linth, en avant de Mollis, pour relier direc- 
tement ce village à Nettstall. 

Sur ce point, les Autrichiens frouvaient en position 
la 8° compagnie du 3° bataillon de la 84° ; ils essuyaient 
le feu d'une mousqueterie bien ajustée; ils recu- 
laient ; puis, revenus au combat, cinquante républi- 
cains, que conduisaient Bélier et Delorme, deux lieu- 
tenants, les chargeaient, les tournaient et poussaient 
l'audace jusqu’à les sommer de se rendre. La troupe 
allemande, battue par une poignée de braves, se 
dégageait à l'arme blanche et allait s'abriter dans 
une ferme. Ramenée trois fois à l'assaut, ses efforts 
pour éloigner les Français restèrent inutiles. L'agres- 
seur était forcé, à l'heure où les ténèbres envahis- 





rassemblait les matériaux nécessaires au rétablissement du pont, l'en 
nemi travaillait de son côté à le recenstruire pour se porter dans la 
vallée de Glurus. de concert avec le général Jellachich. À 3 heures du 
matin, me balterie fut préte el commença à tirer. Mes tirailleurs s'a- 

gaient sens le feu de l'ennemi; ils étaient duns un murais jusqu'à la 
ceinture. Les Autrichiens furent tenus en échec molgré le fen non intor- 
rompu de leur artillerie ». (Buppert de Molitor, Are. Guerre.) 


Rapport de Jellnchich à l'archidue Charles. — « D'après les ins- 
tructians qui me purvineent Je 24, à midi, jo mi mos troupes en murche, 
Elles portirent du cump étubli prés de Surgans. L'avant-garde était 
formée des 1 batnillon Brooder et 1-7 de Strozri uppuyés d'une escorte 
de dragons de Mndène, Elle s'échelonna jusqu'à Kerenz. À la nuit, elle 
occupa Kerenr el pousn 1 compagnie à Filzbach. Le lendemain, le 
1% colonne était formée d'une partie du 2 bataillon Peterwardin, troupe 
obéisaant an mojor lmmer qui allait murcher sar Nesthel par Kerenx 
et le From-Alp. Une compagnie du 3 bataillon Peterwurdin monterait 
sers Riseten pour se lier au corps de Lincken vers Matt. La 2* colonne 
était formée de l'avant-garde, des 4 bataillons Kuunitz, de 2 cscadrons 
du régiment de Modène que commandait le colonel buron Roschwosky. » 
(Arcb, Guerre, de Vienne. N° 9-80.) 
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saient la vallée, de battre en retraite; il emportait 
118 morts et 213 blessés; au nombre desquels se 
trouvait le major Immer. 

Jellachich conduisait lui-même la deuxième colonne 
qui s'avanca sur Mollis par le grand chemin de 
Wallenstadt!. À onzc heures du matin, la tèle de sa 
troupe dépassait Filzbach, village situé à treize kilo- 
mètres de Mollis. Elle quittait les bords du lac, 
obliquait à gauche et tirait des feux de salve sur 
un détachement français occupant l'éperon de 
Gutérn. Le mouvement tournant qu'opérait un 
bataillon du régiment Kaunitz, forçait les républi- 
cains à précipiter leur retraite vers Näfels; la vive 
poursuile des dragons modénais aboutissait à la 
capture d’une compagnie de 147 hommes. Manœu- 
vrant derrière les dragons, la colonne autrichienne 
contournail le Frohnalpstock et marchait vers l'ouest 
pour rejoindre Hotze, car Jellachich ignorait encore 
la mort de ce général. 

Mais les bonnes dispositions prises par Molitor 
devaient paralyser l'offensive des Allemands, si vigou- 
reuse qu'elle put être conduite. À onze heures, le bri- 
gadier laissait devant Wesen un groupe chargé d'oc- 
cuper, en tiraillant, le régiment Bender. Un demi- 
bataillon disponible se portait au pas de course des 
bords de la Murg à Näfels et se retranchait, par ses 
seuls moyens, à droite et à gauche du vieux pont. 
Au bout du tablier, qui était plat, quatre pièces, 
abritées derrière des branchages, devaient balayer le 
passage. De plus, le bataillon talonné par Jellachich, 








4. « Jelluchich invite les hubitants de Wallenstadt à 8e joindre à lui 
pour aller combattre les Français. Ils refusèrent. Le général reprocha 
aux autorités leur neutralité envers les républicains ayant brûlé la 
ville. » La mulveillunce répanduit alors en Suisse la nouvelle que les 
soldnts de Massena avaient incendié Altdorf el Wallensindt. Or, dans 
ectte dernière ville, le feu avait pris dans lu naît du 1°" juin, pendeat la 
fête du Sacré-Cœur, mis par un soldat Hernois de la Légion Rovern, 
qui était ivre et qu'on fusille ; #2 muisons et % étnbles furent brôlécs ; 
en portant des secours, 35 hommes périrent sous une voûte eflondrée. 
(arch. de Wallenstadt êt communication de M L. Zogg.) 
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moins une compagnie capturée, s'échelonnait sur la 
rive gauche du fleuve lorsque les Autrichiens arri- 
vaient en masse et tête baissée. 

Molitor demandait aux soldats de défendre jus- 
qu'à la mort le poste d'honneur qui leur était confié 
et représentait à ces braves qu'ils étaient la sauve- 
garde de l'armée du Danube. Se croyant invincibles 
sous le commandement d'un pareil chef, vétérans 
et conscrits juraient de ne pas reculer, et, au signal 
d'agir, visant à coup sûr, ils décimaient l'ennemi 
massé devant le pont, rendant ainsi son audace 
inutile; audace paralysée en même temps par l'ar- 
tillerie française qui ne lâchait ses bordées de 
mitraille qu'à portée de pistolet. Tour à tour, les 
bataillons Kaunitz, Schrœder et Strozzi revenaient 
à la charge, se fatiguant inutilement pour passer le 
fleuve, soit à gué, soit à la nage. Enfin, rebutés et 
las, ils reculaient dans les terres, s'échelonnaient 
derrière une chaussée, bien décidés à attendre l'effet 
que pourrait produire sur l'ennemi la prise de 
Nettstall par Immer. 

Alors, Jellachich garnissait la rive droite de la 
Linth, du pont volant jeté devant Netistall, où des 
trapes du régiment Peterwardin s'obstinaient à 
combattre, jusqu'a Ziegelbrücke. Il était, au pont de 
la Tuilerie, rejoint par le major Becker, comman- 
dant du régiment Bender, qui avait pu, grâce à la 
retraite précipitée d'un détachement français, passer 
la Murg et repousser quelques pelotons républicains 
vers Bilten. Én apprenant la défaite de Hotze, Jel- 
lachich restait atterré nn moment. Soudain, son 
plan de eourir à Utznach avortait. Revenu précipi- 
tamment au pont de Näfels, en voyant les pertes 
subies, il faisait rétrograder au plus vite sur Wal- 
lenstadt un convoi d'artillerie; mesure indiquant 
ses inquiétudes. Il expédiait à Lincken, qui eût dû 
se trouver déjà en ligne devant Glaris, un oflicier 
qui le prierait d'avancer très vite. De ses bataillons, 
contraints à livrer un nouveau combat, on emportait 
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le colonel Richter, le lieutenant-colonel Kaunitz et le 
major Strozzi, grièvement blessés, 

Fatigués après tant de charges inutiles, les sol- 
dats murmuraient. La nuit tombée, le mot « re- 
traite » courut dans les compagnies qui ne voyaient 
plus d'officiers à leur tête. Néanmoins, leur général 
s'obstinait à vouloir forcer le passage de la Linth. 
Les dragons de Modène mettaient pied à terre et 
chargeaient aux côtés des fantassins pendant que 
l'aide de camp Petrioscowitch allait porter au major 
Immer l'ordre formel de tenir devant Nettstall avec 
le 2° bataillon de Peterwardin. 

Quand, à neuf heures du soir, le feu cessa, les Fran- 
çais n'avaient pas perdu un pouce de terrain, sauf 
au pont de la Tuilerie qu'ils n'occupaient plus. 
Jellachich et Becker avaient l'espoir que Lincken 
était en route et les seconderait dans leur offensive 
du lendemain. Le 26, Lincken laissait toujours ses 
alliés sans nouvelles. Godinot, un lieutenant de 
Soult, chassait les Autrichiens de Wesen, s'emparait 
de leur pont jeté sur la Murg et prenait une batte- 
rie. Or, les bataillons Kaunitz et Peterwardin, restés 
en observation pendant toute la matinée à la hauteur de 
Mollis, durent reprendre, mais au pas de course et 
sous les boulets de leur propre artillerie, le chemin 
de Wallenstadt. Leur retraite, qu'une vive poursuite 
des Français changeait bientôt en déroute, allait 
conduire Jellachich dans Ragatz. 

A deux heures du soir, Molitors’arrêtait àKeranzen. 
Là, 736 prisonniers restaient en son pouvoir. Au 
moment de harceler les vaincus, de les pousser sur 
Wallenstadt, un courrier lui communiquait la nou- 
velle que Lincken descendait en toute hâte le couloir 
du Sernfsthal pour éloigner les républicains des 
bords de la Linth. Sans se déconcerter, laissant un 
bataillon poursuivre Jellachich, il ramenait l’autre à 
Mollis pour assurer à nouveau la défense de la 
vallée ouverte de Schwanden à Näfels. 

Le 23 septembre, Lincken avait reçu, dès le matin, 
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à son quartier général de Coire, une copie du plan 
arrêté par Korsakof! et Hotze. Le même jour, avant 
midi, Hotze lui faisait communiquer ses instructions 
particulières. Pendant que Lecourbe serait occupé à 
combattre Souvarow, Lincken pouvait laisser le Bhin 
antérieur sans garnisons. Arrivé le soir à Flims il 
y était rejoint le lendemain, avant huit heures du 
matin, par un bataillon du régiment de Bréchain- 
ville, venu de Ragatz à marche forcée, et, en ce 
lieu, les troupes autrichiennes étaient rapidement 
formées en colonnes d'expédition. 

Dans la première, trois compagnies du régiment 
Peterwardin et une compagnie du régiment de 
l'Empereur marchaient sous le commandement du 
major Stojanich. Cette colonne partait à neuf heures, 
montait les rudes pentes du passage de Seignes et 
franchissait, non sans peine, la coupure du Mar- 
tinsloch. Elle avait pour mission de fermer toute 
retraite aux troupes françaises qui s'étaient engagées 
dans la partie supérieure du Sernfsthal. 

A la même heure, faisant diligence aussi, Lincken 
quittait Flims, suivi des compagnies du régiment 
Bréchainville. Il pouvait rallier, en traversant Ilanz, 
un gros contingent préposé à la garde de cette ville, 
puis il montait au village de Panix d'où l'on faisait 
partir le major Gramont à la tête de son bataillon 
et de trois compagnies de Peterwardin, sur le Linthal. 

A minuit seulement, la queue du régiment Bré- 
chainville atteignait Panix. Harassés, les soldats 
établissaient leurs bivouacs autour du village, pen- 
dant que Lincken partait à travers l'obscurité, entrat- 
nant à sa suite huit compagnies du régiment de 
l'Empereur et un escadron des dragons Modénais. 
Ce fut une rude marche qu'il força ses soldats de 
faire derrière les guides du pays, dans les gorges 
affreuses, au milieu de la neige qui obstruait le col 
du Panixer-Kulm. Les hommes marchèrent sans se 
plaindre pour prendre contact avec l'ennemi, le 25, 
devant les bains de Wichlen. 
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Lincken se heurtait au {1% bataillon de la 76° 
que Lecourbe rappelait à Altdorf après qu'il eut 
forcé Gramont de rétrograder dans le Klausen. Au 
bruit de la fusillade, le major autrichien revenait 
sur.ses pas et joignait le régiment de l'Empereur. 

Alors, contre des forces qui lui étaient quatre fois 
supérieures, la troupe française devait battre en 
retraite ; mais avec l'aide d'un détachement arrivé 
d'Elm, elle se préparait à une vigoureuse résistance 
lorsque les soldats du colonel Stojanich, renforcés 
d'un groupe de cavalerie venue de Sargans et pla- 
cée sous les ordres du major Petz, descendaient du 
Martinsloch et barraient la vallée du Sernfsthal. 
En cherchant à faire une trouée dans la muraille 
humaine, soixante-dix républicains tombaient morts 
ou blessés ; une centaine put gagner la montagne ; 
les autres se rendirent. 

Ce suecès faisait oublier aux Autrichiens les 
fatigues endurées. A peine des postes d'observation 
étaient-ils placés dans les défilés du Sernfsthal 
eur, que Stojanich descendait à Matt, s'y éta- 
blissait et voyait défiler Gramont qui arrivait dans 
la soirée à Schwanden où il prit de si bonnes dispo- 
sitions que le 26, un autre bataillon de la 76° fut 
cerné dans le haut Linthal !. 

Lineken avait couché à Elm. Il en partait le 26, 
de grand matin, traversait Matt et allait perdre un 
temps précieux à déloger deux postes francais établis 
dans les ardoisières d'Engi. À Schwanden, le géné- 
ral recevait enfin des nouvelles de Souvarow ; mais 
le courrier que lui avait envoyé Jellachich ne le 
joignait pas. Jellachieh avait battu en retraite. 















Les troupes prisonnières, envoyées à Feldkirch, mais le 27 sep= 
iembre seulement, se classaient ainsi: 1 chef de brigade, 1 chef de 
butallun, 26 officiers, 1,001 combattants, 2 cor 
x de deux bataillons, » (Rapport de Li 
tambour-major Fournier détacha les cravates des drapeaux des 
* bataillons et les garda en prison pendant seise jours, Lemps 
a bout duquel À fut échangé. » (Hätorique du 76 régiment.) 
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Craignant de trop s'aventurer, justement inquiet 
du sort de Hotze dont le canon avait, la veille, été 
entendu des montagnards, le général autrichien 
demeura à Schwanden, dans l’indécision. Pourtant, 
le 27 au matin, afin qu'on ne lui reprochät point 
plus tard son inaction, Gramont fut envoyé pour 
assurer l'occupation de Mitlädi, puis un bataillon 
et trois escadrons montèrent vers le passage du 
Klausen, dans le but d'intercepter toute communi- 
cation entre Lecourbe et Molitor. 

Lincken ne reçut que le soir la deuxième lettre 
par laquelle le maréchal Souvarow lui annonçait 
que l'armée moscovite se trouvait forcée de mar- 
cher sur la Muota afin d'arriver au plus vite à 
Sch Et c'est en ce lieu qu’il était prié de 
rejoindre le maréchal. Sachant que les Français 
gardaient vigilamment Glaris et les bords du Klon- 
thal, le général autrichien qui craignait, en avançant 
vers le sud, de voir ses troupes détruites ou prises, 
écrivait à Weirother qu’il resterait en observation 
jusqu’au moment où un corps russe pourrait franchir 
le Pragel et prendre les Français à revers. La lettre 
fut confiée à un guide parti le soir à travers le massif 
montagneux qui s'élève entre Schwanden et la 
Muota, et qui remit sa missive au chef d'état-major 
le 28, à dix heures du matin. 

Forcé à l'expectative, Lincken s'établit fortement 
autour du village de Mitlodi. Des rumeurs lui 
apportent l'inquiétante nouvelle d'une défaite subie 
par Hotze. Mais Souvarow ne pouvait tarder à paraître 
et à venger l'échec des soldats de François 11; cette 
croyance amena Lincken à faire avancer à la ren- 
contre des ltusses Stojanich qui, en plein jour, 
s'échelonna le long du Glärnich, un ballon situé au 
sud-est de Glaris, pendant que Gramont garnissait 
de postes le rivage de la Linth et tenait un demi- 
bataillon prèt à charger l'ennemi. 

Ces manœuvres eurent lieu le 27. Restés inactifs 
le 28, les deux corps d'avant-garde, surpris au 
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bivouac le 29, avant l'aube, furent battus par les 
Français et chassés de plusieurs positions qu'ils 
avaient crues inexpugnables. 


Molitor avait reçu le 28 les nouvelles instruc- 
tions de Massena : 1° fermer le Sernfsthal ; 2 barrer 
la route de Wallenstadt; 3° établir des troupes sur 
le Pragel; 4 détruire Lincken et Jellachich s'ils 
s’avançaient sur Glaris. 

Avec l'aide des renforts promis, le général pou- 
vait exécuter ces mouvements et manœuvres. II 
savait que des ordres formels prescrivaient à Gazan 
de diriger sur Nettstall le 2° bataillon de la 44° et 
de placer à Riedern, le 29 au plus tard, un bataillon 
de la 25° légère. 

Quoiqu'il courût les plus grands dangers, le bri- 
gadier n’éprouva point de craintes, Après avoir 
envoyé deux compagnies en tête du lac Klonthal et 
un détachement de la 44° former un rideau devant 
Lincken, Molitor établissait son quartier-général au 
pied du Glärnich, et là, tenant en plein air un 
conseil de guerre, il indiquait aux officiers les 
manœuvres à exécuter le lendemain. 

Le 29, à trois heures du matin, à la faveur d’un épais 
brouillard,deux colonnes de flanqueurs formées par le 


1. « Le 28, un peu avant la nuit, les officiers des quatre btaillona qui 







d'où l'on déconvrait Loutor les 
tous, le plus clairement por 
et la part que chacun d'eux devait y prendre, Le communicelion de 
ces dispositions parut leur inspirer la plus grande confiance. Les 
Autrichiens occupaient sur deux lignes la position en urrière de Glaris, 
dans la lurgeur de la vallée ; leurs lanes étaient couverls pur de forts 
détachements dont les postes garnissoient les rovers des montagnes. 
De notre côté, 2 demi-baluillons en compngoies détachées furent desti= 
nées à menacer les flancs de l'ennemi et à menacer sa retraite. Ces 
compagnies, munies de bona gnides, devaient gagner pendant le nuit et 
dans le plus grand silence les points qui dominaient les postes autri- 
chiens. Trois colonnes, précédées d'artillerie, devaient attaquer la posi= 
tion de leur front en même temps que les compagnies désignées pour 
couronner les hauteurs. L'attaque se ferait avant l'aube du jour, au 
signal d'un coup de canon que je ferais tirer du centre. » (Rapport de 
Molitor. Arch. Guerre). 
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bataillon disponible de la 25° et les trois colonnes du 
centre ou corps de bataille, chargées d'attaquer 
l'ennemi de front, se dirigent ou plutôt convergent 
vers Mitlodi. Les dernières, appuyées par de l'artille- 
rie, suivent et longent le grand chemin de Glaris à 
Schwanden. À six heures, Gramont et Stojanich 
étaient abordés et jetés à bas des mamelons portant 
leurs camps. 

La fusillade avait réveillé Lincken qui s'écriait : 
« Voilà les Russes. En avant ! » 

Bientôt détrompé et battu, il mit un grand courage à 
rétablir le combat avec des réserves, qui s'épui- 
sèrent à défendre le terrain devant Mütlodi, sans pou- 
voir lasser l'agresseur. A dix heures, une charge à la 
baïonnette forcçait les Autrichiens à rétrograder, après 
avoir traversé précipitamment Schwanden, jusque 
sur la colline de Sool, où Molitor les fit canonner 
et déborder. Le bataillon carré que les soldats de 
Bréchainville avaient formé étant rompu, un escadron 
de chasseurs français entra par les brèches ouvertes 
et put sabrer deux compagnies, 

Découragé, craignant que Lecourbe ne survint 
et ne le prit tout à coup à revers, Lincken 
ordonnait la retraite après avoir dit à son état- 
major tout contrit de manquer le rendez-vous donné 
aux Russes: « Souvarow s'est moqué de nous. 
Nous n’avons rien de mieux à faire qu'à rejoindre 
Jellachich pour nous tenir ensuite sur la défensive, 
autour de Sargans. Si les instructions du maréchal 
de Paul I‘ ne sont pas exécutées, c'est sa faute 
d’avoir tant tardé à venir nous rejoindre. Qu'il 
vienne maintenant parler de responsabilités! Après 
tout, sommes-nous ses esclaves ? » 

Gramont se vit confier la mission de conduire l'ar- 
rière-garde formée par quatre compagnies du {régi 
ment Peterwardin, le 2° bataillon du régiment Gradisca 
etun détachement des dragons modénais. Ces troupes 
se retirèrent au pas accéléré devant la 44° demi- 
brigade française et parvinrent à passer sans à-coup 
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le couloir d’Engi; mais en voulant défendre l'entrée 
de ce village, les grenadiers de Peterwardin furent 
entamés par une charge des républicains. Alors, la 
situation des vaincus fût devenue très critique, si 
Stojanich, revenu sur ses pas, n'avait pris position 
derrière les rochers qui dominent la rive gauche du 
Sernfs, et, par un feu très vif, occupé l'ennemi pen- 
dant que les autres bataillons autrichiens, débandés, 
fuyaient vers Matt ; et à son tour, Stojanich se retira 
en soutenant bravement la retraite. 

À quelle cause devait-on attribuer le ralentisse- 
ment, à deux heures du soir, d'une poursuite que les 
Français avaient intérêt à conduire très vivement ? 
D'Engi à Matt, la 44 ne tirait pas cinquante coups de 
fusil, pas un seul coup de canon. Lincken aurait pu 
s'arrêter au milieu du défilé et barrer la route à ses 
adversaires. Mais, précipitant ses pas vers Elm, il 
ralliait à la hâte, devant ce bourg, six bataillons dont 
il formait deux corps. 

Au premier, composé d'une compagnie d'infanterie 
du régiment de l'Empereur et d'un escadron, on 
assigna la route de Flims par le Martinsloch. L'autre 
corps courut s'établir à Wichlen, y resta pendant 
une heure l'arme au pied ; l'arrivée des Français le 
porta à s'élever sur les degrés de la montagne avec 
ses blessés et ses bagages, si bien qu'il atteignit le 
col du Panixer-Kulm dans la soirée et descendit aux 
lueurs des lanternes au village de Panix. 

Ce fut là que le major Gramont posta des hom- 
mes assez braves pour arrêter, dans la matinée du 
30, l'offensive d’un demi-bataillon républicain, quand 
déjà Lincken se trouvait à Coire. Le général autri- 
chien éparpilla ses troupes le long du Rhin:. Son 


1. u Le major Gramont fera observer par ses troupes les passages 
depuis Pauix jusqu'à Dissentis. À Flims sont contounés : 1 compagnie 
de Peterwardin, 1 bataillon du régiment Empereur, 1 escadron des dra- 
gons de Modène. À Iluns, 1/2 escadron du même régiment commandé 
par le colonel Stojanich. Les autres troupes à Kankels, Tamine, Rei- 
chenau et derrière la Landquart. » (Rapport de Lincken). 
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corps avait perdu, dans l'expédition de Glaris, 
452 hommes *. 

Si, au delà d'Engi, la poursuite des vainqueurs 
s'était ralentie tout à coup, c’est qu'on venait d'in- 
former Molitor qu'un corps austro-russe, arrivé au 
sommet du Pragel, marchait vers le haut Klonthal. 
Par prudence, les deux bataillons des 25* et 44°, 
chargés de suivre Lincken, ne devaient pas, si 
l'ennemi faisait soudain volteface, s'engager à 
fond. Alors, leur rôle consisterait à barrer les 
avenues du Sernfsthal. 

Molitor, gardant à ce moment pour lui seul le 
secret de ses manœuvres, ramenait cinq compagnies 
de la 84° sur la route de Glaris. Ayant traversé la 
ville au pas accéléré et pris le chemin de Schwitz, 
le brigadier pouvait arriver devant Richisau dans le 
temps où les grenadiers d'Auffenberg altaquaient 
de nouveau les hommes préposés depuis la veille 
à la garde du défilé. 


Pertes du corps de Lincken, du 25 uu 29 septembre: « » ofciers 
blessés, 21 sous-nficiers et soldats tués, 153 blessés, 7 offciers prison 
niers et 250 sous-offciers et soldats, » (Rapport de Lincken}. 
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Le général Auffenberg franchit le Pragel. — Retraite des écl 
reurs français. — Résistance opposée à l'ennemi devant Richisau . 
— Une charge des Autrichiens est repoussée. — Les Russes se 
mettent en ligne. — Sommation faite au général Molitor, — 
Dispositions prises par le prince Bagration. — Hécatombe 
devant la chapelle de Seerüti. — Nuit du 30 septembre au 
4% octobre. — Habiles et hardies manœuvres des Austro- 
Russes. — Poursuite des Français dans le défilé du Lontsch. 
— Attaque du pont de Nettstall. — Cinq combats sont liv 
devant Nafels. — Souvarow s'obstine à vonloir remporter la 
victoire, — Courage du 3° régiment helrétique, — L'armée 
moscovite est rejetée dans Nettstall, — Aspect du champ de 
bataille, — Hymue de Pfyler. 




















Auffenberg, si remarquable entraîneur d'hommes, 
dans une marche à travers le passage du Kreuzli, ne 
méritait point les reproches que lui adressait Souva- 
row qui le traitait « d'officier mou et incapable ». 
Egaré alors par la colère, le maréchal voulait rendre 
son auxiliaire responsable de ce qu'il appelait « les 
trahisons autrichiennes. » Il abandonnait même les 
soldats de François 11 aux injures des Moscovites 
qui refusaient, après avoir jetné le 28, de partager 
quelques vivres avec les Allemands contraints, pour 
éviter des insultes et une collision, de lever leurs 
bivouacs et de se réfugier sur les pentes orientales 
du Pragel. 

Exclu du conseil de guerre lenu au couvent des 
Franciscaines, Auffenberg resta au milieu de ses 
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officiers désolés, s’efforçant de relever le courage 
des soldats justement étonnés de l'attitude des 
Russes à leur égard. Il reçut directement du colonel 
Weirother, le 29 septembre, à midi et demi, l'ordre 
d'aller à marches forcées rejoindre Lincken. Le 
chef d'état-major lui faisait dire: 

— « Vous le trouverez dans Glaris où vous pour- 
rez coucher. Des vivres y sont préparés. Demain, 
une partie de l'armée russe vous suivra et appuiera 
vos opérations, au besoin. » 

Quand cette nouvelle est publiée, des cris de joie 
parteut du camp autrichien. Des officiers et des 
soldats croient que l'entente est rompue entre les 
alliés, qu'ils vont enfin retrouver sur la Linth des 
compatriotes impartiaux, et que, par la suite, ils ne 
combattront plus désormais que pour leur prince. 

Mais à peine les bataillons se sont-ils ébranlés 
que Souvarow leur envoie, comme éclaireurs, des 
vosaques de Posdjrieff. Un ordre cireule ; il faut 
ranger les compagnies hors du chemin, laisser 
passer la soinia qui, d'une saleté repoussante et 
bizarrement accoutrée, chante, en défilant entre les 
pins, un air guerrier, entraînant. 

La chevauchée russe, car les chevaux galopent 
mème dans les rudes pentes, s'arrête brusquement 
au carrefour d'Ober-Kreuz, où, pour éviter d’être le 
point de mire d’un détachement francais, elle fait 
volte-face ; et les cent cavaliers, ayant traversé à nou- 
veau l'infanterie allemande, se placent en queue. 

Pour forcer le passage, l'avant-garde du régiment 
Kerpen se déployait et montait au pas ordinaire 
dans la prairie de Sennebrunnen. Devant deux compa- 
gnies qui se montraient résolues à gagner le col, 
les éclaireurs français se repliaient el tiraient quel- 
ques coups de fusil pour défendre l'approche des 
chalets élevés au point culminant du passage. De ce 
lieu, trois cents Autrichiens les délogeaient bientôt. 
Plus loin, dans la descente du Klon, une résistance 
très vive n'arrétait pas les Allemands qui, doublant 
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le pas, arrivaient au coucher du soleil devant les 
bicoques de Schwellau. Après avoir pris quelques 
minutes de repos, ils se massaient, afin d'attaquer 
plus bas le 2° bataillon de la 84 demi-brigade 
républicaine, qui barrait le val et couvrait l'extrémité 
sud du lac. 

Auffenberg, voyant ses soldats fatigués et n’aimant 
pas à se battre la nuit dans un défilé, voulut user 
d’intimidation. Il envoya délibérément sommer le 
chef du détachement francais de se rendre à l'instant 
« au maréchal Souvarow, pour éviter l'effusion du 
sang et une défaite certaine. » Le colonel de 
Kerpen, qui fut chargé de porter cette sommation, 
m'arriva que dans la nuit auprès du commandant 
républicain. Or, ce dernier, qu'on croyait déjà 
effrayé, ne laissa percer aucune surprise en appre- 
nant que Souvarow se trouvait si près de lui. I} 
avait cru voir d’abord dans les Autrichiens survenus 
le soir sur son front un régiment du corps de Line- 
ken ayant pu déboucher par le Bisithal. Dédaignant 
les menaces ou plutôt trouvant l'occasion de montrer 
la valeur de ses troupes, après avoir renvoyé le 
messager sans réponse, il ordonna d'attaquer vive 
ment Pennemi à la baïonnette; cette attaque força 
Auffenberg à rétrograder, à passer la nuit sous 
les armes, entre deux sapinières, par un temps 
affreux. 

Vers minuit, un épais brouillard se forma dans 
les gorges. Le 30, il n'y eut point d’aube par là et 
le jour apparut terne.Craignant de courir aux abimes. 
Français et Autrichiens se tinrent immobiles jusqu'à 
dix heures, moment où une bourrasque de vent 
crevales nuages. Mais plus bas, le cirque du Klonthal 
restait jusqu'à midi dans une demi-obscurité. 

Molitor, arrivé la veille avec des renforts, éche- 
lonnait sur la rive gauche du lac, partie à la lisière 
des bois assez épais et partie derrière les rochers, 
le 4% bataillon de la 84°. Ces mesures défensives une 
fois prises, le brigadier se portait devant Richisau 
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où le 2° bataillon du même corps, engagé trop len- 
tement contre les Autrichiens, perdait du terrain. 
À l'ordre du général, la troupe en retraite faisait 
volte-face; bientôt, le régiment Kerpen, qui s'était 
cru vainqueur, recula, perdit beaucoup de monde 
sous les feux de salve et ne s'arrêta qu’au fond d'un 
passage serré entre le torrent Klon et la montagne. 

À son tour, le général français envoyait sommer 
Auffenberg de meître bas les armes; mais celui-ci, 
informé que les Russes marchaient à son secours, put 
gagner du temps en donnant le prétexte plausible qu'il 
devait réunir un conseil de guerre qui déciderait. 
Quelques minutes après, l'avant-garde du prince 
Bagration joignit ses troupes. Alors la nécessité le 
força d'avoir encore recours à ses alliés. 

Bagration, « qui se montra indigné de voir les 
Autrichiens arrêtés par une poignée d'hommes », 
examinait le terrain et plaçait en ordre de bataille, avec 
la célérité dont il était coutumier, sur la rive gauche 
du torrent, les gronadiers Dendrygin et Kalmin. 
Mais avant que cette troupe d'élite ne s'ébranlat 
pour charger, les bataillons Lomonosolf formérent des 
groupes de flanqueurs, et, avec une agilité surpre- 
nante, les chasseurs de Miller, ayant passé le Klon à 
gué, dans quatre pieds d'eau, purent gravir les rudes 
déclivités d'un grand contrefort pour tourner la gauche 
française, de telle sorte que la montagne se trouva, 
vers trois heures du soir, couverte de combattants. 

Le prince Constantin, à pied, se plaçait au centre 
d'un bataillon de grenadiers. Il criait aux soldats 
apprétant leurs armes : 

— « Nous sommes entourés de tous côtés; mais 
n'oubliez pas que demain doit être un jour de joie 
pour la Russie. C'est l'anniversaire de la naissan. 
de l'Empereur, mon père, Si vous ne pouvez 
brer ce jour par une victoire, suchons mourir au 
moins glorieusement! . » 








1. Miliutin. & vol, Page 105. 
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Les soldats, ainsi harangués, firent le serment de 
vaincre ou de périr. 

Bagration se trouvait au moment d'attaquer lorsque 
Souvarow, arrivé entre les rangs d’un peloton de 
cosaques, fit suspendre la marche des grenadiers et 
sommer Molitor de se rendre à discrétion, ignorant 
qu’Auffenberg avait envoyé la veille un semblable 
ultimatum. Ses espérances sc trouvèrent déçues 
lorsqu'un aide de camp lui eut rapporté la fière 
réponse du général français : 

— « Dites à votre maître que sa proposition est 
téméraire. Il ignore donc que son rendez-vous avec 
Korsakoff et Hotze est manqué ? J'ai moi-même battu 
Jellachich et Lincken qui sont maintenant loin de 
Glaris. Le maréchal Souvarow est entouré de tous 
côtés. Il sera contraint lui-même de se rendre. » 

A peine Souvarow était-il remis de la surprise 
que lui causait cette réponse, qu'une fusillade très 
vive signalait l'offensive prise par la 84° de bataille, 
acharnée à combattre les soldats d'Auffenberg restés 
en première ligne. De nouveau repoussés, les 
Autrichiens passaient dans l'intervalle ouvert entr 
les bataillons russes. Alors, Derfelden et Schwei- 
kowski ouvrirent le feu. D'abord, quatre batai 
lons s’avancèrent contre les compagnies françaises 
rangées devant Vorauen. Cette masse aurait cependant 
échoué dans une entreprise que la force du nombre 
favorisait, si Bagration n'avait, en conduisant lui- 
même son régiment au feu, débordé la gaurho de 
l'ennemi qu'il avait vivement attaquée. Il donne alors 
au centre, par ses tambours, le signal de la charge 
qui, bien menée, força Molitor à reculer. 

Élargi à Vorauen, le chemin de Glaris suit larive 
gauche du lac Klonthal, — sorte de mer morte 
longue de cinq kilomètres et large de 600 mètres, 
encaissée profondément dans un cercle de monta- 
gnes. — Une forèt aux larges éelaircies borde ce 
chemin de viabilité défectueuse, toujours marécageux 
quand il pleut, ici serré par une ligne de rochers, 
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là s'élargissant au travers d'un large vallon. Au 
nord, devant deux grands contreforts, le lac s'arron- 
dit, et son trop-plein, un volume d'eau assez considé 
rable, tombe dans le lit du Lontsch, torrent impé- 
tueux, semé d'énormes rochers, et que borde, à 
gauche, la route qui contourne le mamelon de 
Seerüti. Sur ce mamelon, aux dépressions peu 
élevées, s'élevait alors le bâtiment d’une vieille 
chapelle +. 

Dominant les rives basses du lae, commandant 
l'entrée du Lontechthal, la chapelle, crénelée, abri- 
tait 150 grenadiers. Ces valeureux soldats étaient 
chargés de soutenir la retraite qu'effectuaient les deux 
bataillons de la 84* qui, s'étant défilés prompte- 
ment, permirent à la troupe d'ouvrir le feu à trente 
pas sur les alliés sortis d'une saulaie en poussant 
des hurrahs. Aussitôt, des tirailleurs échelonnés 
sur le même versant, derrière les rochers, tirèrent 
à bonne portée, au commandement d’un officier, dans 
les rangs autrichiens très serrés. 

L'agresseur s'arrêtait, et salué d'une nouvelle 
salve très meurtrière, il reculait, sans quoi son effectif 
eût fondu en quelques instants. Un autre batail- 
lon allemand, ayant cheminé sur la rive droite du 
le, pour pénétrer de vive force dans la coupure du 
Glärnich, échouait aussi devant les retranchements 
que les Francais devaient obstinément défendre. 

IL était six heures du soir. La nuit tombait. Sur la 
nappe grise du lac, des lambeaux de nuages tral- 
aient. Un vent glacial courbait les roseaux bordant 
la rive droite. Aux soldats austro-russes arrêtés 
dans le val et en proie à l'inquiétude, les têtes 
monstrueuses du Glärnich, du Vrenelisgertli, du 
Bœchistock et du Wiggis apparaissaient un moment 
toutes resplendissantes dans la lumière du couchant, 
avant de sombrer dans l'obscurité qui semblait 
monter des vallons pour escalader les cimes, Par 








14 Etude du terrain faite le 13 septembre 1899. 
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une sorte de phénomène qui se produit souvent 
dans la montagne, le cirque se trouvait au nord, 
tout à coup dégagé des brumes qui y avaient tralné 
un moment. Sous la vive lumière de l'irradiation, 
les masses grises des rochers se teintaient d'un 
blanc cru, êt apparaissaient comme surhaussées. Les 
Russes restaient étonnés, muets. Puis l'ombre enve- 
loppait peu à peu tout le val et s'épaississait de minute 
en minute, Et tous ces soldats que le combat devait 
avoir cependant échauffés, se sentaient transis et 
remplis d’angoisses devant l'inconnu des ténèbres. 

L'obscurité n'arrêta point Bagration. Soit par 
vanité, soit pour plaire à Souvarow que la moindre 
reculade :irritait, il veut aller camper ou dans la 
vallée du Lontschthal ou devant Glaris. Après avoir 
porté contre les Autrichiens, devenus prudents et 
bien décidés à rester sur la défensive jusqu’au jour, 
cette accusation de lâcheté qu’Auffenberg n'oublie- 
dirigea contre Seerüti le 1% bataillon 
des grenadiers russes. 

Cette troupe est accueillie à bout portant par un 
feu de mousqueterie. Du point où la route bifurque, 
on envoie sur elle des coups de mitraille pendant que 
les tirailleurs embusqués à droite de la chapelle 
tirent dans son flanc gauche. Dans une nuit très 
noire, les flammes de la poudre éclairent un moment 
les deux partis, guidant la marche des uns et mon- 
trant des cibles vivantes aux autres. Par quatre fois, 
Bagration rallie ses soldats apeurés et les ramène, 
tambour battant, devant la position. Par deux fois. 
il tente à gauche, dans le Herberg, un mouvement 
tournant. Tous les efforts restentinutiles. Au milieu 
du combat, le colonel Lange, aide de camp du prince 
Constantin, peut former une compagnie de volon- 
taires qui, dans un élan impétueux, grimpent sur 
les murs de la chapelle et sur les rochers si vail- 
lamment défendus; mais les Russes sont criblés de 
coups et renversés. Lange, blessé mortellement, est 
ramassé au milieu des cadavres. Enfin Bagration 
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recule ; il pleure'de rage. Etl'avant-garde moscovite, 
impuissante à forcer le passage, se retire derrière 
un bois. Là, elle demande des vivres et du feu. Or, 
on ne peut la ravitailler et on lui interdit d'allumer 
des feux qui eussent signalé sa position aux Fran- 
cais restés attentifs. 

Mortifié de cet échec, Souvarow fait avancer la 
division Schweikoweki sur le terrain que garde le 
régiment autrichien de Kerpen. Les autres batail- 
lons vont se serrer le long du lac. Aux ofliciers 
supérieurs appelés à l'ordre, on ne cache point la 
situation périlleuse dans laquelle se trouve l'armée. 
Le but qu'il faut atteindre au plus vite, c'est Glaris 
où Lineken monte encore la garde, croit-on. Aussi, 
les majors doivent-ils stimuler le zèle de leurs 
hommes, les préparer au combat du lendemain qui 
sera terrible si, à Seerüti, les républicains s’obs 
nent à résister. 

A dix heures, la situation s'aggrave. La neige 
tombe drue, couvre les montagnes, ensevelit le 
chemin, drape d'un épais manteau les rochers sous 
lesquels des soldats s'abritaient, charge les arbres 
et forme sous les pieds une ouate blanche. Un vent 
glacial eingle et bleuit les visages, l'armée austro- 
russe, qui se trouve perdue dans les ténèbres, piétine 
et murmure. Des cris de malédiction s'élèvent du 
camp. Souvarow et le prince Constantin se réfugient 
dans une cabane de bücheront; eux aussi, ils ont 
faim et ils soufrent du froid. 

Bagration, qui voulait prendre sa revanche, avait 
recu l'ordre de tourner l'éperon de Seerüti, der- 
rière lequel les Francais restaient postés. Vers onze 
heures, la neige ne tombant plus, cinq compagnies 
de chasséurs et de grenadiers, que Jean Müller et des 
montagnards vont guider, s'élèvent en files sur le 
Herberg, débordant à distance le flanc droit de l'en- 
nemi, et, rampant jusqu'aux plates-formes, ils les 











1: Muller, Page 28. 
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garnissent et s'immobilisent pour attendre le moment 
d'entrer en action. 

En méme temps, sur la rive droite du Lontsch, 
mais plus difficilement, le colonel Zucato avait 
tourné un retranchement et conduit à l'assaut des 
rochers du premier contrefort les chasseurs de Miller, 
un bataillon du régiment Kerpen et 120 cosaques 
à pied qui, parvenus sur un plateau, restèrent accrou- 
pis dans la neige, les hommes devant veiller el se 
tenir prêts à tout événement. 

À minuit, une patrouille française, à qui la chute 
de quelques pierres avait donné l'éveil, cherchait 
l’origine de ce bruit. N’apercevant rien surson front, 
elle s'avançait à droite, dans la montagne, se heur- 
tait au premier groupe des chasseurs de Bagration, 
ettirait quelques coups de fusil. Voyant que l'ennemi 
se retirait sans avoir riposté, son tn d'echaraat 
point à une poursuite difficile entre les abimes; il 
la ramenait au bivouac. Alors tout bruit cessait dans 
les deux camps, jusqu'à l'aube. 

Lentement, le paysage aux monstrueuses déforma- 
tions s’éclairait d'une lumière rouge que la réverbé- 
ration de la neige rendait aveuglante. Les pics se dé- 
masquaient. Il ne restait de nuages de brouillard 
qu'au creux d’un vallon et à la surface du lac ridé par 
un vent soufllant de l’est. Au réveil d’une armée, le 
cirque du Klonthal vibrait de bruits étranges. Pendant 
que les tambours de Derfelden battaient la diane, les 
patrouilles françaises, explorant le Herberg, rencon- 
traient la colonne tournante des Russes. Un vif 
combat s'engageait au milieu des arbres et des ro- 
chers sur lesquels rebondissaient la plupart des pro- 
jectiles. Dans ces lieux aux échos sonores la fusillade 
et les cris des blessés se confondaient. 

Après avoir lutté héroïquement, les Français ne 
cédèrent le terrain qu'à la multitude des ennemis 
qui les chargeaient sur leurs flancs. À Seerüti même, 
le régiment Baranowski s'avançait en colonnes ser- 
rées contre la chapelle, bravait le feu très vif des 
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grenadiers républicains, escaladait les murs et criait 
victoire. Zucato faisait fusiller de son observatoire 
une compagnie de soutien. 

Molitor se trouvait contraint d’ordonner la retraite, 
qui se fit en bon ordre dans le boyau que limite à 
droite le Lontsch, large de vingt mètres et roulant 
de rocher en rocher un énorme volume d’eau. Sous 
bois et au bord d'un chemin presque droit qui se 
déroule en un ruban de cinq kilomètres, les troncs 
des gros arbres et les coupures du terrain servirent 
d'abri aux tirailleurs chargés de couvrir le mouve- 
ment rétrograde. La bravoure que déployèrent ces 
hommes lassa le courage des chasseurs de Bagration 
acharnés à la poursuite. Conduisant le gros de sa 
troupe au pas ordinaire, le général français, qui 
avait pris dans la nuit précédente d’habiles disposi- 
tions *, abandonna devant Riedern la route de Glaris, 
au débouché même du Lontschthal, et faisant un à- 
gauche, se défilant le long du Wiggis, il allait porter 
un bataillon derrière le pont de Nettstall, dans l'angle 
très ouvert que forme le Lontsch et la Linth. 

La prudence commandait aux Russes de s'arrêter 
devant Riedern. A neuf heures, le prince Constantin 
rejoignait l'avant-garde. Aux officiers lui demandant 
ce qu'il faudrait faire lorsqu'on arriverait à la jonction 





1. « Lorsque je m'perçus quo les Russes fuisaient Sler une forte 
colonne sur les montagnes pour envelopper ma droite ct nous couper 
la retraite eur lo vollée de Gluris, ma position n'étant plus tenable 
devant cette armée, je dus me résoudre à me replier sur la Linth pour 
couvrir le prasnge de Nüffels, empêcher par ce moyen-là la jonction 
de Souvarow, soit uvec Jelluchich pur les bords du lue de Wallenstodt, 
soit avec Korsakow qui devait se trouver encore surla Thur, — J'avais 
fait d'avence des dispositions pour une vigoureuse résistance sur le 
Linth, un batu ve ayant été plucé au villuge de Naflels et 
erenzen pour obtenir La retraite de 
Lincken et de Jellncbich ; un bataillon et demi uvec quatre pièces de 
canon passeroil d'abord sur lo rive droile par le pont couvert de Nesthal 
qui avait té disposé pour sauter en l'air an premier signal. le pont de 
Nüffels me restant plus loin pour lu communication avec Les deux rives, 
deux autres bataillons et demi avec trois pièces de canon se 
en bataille, par échelons sur la rive gauche en arrière de Nesthal. » 
{Rapport de Molitor, Arch. Guerre.) 
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des routes de Nettstall et de Glaris, il répondait briè- 
vement: 

— « Suivre l'ennemi! » 

Derfelden, ordonnant les manœuvres, envoyait sur 
Glaris un régiment de cosaques qui soutiendrait 
Lineken au besoin et réunirait des vivres. Les autres 
troupes recevaient du biscuit qu'avait apporté un 
convoi de mulets arrivés au trot; puis, formées en 
gros échelons, elles s'avançaient rapidement vers 
Nettstall. 

L'arrière-garde francaise occupait, sur la rive 
droite, les premières maisons du bourg, que les 
grenadiers de Kamenski enlevaient rapidement. Ce 
succès obtenu, ils se précipitaient sur le pont qu'on 
it sauter; explosion où périt toute une compagnie 
russe, Et aussitôt, de la rive gauche, les républi- 
vains ouvrant un feu soutenu de fusils, appuyé par 
l'artillerie qui moissonna la plus grande partie des 
assaillants obtinés à franchir le passage. Un régiment 
moscovite ne réussit à passer Je Lontsch qu’en amont 
du pont, où les eaux étaient ce jour-là peu profondes ; 
régiment qui emporta Nettstall, ruelle par ruelle, 
maison par maison, jardin par jardin; il prit 406 
Français, un fanion el un canon, au milieu des 
maisons incendies dont les habitants avaient essayé 
de défendre l'approche avec des fourches et des 
faulx, 

A midi, Molitor dut sortir de Nettstall, ses 
800 hommes cédant aux efforts de 4,000 Russes. 
Alors, les troupes françaises, formant deux colonnes, 
lèrent occuper, à droite et à gauche de la route 
de Zurich, des mamelons dominant toute l'étendue 
des prairies. Remise en bon ordre, reposée, la pre- 
re se dirigeaau pas-ordinaire vers Mollis, passa la 
Linth sur un pont volant vivement enlevé après le 
défilé. Quant au deuxième groupe, qui trainait trois 
canons, il rétrograda encore pour aller s'établir à 
300 mètres devant Näfels 

Une nouvelle ligne défensive jalonnée derrière les 
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ons de Mettlen, bientôt des troupes de réserve, 
échelonnées dès le matin sur la rive gauche du fleuve, 
vinrent couvrir celte troupe. Molitor était dans une 
bonne position !: il disposait de cinq bataillons. 

Le centre de l’armée russe, où les officiers espé- 
raient voir Jellachich et Lincken accourir au bruit du 
combat, passait le Lontsch sur des poutres, comme 
au Pont du Diable, et se rangeait en bataille devant 
Nettstall, assez lentement. Comme Souvarow arri- 
vaità Riedern, deux régiments de cosaques galopaient, 
sur l'indication du prince Constantin, vers la Linth. 
Les trois quarts pouvaient passer le fleuve à la 
nage et refouler jusque dans Mollis le bataillon 
républicain que Molitor avait chargé de défendre 
une plate-forme où une pièce de 8 fut prise. Der- 
rière les cosaques, des charpentiers jetèrent un 
pont de chevalets sur lequel le comte Kamenski 
passerait à quatre heures pour conduire à Mollis 
une partie de son régiment. 

Devant Nettstall, Derfelden, qui manœuvrait avec 
lenteur, avait massé en carré le corps des grenadi 
de Rosenberg, les mousquetaires de Baranowski, 
les chasseurs de Miller et de Bagration, puis des 
cosaques à pied. Il donnait un long repos à ces 
troupes et ne les ébranlait qu'à l'ordre du maréchal. 

Placés en tête, les grenadiers heurtèrent vers 
trois heures du soir le front du 1% bataillon de la 
84° de bataille. 

Des deux côtés, on se battit courageusement. 
Ayant soutenu pendant cinquante minutes un feu très 
violent, les bataillons moscovites purent enfin forcer 
à la retraite Les Français qui, manœuvant avec stra- 











1. € La position de Mollis et de Næfcls est bonne pour arrêter un 
ennemi bien supérieur, soit du eûté de Glaris où de la pl 
posant toutefois qu'on aura eu le temps de s'emparer des 
Mollis et de former un camp retranché duns la plaine de Nafela, soil 









5 (Reconnaissance militaire de V'adjudant-général Abancourl. 
Reg. 39. Pièce 49.) 
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tégie pour couvrir entièrement Nûfels, étendirent 
leur droite jusqu'au pied des montagnes, tout en 
dessinant un crochet à gauche devant le pont cou- 
vert de la Linth. Mais, après vingtminutes d'arrét, se 
trouvant accablé par les charges d’un ennemi 
bien supérieur en nombre à son contingent, Molitor 
prévint une panique en repassant le pont où les 
Russes se précipitèrent à sa suite pour empècher la 
destruction du tablier. 

Seul, devant tout un bataillon, le lieutenant Ber- 
lier, de la 84°, s’élance pour arrêter l'ennemi, tue un 
colonel, sabre plusieurs esrouades et défend le pas 
sage ; autre Bayard dont l'exemple ramène au com- 
bat des soldats un moment débandés. Molitor se 
trouve bientôt au milieu de la troupe ralliée. Il fait 
battre la charge. On vit alors deux compagnies de 
soldats républicains mettre en fuite une armée qui, 
baionnette aux reins, rentre dans Näfels, puis évacue 
le village pour se mettre hors la portée des canons. 

Le général Derfelden, qui veut à tout prix rem- 
porter une victoire, fait donner les réserves : cinq 
bataillons, puis des troupes autrichiennes rappelées 
de Glaris.On crie, pendant la marche offensive, aux 
soldats fatigués, que la vallée de la Linth leur 
servira de tombeau s'ils ne réussissent à vaincre en 
ce jour d'anniversaire un ennemi réduit à quelques 
centaines d'hommes. 

Les soldats de renfort rallient les vaincus entr 
nés de nouveau au son du tambour rythmant une 
marche accélérée. Cette colonne infernale n’est point 
ébranlée par la mitraille qui, devant Nûfels, en 
prenant les régiments de biais, ouvrait d'affreux 
sillons dans leurs rangs. Les compagnies de tête 
s'arrêtaient un moment, pour recharger leurs fusils, 
et elles repartaient à l'injonction de saisir l'artillerie 
française. 

L'artillerie est déjà tournée quand, du vieux pont, 
débouchent au galop deux escadrons du 10: chas- 
seurs. Fridolin, aide de camp du général Molitor, 





























Google D ENERR 





BATAILLE DE NETTSTALL 37 


est à leur tête. Les chevaux de ces deux cents 
hommes tombent précipitamment sur la colonne 
assaillante qui, enveloppée d’un nuage de fumée, ne 
les a pas vus venir, reçoit à bout portant leurs balles 
de pistolet et cède à l'effort des pelotons qui ont 
du premier coup éventré la muraille humaine. Alors, 
s'exagérant le nombre des nouveaux agresseurs, 
mousquetaires et cosaques, violemment bousculés, 
sabrés et piétinés, hurlent de douleur et d'épou- 
vante. Dans le désarroi, aucun d'eux ne songe à croi- 
ser la baïonnette ou la lance ; même plusieurs refu- 
nt d'obéir à l'ordre de reformer les rangs. Comme 
ils ont fait volte-face, Nüfels est de nouveau évacué. 

Mais bientôt, Derfelden faisant appliquer les 
règles d'une discipline de fer, l'armée russe est arrè- 
tée et ramenée au feu. Déjà les chasseurs français ont 
fait demi-tour ; ils sont placés en réserve, couverts 
par une demi-brigade d'infanterie qui, promptement 
massée, défend encore l'approche de la Linth. Le 
combat recommence, infanterie contre infanterie. 

Ce fut l'épuisement des munitions qui mit cette 
fois les républicains en état d'infériorité. A six heu- 
res, ils sont contraints de se retirer sur la rive droite 
du fleuve, dans des positions défensives. 

Comme les Russes se croient définitivement vain- 
queurs, Derfelden, enorgueilli du triomphe, se pré- 
pare à balayer le terrain jusqu'a Wesen, puis à 
pousser des cosaques montés sur la route de Wal- 
lenstadt, lorsque l'arrivée de la 3° demi-brigade 
helvétique donne à son adversaire les moyens de 
reprendre encore l'offensive. 

Ces trois cents auxiliaires suisses pouvaient, 
étant donné leur courage, fournir l'effort qui est 
demandé à un gros bataillon. L'adjudant-najor 
Zingy les conduisait. Pendant que, rassemblés 
derrière les berges du fleuve, ils assuraient leurs 
baïonnettes, Molitor les haranguait : 

« N'oubliez pas, mes camarades, que le 9 avril 
1388, vos aïeux, épris de liberté, ont remporté dans 
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ces lieux une victoire mémorable sur les Autri- 
chiens qui, s'étant répandus dans la vallée, pillaient 
Netistall, Näfels et Mollis. Les femmes et les enfants 
fuyaient vers la montagne. Mathias Vonbrühl avait 
réuni les volontaires de Glaris. 11 les postait sur 
le monticule que vous voyez à votre droite, devant 
Näfels, et les Allemands courant sur eux furent 
écrasés par des rochers ; la cavalerie autrichienne 
refoulée, les Glaronais se jettent sur l'armée des 
tyrans. Au onzième assaut seulement, ils la renver- 
sèrent et poursuivirent les fuyards vers Wesen. Si 
l'ennemi perdit 2,500 hommes et abandonna onze dra- 
peaux, les vainqueurs ne regrettèrent que cinquante- 
quatre morts. Mes camarades, imitez ces braves ! 
Délivrez votre pays des hordes étrangères. » 

Harangue qui fut vivement acclamée. 

Et sans compter les Russes massés par batail- 
lons à droite de Näfels, la demi-brigade helvétique, 
ses ofliciers en tète, drapeau déployé, se précipita 
sur le pont. Une première décharge faucha dans ses 
rangs huit officiers et quarante soldats, sans arrêter 
l'élan des autres, qui marchaient baïonnettes basses 
en chantant un hymne de guerre*, 

Evénement incroyable, cette poignée d'hommes 
résolus fit reculer quatre bataillons. L'audace de 
Winkelried et la bravoure de Guillaume Tell s'af- 
firmèrent là, chez leurs arrière-petits-neveux. La 
84° se forma derrière eux sur deux lignes et bien- 
tôt vingt tambours battirent la charge du côté des 
républicains. 





4. €— Le Mout, très haut le drapeau suisse ; — Patrie, tu es en 
danger ! — Drapeau x ouvrenous le chemin de la victoire. — Ils 
sont brüves et alertes, les batuillons suisses — Quand il s'agit de 
défendre leurs libertés. de nos pères, — Planes 
devant nas vous it n'y avait pas un 
traître, — Nous voulons combattre et vaincre. -- Ou mourir pour la 
Patrie comme vous ! — 111. Lu voix de lu Putrie nous appelle, nous 
£la de hévos ; — Du hant des monts jusqu'au lond des vallées, — Des 
bois jusqu'aux champs, — Partout on entend le cri: — Debout pour 
l'indépendance suisse! » [Cahier Marnier.) 
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Bagration, Schweikowski, Tschubaroff et plusieurs 
aides de camp du prince Constantin luttèrent en 
vain pour arrêter l’assaillant. La plupart reçurent 
de terribles coups. Dans la rage qui animait les 
combattants, on s’acharnait méme sur les blessés. 
Des cosaques étaient criblés de coups de baïonnette, 
La terreur passa dans l’âme des Moscovites qu'on 
rejeta, pour la quatrième fois, dans Nettstall, après 
d’horribles hécatombes d'hommes et de chevaux. 

Ce succès obtenu, Molitor remontaitavec un batail- 
lon de la 44° la rive droite du fleuve, chassait de 
Mollis le comte Kamenski, reprenait ses canons 
enlevés dans l'après-midi, forcait l'ennemi à repas- 
ser la Linth, et rappelait près de lui, la route du 
Sernfsthal étant de nouveau ouverte, les troupes 
détachées en observation vers Engi et Panix où 
Souvarow pouvait se porter. 

Dès qu'on l'eut informé de la reculade des siens, 
Souvarow envoyait au rombat la dernière réserve des 
grenadiers: il ordonnait à ses généraux de reprendre 
Näfels, sous peine de subir les dernières rigueurs. 
Ces menaces obligeaient à repartir vers l'ouest des 
troupes démoralisées et fatiguées. 

Exténués aussi et affanés, les Francais, furieuse- 
ment chargés par une troupe qui consentait tous Les 
sacrifices pour vaincre, durent rétrograder à leur 
tour. Mais les valeureux Suisses formèrent une 
arrière-garde que l'ennemi ne put entamer et qui 
s'ouvrit soudain pour laisser passer Gazan amenant 
lui-mème, au coucher du soleil, un bataillon de ren- 
fort. Ce bataillon donna si bravement, que les Russes 
furent reconduits une fois de plus à Nettstall. Dans 
l'obscurité s'entassèrent au long des rues, dans 
les jardins, laissant tomber enfin leurs fusils encras- 
sés de poudre, leurs havresaes chargés d'objets 
étranges, leurs shakos ou leurs mitres dont le cercle 
enlamait la tête. Bagration passa au milieu des 
escouades, cherchant des volontaires, ear il voulait, 
à huit heures du soir, recommencer le combat. 














Google 


400 LES CAMPAGNES DE 1709 


Les chasseurs, marchant devant les baguettes des 
sous-officiers, se heurtèrent dans la prairie aux baïon- 
nettes d'un bataillon de la 94° amené par Lochet. 
Plusieurs décharges de mousqueterie illuminèrent 
l'obscurité, Des canons mitraillèrent les Moscovites 
gagés sur la route. À neuf heures, en voyant l'inu- 
lité de ses efforts, Bagration dut ramener la troupe 
dans les enclos de Nettstall. 

Molitor couvrit parfaitement Mollis et s'établit 
devant Näfels, au travers de la vallée. Cette bataille 
coûlait aux 3,150 Français ayant battu 7,000 Russes, 
17 tués et 820 blessés ; un tiers de l'effectif engagé 
Les Russes avaient perdu 2,125 hommes dont 
431 tués. On peut juger ainsi des ravages causés par 
l'artillerie républicaine. 

À l’heure où les feux de bivouaes s'allumaient entre 
Niels et Glaris, le sénateur Pfyffer, imitateur de 
Chénier, éerivait ce chant: 




















« L. O Russes, pourquoi venez-vous des rivages 
éloignés du Pole nord? Pourquoi venez-vous de 
l'effrayante Patrie des Barbares avec le volcan de la 
guerre et des drapeaux encore sanglants, ce qui fait 
là joie de la mort ? 





» Il. Trainant une misère effrayante, vous êtes 
venus jusqu'au cœur de notre Patrie, de vos champs 
que la solitude attriste et qu'aucune route ne 
lraverse, et vous avez foulé aux pieds la sainte 
Liberté! 

» TL. Qui vous a done appelées, hordes farouches ? 
Vous échangez les déserts de l'Obi contre les calines 
et riches plaines du Rhin. Qui vous a commandé de 
jeter vos griffes d'aigles sur les prairies et les bois 
de l'Helvétie ? 

» EV. Mais vous reculez, Barbares, devant les trou- 
pes des héros armés par la France, jamais vaincus, 
toujours audacieux. Chaque héros est à contempler ; 
il représente le rocher qui reste debout au milieu de 
la lempète, 
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MAISON ISCHUDI, A RIEDERN 


Quartier général de Souvarôw, du Lt au À octobre 1790. 





MAISON FREITAG, À ELM 
Quartier général de Souvarow, le 5 octabre pre - 
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» V. Le favori de Bellone, tout couronné de lau- 
riers, tout comme Scipion dans ses actes éclatants, 
brise de son bras d'Hercule l'hydre'du Despotisme ! 





» VI Hurrah! Retournez en arrière, malheureux 
débris d'une armée. Que l'hiver vous frappe égale- 
ment dans vos palais de glace ! 

» VIL. Ici, on rapporte queles Francais ont enlevé 
au colosse du Nord des trophées vraiment romains. 
Maintenant, les sceptres s'inclinent et tremblent 
devant eux; même, les éléments les plus redoutables 
se taisent. » 


25 
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CHAPITRE VIL 


LA RETRAITE 


Nouvelles du général Rosenberg. — Auffenberg est envoyé à 
Glaris avec sa troupe et des cosaques. — Souvarow va loger 
maison lschàdi, Son accablement après la défaite. — Le maré- 
chal veut marcher sur Wesen. — Réunion d'un conseil de 
guerre. — Les projets du prince Constantin sont adoptés. — 
Souvarow déclare que l'armée va apérer un mouvement 1ournant, 
no8 une retraite, — Marche nocturne des Russes. — Bagration 
se place en queue, — Molitor fait assaillir l'arrière-garde mos- 
covite. — Tuerie à Schwandeu. — Défilé des vaincus sous les 
coups de fusil. — Un arrêt derrière Engi. — Combat dans le 
cimetière de Matt. — Les chasseurs de Techubarof sont 
employés à couvrir Elm. 

















Dans son refuge du Klonthal, Souvarow recevait, 
après minuit, la nouvelle que Rosenberg avait pu 
battre le 30 septembre « deux divisions françaises 
conduites par Massena, en personne, » Evénement 
qu'on s'empressait de faire connaître aux troupes, 
pour retremper leur courage. Et, amplifiant les 
détails du bulletin, le prince Constantin disait dans 
son entourage « que c'était de bon augure pour la 
victoire décisive qu'il fallait remporter le jour 
même, 1° octobre, à Glaris. » Encore, l'état-major 
promettait d'employer toutes ses forces à réaliser 
les désirs du prince. La victoire serait d'autant plus 
facile à remporter que des espions sûrs évaluaient 
à 3,000 hommes le nombre des soldats dont dispo- 
sait Molitor. Or, après avoir batiu et dispersé cette 
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troupe, rénonçant à leur marche sur Sargans, les 
divisions russes pourraient aller au pas de charge 
jusqu'à Rapperswyl où des magasins étaient pré- 
parés, avait écrit Hotze, pour fournir à tous leurs 
besoins. 

Rempli de confiance, le maréchal se portait à six 
heures du matin derrière la colonne chargée de soute- 
nir les chasseurs du prince Bagration qui marchaient 
au pas de charge sur Seerüti. Sous ses yeux, on 
dépostait les Français réfugiés dans la chapelle; puis, 
à la suite des vainqueurs, allant à pied, Souvarow 
accablait Gamma de questions. Le val du Lontschthal, 
si étroit, lui apparaissait comme un abime voilé de 
brouillard. Au milieu d'un site sauvage, le vieux 
guerrier s’arrétait. Assis sur la chaise que portait 
Prochka, son domestique, il écoutait ou le bruit du 
combat engagé à peu de distance, ou bien le vacarme 
que faisaient, en formant de hautes cascades, les eaux 
du torrent. Par deux fois il demanda : — « Où finit 
cette forêt? » — IL indiquait la forét profonde qui 
bordait de chênes, de hêtres et de pins accrochés 
aux pentes de la montagne, le chemin de Glaris 1. 

Sorti de la forèt, arrivé en vue de Riedern, village 
qui est bâti sur le dernier contrefort du Wiggis, à 
500 mètres de Nettstall et à 2,500 de Glaris, le 
maréchal, devenu tout-à-coup de fort mauvaise 
humeur, s'étonna que ses lieutenants vinssent lui 
demander de nouveaux ordres. 

Avant de leur répondre, cherchant à s'orienter, il 
regardait dans toutes les directions. 

La vallée lui apparut très profonde entre Glaris 
et Näfels. Sous les rayons blancs du soleil, il vit la 
Linth couler, en un large ruban, vers d'abruptes 
montagnes hornant an loin l'horizon; il vit qu'une 
ville couvrait à l'est un accident de terrain; il vit 
plus loin encore l’enlassement des Alpes fermer la 
coupure du Linthal. Le site était, à ses yeux, moins 








1. Malter, Puge 29. 
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sauvage que la vallée du Muotathal; il voyait qu'on 
pouvait dedans faire manœuvrer une armée, l’armée 
qui attendait ses ordres; il les donnait à son ordi- 
naire manière : — « Marchez vite! Baronnelle! En 
avant! » — Et, demeuré un moment à la bifurcation 
des chemins de Glaris et de Nettstall, il s’emportait 
contre les hommes qui, défilant au pas de charge, 
osaient demander du pain. Est-ce qu'un prince 
ltalisky pouvait s'employer à servir les affamés ? 

Auffenberg vint aussi, à son tour, demander des 
instructions. Sa vue ranima d'amers souvenirs chez 
Souvarow. Revenant à nouveau sur « les trahisons 
du Conseil Aulique », il oublia tous les égards dus 
ens devenus ses compagnons d'armes, 
lesquels avaient pourtant montré un courage et une 
abnégation remarquables dans la montagne. Auffen- 
berg demandait à quelle place il devrait manœuvrer 
dans l'offensive qui allait, croyait-on, porter l'armée 
sous les murs de Zurich, 

Les Russes n'avaient pas besoin de l’aide d'auxi- 
liaires profondément méprisés, pensait Souvarow, 
pour écraser l'ennemi à Nettstall. Donc, pour leur 
enlever la part d’une gloire lrop tôt escomptée, 
on réglait ainsi leurs mouvements : le régiment 
Kerpen, déjà arrivé dans le Linthal, allait marcher 
par sa droite à Glaris, joindre ou attendre Lincken ; 
et il serait suivi, on pourrait dire surveillé par des 
cosaques. Quant au régiment Gradisca, il garderait 
le haut Lontschthal et la coupure du Glarnich. 

Ces dispositions étant arrêtées, le maréchal refusa 
de prendre du repos, quoique la fatigue eût courbé 
son corps. Il répondit aux instances des princes qui 
l'entouraient: — « Qu'il devait, ce jour d'anniver- 
saire, consacrer toute sa journée à l'Empereur en 
combattant au milieu des grenadiers. » 

Craignant de voir le chef d'armée tomber sous 
les balles francaises, le fils du czar dirigea le vieil. 
lard à droite de Riedern, jusqu'à la plate-forme 
d'un mamelon qui, élevé au milieu de la vallée, 
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domine et le Lontsch et la Linth. Ainsi placé au 
pied d'un marronuier, le maréchal put embrasser 
d'un coup d'œil le spectacle des combats livrés pour 
enlever Näfels aux républicains. S'il exulta pendant 
toutes les attaques couronnées de succès, on le vit 
s’indigner lors des retraites. Le soir, quittant son 
observatoire, il rourut devant ses aides de camp au 
pont de Netistall où il rencontrait Derfelden et 
Baranoweki échoués parmi les blessés. Il leur 
demanda des nouvelles de la bataille et ordonna de 
pousser une sixième charge qui allait se briser, 
cette fois, sur les baïonnettes de la 94°. 

Plus tard, l'exaspération qu'éprouvait cet homme 
irascible le portait à insulter les vaincus, quoiqu'il 
eussent fait leur devoir. À Lawroff, il demandait 
son épée pour marcher à l'ennemi avec des cosaques; 
folle entreprise, dont le prince Constantin prévint 
l'exécution, en faisant soutenir Souvarow par deux 
officiers qui le ramenèrent à Riedern dans la maison 
Ischüdi, aménagée pour servir de quartier général. 

Cette maison est isolée au nord de Riedern, dans 
une cour ou prairie plantée de poiriers et de noyers. 
Des fenêtres du premier étage, la vue s'étend, d'un 
côté, jusqu'à Näfels et de l’autre sur Glaris!. 

Tout autour, deux bataillons de grenadiers cam- 
paient, formant un cordon infranchissable à tout 
parti ennemi qui eût pu tenter une surprise. Les 


4. Sur cette maison, du côté de Nettstall, une pluque carrée, avec 
fleuron au sommet, portait, en 1899, au-dessus d'une fenétre de man- 
sarde, l'inscription : « Qué ôere latet. Here vivit. — 4743. » J'ui pu 
constater, en 1909, que cette plaque avoit été remplacée par un ree- 
tangle qui porte : 





La maison Ischädi fat édifiée pour l'ancien londamon de cr nom, 
Bartholomée Ischüdi, mort en 1846, Transmise, pur droit d'héritae, à 
sa lle Dorothée, qui avait épousé M. Rosthoten-Blümer, celui-ci la 
vendit le 27 janvier 1900 à un cultivateur d'Ennetbuehis, M, Henrt 
Alimann. (Renseignements communiqués pur M. Frédéric Frôklich.) 
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cosaques et les domestiques attachés à la personne du 
maréchal occupaient le rez-de-chaussée. On avait 
réservé la mansarde au trésorier Trotcherko. Les 
trois pièces du premier étage : salle à manger, 
cabinet-salon et chambre, quoique étroites, devaient 
suffire à Souvarow. 

Arrivé dans la première, il réchauffait ses mains 
tremblantes au grand feu allumé par Prochka. 
Cédant à la fatigue, le maréchal acceptait la chaise 
qu'avançait un capitaine; il se plaçait sous le 
manteau de la cheminée, restait tête baissée, les 
lèvres frémissantes, se parlant à lui-même, sans 
remarquer que le prince Constantin et les généraux, 
groupés dans une demi-obscurité, attendaient des 
ordres. Souvarow ne releva la tête que lorsque le mot: 
— « ÂAltesse » — fut prononcé. Comme s’il sortait 
d'une longue somnolence, il passa la main sur son 
front avant de fixer d'un regard très dur les boyards 
de sa suite, officiers aux uniformes souillés de boue, 
aux visages noircis de poudre, dont quelques-uns 
portaient des bandeaux. Ces blessés lui rappelèrent 
tout à coup la défaite de Nettstall. Très pâle, il pro- 
nonça de vagues paroles, exprimant sans doute le 
regret de ne pouvoir envoyer au czar un bulletin de 
vicloire; et, ne songeant point à assurer ni les 
besoins ni la sécurité d'une armée vaincue, il ren- 
voya les chefs de corps à paraître devant lui, le len- 
demain, au conseil de guerre. 

Ensuite, il s'informait auprès de Lawroff si le 
courrier dépéché dans la soirée vers Rosenberg 
pour lui ordonner de rejoindre immédiatement 
l'avant-garde russe était parti à l'heure indiquée. 

S'étant mis à table, il mangeait seul et vite; puis, 
frileux jusqu'à rester auprès du feu, il rentrait très 
tard dans sa chambre et se trouvait obsédé par des 
crainles que jusqu'alors le vainqueur des Turcs 
n'avait point éprouvées. 

Pour lui rappeler toutes les horreurs qui découlent 
de la guerre et aussi les difficultés de sa situation, 
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d’une fenètre, il voyait flamber dix maisons de 
Nettstall ; et il aperçevait, au milieu des prairies 
cent bivouacs français, échelonnés des bords de 
la Linth au pied des montagnes que les ténèbres 
enveloppaient. Son orgueil blessé et l'appréhension 
d'un lendemain désastreux devaient lui causer les 
pires tortures morales. Il y avait loin de cette nuit 
d’angoisses aux époques triomphantes de sa jeunesse 
et de son âge mûr, pendant lesquelles il traversait 
les champs de bataille en vainqueur. . 

À son réveil, qui eut lieu assez tard dans la mati- 
née du 2 octobre, Souvarow apprit que Rosenberg 
avait battu une seconde fois les Français devant 
Schwitz. C'était cette nouvelle qui serait écrite à 
Paul I“, dans le bulletin du jour, en exagérant à 
dessein le nombre des soldats perdus par l'ennemi. 
Au surplus, l'affaire de Näfels n'était à mentionner 
au rapport que comme un événement secondaire, 
une escarmouche. 

Excité par l'exemple de Rosenberg encore victo- 
rieux, le maréchal songeait à prendre aussi une 
revanche. Sans considérer le dénüment et la fatigue 
de ses troupes; sans voir que la ligne française, 
barrant le chemin ‘de Näfels, formait une muraille 
qu'on ne pourrait renverser; sans songer que Soult 
pouvait accourir d'Einsiedeln et Humbert de Rich- 
terwyl, conduisant des troupes fratches, le maréchal, 
que son orgueil seul dirige, veut recommencer après- 
midi le combat perdu la veille, courir à Wesen, 
rejoindre à travers les montagnes Petrasch ou Jella- 
chich, former des divers corps enfin ralliés une 
masse d'hommes qui répandront la terreur dans le 
pays, chasseront de partout les régiments républi- 
cains, et pourront, au pas de charge, aller planter le 
drapeau russe à Zurich. 

Illusion d’un vieillard au cerveau affaibli depuis 
peu par les fatigues déprimantes d'une campagne 
assez dure; illusion que le prince Constantin parvint 
à détruire quand, à onze heures, l'état-major russe 
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se groupait autour de Souvarow, non pour lui 
demander ses ordres, comme l'ont affirmé plusieurs 
historiens, mais pour arrêter ou rejeter les projets 
que le maréchal voulait soumettre aux chefs de 
corps'. 

Etait-il encore possible, lorsque le nombre des 
combattants se trouvait réduit à 5,000 hommes 
vêtus de loques, sans souliers, déjà vaincus la 
veille malgré leur héroïsme, de s'avanrer sans 
danger dans les terrains marécageux séparant la 
Murg de la Linth, après avoir écarté Molitor? Etait- 
il possible d'enlever de vive force Wesen, Schän- 
nis, Utznach et Rapperswyl, bourgades garnies de 
troupes républicaines ? Etait-il possible de battre 
les 30,000 hommes que Massena allait réunir, des 
espions l'affirmaient, pour couvrir Zurich, qui était 
la clef de ses positions en Helvétie ? 

Illusion aussi de compter sur le courage et sur 
la patience des soldats, car les plus vieux, lassés 
de combattre, commençaient à murmurer, En vou- 
lant les contraindre, dès le lendemain, à livrer 
bataille, à marcher vers l'ouest, ils pouvaient se 
mutiner et, levant les crosses en l'air, se refuser à 
toute besogne. Alors, les colonels seraient impuis- 
sants à réprimer la révolte; même les officiers, 
soumis depuis quinze jours à tant d'épreuves, 
pliaient sous le poids des souffrances physiques et 
avaient perdu toute confiance. Affreuse situation, qui, 
bien connue des généraux devenus prudents, les 

















1. Miliutin a éerit (4* vol., p. 122) qu'un conseil de guerre fut tenu 
sans doute dans In muison où lageait le prince Constantin 

de 1861 dévora In ville rl cette maison. Où se trouvait 
l'immeuble ? Lo clussement des archives de Glnris, élant encore à faire 
nous n'avons pu nous en assurer. 

Dans les papiers du général Lawroff, communiqués par son arrière 
petit-fils, notes el lettres contenant des renseignements circonstunciés 
sur les actes de Souvarow pendant ln campagne d'Helvétie, il eat éerit 
que « du 1 au 4, le maréchal ne quitin pas un instant la maison du 
landuman, qu'anc consoltation de généraux cut lieu le ?, à onxe heures 
du matin, chez Jui. » 





Google 


LA RETRAITE 409 


portait à demander, à exiger presque l'exécution des 
décisions prises au couvent de la Muota. 

Mais c'était la retraite ; mot contre lequel s'éleva 
Souvarow, et qu'il défendit de prononcer devant lui. 

— « Mon armée peut faire un mouvement sur 
Wallenstadt après avoir jeté un pont devant Mollis. 
C'est le moyen de rallier les troupes de Petrasch 
et de Korsakoff aux environs de Saint-Gall. » 

Le prince Constantin proposa : 

— « Pourquoi ne pas aller sur Ilanz et Coire, vers 
Lincken, qui pourra nous ravitailler ? » 

Souvarow reprit : 

— « Je préfère exécuter le premier mouvement, 
parce que c'est une marche offensive qui étonnerait 
l'ennemi et laisserait aux régiments russes le pres- 
tige qu'ils ont su acquérir en Italie. Messieurs, 
n'oubliez pas que manœuvrer, ce n’est point fuir. » 

Mais après une longue discussion, le conseil de 
guerre se montra extrémement prudent en décidant 
que les alliés marcheraient dans la nuit sur Ilanz, 
par Elm. Décision qui laissa le maréchal tout inter- 
dit, car huit généraux sur dix avaient appuyé la 
proposition du prince Constantin. 

Ainsi, on allait tourner les talons à ces républicains 
que Souvarow eût voulu écraser. On allait, par des 
sentiers de chèvre, marcher à pas pressés. Onallait 
recevoir des coups de fusil dans le dos. On allait 
abandonner les malades, les blessés et une partie 
des bagages. Dans le dépit qu'il éprouvait, ne 
pouvant point s'insurger contre le fils de Paul 1° 
qui eût sans doute répondu à ses doléances : 
« Manœuvrer, ce n'est point fuir », le maréchal 
maudissait pour la dixième fois les Autrichiens qui, 
ayant manqué au rendez-vous donné à Sehwitz, puis 
à Glaris, devaient être regardés comme responsables 
d’une défection que le parti auti-russe allait publier 
partout en Allemagne !. 








1. « La diffonlté de pusser lu Lindh, suus pont, l'abundun de Glurus 
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Resté seul, il retrempait son courage en baisant 
«es icones et en priant saint Georges de le proté- 
ser. Appelant ses aides de camp, il indiquait les 
dispositions à prendre et à observer pour que se fit 
ans désordre le mouvement rétrograde qu'allait 
exécuter l’armée austro-russe. 

Il montrait dans cette circonstance des talents 
stratégiques et une lucidité extraordinaires. Plus 
tard, dans sa détresse, il se prenait à espérer que, 
sur la ligne du Rhin, l'archidue Charles renforce- 


rait sa troupe. 
Dès que les ordres du départ furent parvenus, les 


camps échelonnés le long de la Linth s'animèrent 
extraordinairement. Pressé d’avancer à l’est, Auf- 
fenberg quitta Mitlodi. Sa brigade remonta vite le 
Sernfsthal pour aller ouvrir aux Russes l'âpre che- 
rnin qui franchit le col de Panix. 

Précédant les Autrichiens, un courrier allait por- 
ter au général Lincken, qu'on croyait échelonné sur 
le Rhin antérieur, l'ordre de faire avancer jusqu'à 
Ilanz un convoi de vivres et de préparer à Coire des 
logements aux prisonniers français q allaient mar- 
‘ Ré ERupes entre les bataillons du régiment Kerpen. 

En même temps, Bagration agissait pour ne lais- 
ser le soir devant Riedern qu'un rideau de cavale- 

. Dans la matinée du 3 octobre, toute l'infanterie 
était portée à l'est de Glaris, sur des mamelons. 

\ mesure que les mulets d'approvisionnement 
débouchaient du Lontschtal, les vivres étaient 
dévhargés ct distribués. Quelques bataillons se trou- 
sant dans l'abondance pour un jour, le soldat, par une 
bien coupable imprévoyance, ne songeait pas à garder 
mème du biscuit. 





























jui Linckes rance absolue tadt et Sargnns 
aient encore occupés par les Antrichiens, la crainte d'être attaqué à 
Li luis du edté de Wesen et du eôté de Näfels et peutétre de Glarus, 
tandis que l'arrière-garde serait poursuivie en queue depuis Schwitz 

Atuoten, frent abandonner le projet de marcher directement sur 
Wullenstadt et de se retirer à Coire par le Panix, » /Cahier Finscau.) 
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Quoiqu'on le pressât de porter son quartier géné- 
ral à Schwanden, Souvarow s'obstinait à demeurer 
dans la petite maison de Riedern. N'était-il pas retenu 
là par l'espoir de voir Molitor abandonner tout-à- 
coup Näfels et le chemin de Wesen? Est-ce que 
l’immobilité dans laquelle paraissaient se complaire 
les vainqueurs‘ ne lui indiquait pas qu'ils éprou- 
vaient quelques embarras dont un bon général pour- 
rait tirer parti, le lendemain, peut-être ? Courir à 
Zurich ? Il ne songeait alors qu'à cela. Il en parlait 
sans cesse à l'aide de camp Lawroff, au colonel 
Trotcherko, à Weirother, Dans une tenue négligée 
il allait du salon à la chambre, répétant : — « Mon 
premier vœu à l'humanité, mon second à ma patrie ! » 

Le 4 octobre, après midi, Souvarow se pencha, 
au bord d'une fenétre, lorsqu'on lui eut signalé l'ap- 
proche de la division Férster qui venait du Muota- 
thal et défilait au pied du Glärnich, laissant derrière 
elle les soldats de Mortier arrétés à l'extrémité nord 
du Klonthal? 

Molitor s'obstinant à rester en garde devant lui ; 
Jellachich ne débouchant point de Wallenstadt; le 
prince Constantin réclamant impérieusement l’exé- 
cution des décisions prises par le conseil de 
guerre ; tous les régiments russes s'étant enfin ral- 
liés au bord de Ia Linth, Souvarow ne put différer 
plus longtemps le départ et il confia au prince 








1. Le manque de munitions empéchail Gazun d'agir; il écrivait à 

Soult, le 1° octabre: « Je me trouve sans une seule tarlonche. n (Arch. 
Guerre.) 
2. Mortier devnit écrire de Gloris, le 5 octobre, le sair, à Soult : « Je 
is parti hier matin de ma position de Sehwitz pour suivre les mouve. 
ments de l'enne: son arrière-gurde, J'avais fuit occuper 
dès la veille pos # Je Muttenthal: elles formérent mon 
avant-garde, suivirent le mouvement des Russes, firent une centaine de 
prisonniers et rumussèrent une quantité de chevaux et de mulets, mais 
presque tous hors d'état de servir L'ennemi a été obligé d'abnndanner dans la 
journée d'hier et d'aujourd'hui une grande partie de san artillerie, Nous lui 
avons tronvé de Mutten à Glaris, 8 à 10 affats. autant de pièces de 
canons jetées dans les précipires ; sa pertecst immense. Il n'a pu empor. 
ter que peu ou point de munitions, » (Reg. 28, Pièce 18%.) 
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Bagration la lourde tâche de commander l'arri 
garde. 

Le prince devait détruire les ponts, couper les 
routes, brûler tout bagage encombrant, sacrifier au 
salut de l'armée quelques centaines d'hommes si l’en- 
nemi s'engageait à fond contre lui. En prévision 
d'une poursuite très vive, Bagration disposait habile- 
ment ses échelons où entraient : le régiment des 
cosaques Systchoff, trois bataillons de grenadiers et 
ses propres chasseurs, 1,800 combattants. 

Dans la soirée du 4 au 5 octobre, le général russe 
faisait sortir de Neltstall les cosaques de Podjaieff ; 
et à dix heures, ces cavaliers traversaient Riedern 
d'où Souvarow était parti. 

Arrivé à Glaris, au logis du prince Constantin, le 
maréchal apprenait: que Jellachich et Lincken 
n'avaient pas donné de leurs nouvelles ; qu’on igno- 
rait en quel camp se trouvait Korsakoff; que l’ar- 
chidue Charles ne voulait plus rentrer en Helvétie ; 
que le zèle des agents de l'Angleterre s'était par- 
tout ralenti; que la l'russe, décidée en septembre 
prendre les armes pour entrer dans la coalition, faisait 
publier de nouveau son désir de rester neutre. 

Que dit Derfelden qui vient présenter la situation 
d'une armée vaineue? Depuis Airolo on a perdu 980 
chevaux et 365 mulets. Ce qu'on a pu sauver de la 
cavalerie et du train marche péniblement, ne sub- 
sistant qu'en dévorant les roseaux, l'écorce des arbres, 
les aiguilles des sapins. 

Que dit le commissaire Narter, chargé d'assurer 
le service des hôpitaux? Sans cacolets, sans civières, 
sans ambulances, sans charpie, et les combattants se 
trouvant trop aflaiblis pour entraîner dans les che- 
mins de la montagne leurs camarades qui sont 
malades ou blessés, ceux-ci seront abandonnés au 
vainqueur. 

Que dit Trophimowski, commissaire des vivres ? 
La quantité des vivres indiquée à la Muota était 
exagérée: il n’en reste plus. 


e= 
































Google UNIVERS CF MICHIGAN 


LA RETRAITE us 


Que dit Rosenberg, qui s'est enquis du moral des 
troupes? Le cœur manque au soldat. La volonté du 
guerrier russe a disparu. Une hantise de peur l'ob- 
sède. I1 demande à quelle date on lui ouvrira enfin 
les portes de sa patrie. 

Voilà les résultats d'une campagne de dix jours à 
travers les Alpes. 

Comme à la Muota, on demande aux blessés 
réunis dans les chalets quels sont ceux qui veu- 
lent suivre l’armée. Chez les uns, la crainte d’être 
brutalisés par les Français; chez les autres, la fidé- 
lité au drapeau, font lever des crèches un millier 
d'individus. Narter en forme plusieurs compagnies, 

Mais, à huit heures du soir, au moment d'évacuer 
Glaris, la division Rosenberg, qui avait marché pen- 
dant deux jours dans le Pragel, exigea qne, pour 
se remettre, on lui accordât encore trois heures de 
repos. Elle ne craignait point de voir l'ennemi arri- 
ver. Il fallut céder à son désir, Vers onze heures, la 
neige tombait, enveloppant d'un blanc manteau la 
ville let les camps russes tout enfiévrés de l'apprèt 
du départ, augmentant soudain l'embarras et la 
souffrance des soldats, Ceux de Rosenberg ne sor- 
tirent de Glaris qu'à deux heures du matin, derrière 
le maréchal, et, à quatre heures, dans une obscurité 
profonde, les chasseurs de Bagration, évacnèrent la 
place à leur tour. 


Le 4, des Glaronais avaient pu, la nuit tombée, 
passer entre les bivouacs russes échelonnés sur le 
dernier éperon du Wiggis et joindre Gazan pour lui 
annoncer que ses adversaires battaient en retraite 
vers Schwanden; deux s’offraient à guider les trou- 
pes qui seraient chargées de harceler l'ennemi. 

Gazan venait de recevoir des cartouches expédiées 
de Zurich. Un courrier du généralen chef lui 
apportait l'ordre écrit de marcher sur Wallenstadt 
et d'en chasser Jellachich pendant que Molitor s'em- 
ploierait à talonner les Russes, s'ils quittaient Glaris, 
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et rejoindrait Loison que Massena avait chargé de 
balayer le haut Linthal. 

Aussitôt de bonnes dispositions furent prises pour 
paralyser, avec d'assez faibles contingents, les 
manœuvres de l'armée de Souvarow. Molitor char- 
gea le commandant Lénard, l’adjoint Compère et 
Fridolin, son premier aide de camp, de conduire, en 
passant à Mollis, le {*" bataillon de la 44°, 560 hommes, 
jusqu'à la hauteur de Schwanden, et de poster deux 
compagnies derrière le rempart des rochers qui domi- 
nent l'étroite vallée de Sernfs, non loin de la chute du 
torrent daus la Linth. La troupe, guidée par un Gla- 
ronais, arriva au poste indiqué à sept heures du matin +. 

Le 5, alors que l'obscurité était très profonde, 
Molitor portait un parti de cavalerie, puis quatre batail- 
lons des 25° légère et 84 de bataille sur Nettstall, 
village abandonné par Bagralion. La destruction du 
pont qui, la veille encore, couvrait le Lontsch, obli- 
geait les sapeurs à exécuter, aux lueurs des lanternes, 
un travail difficile. La charpente du tablier établie, 
avant mème qu'on eût posé les garde-fous, chas- 
seurs et grenadiers passaient pour monter dans 
Riedern au pas de course, Au delà, comme le jour 
pointait, ils trouvaient les soldats que Mortier avait 
lancés à la poursuite de Rosenberg. 

A six beures, un escadron du 10° chasseurs entrait 
à Glaris, ville ouverte. Les portes des maisons 
étaient fermées et les rues désertes. Devant l’église. 
un chirurgien russe, entouré de ses aides, deman- 
dait aux républicains de prendre en pitié les malades 
que Souvarow recommandait à la générosité fran- 
çaise ; demande qui était aussitôt accordée. 

Imputients d'agir, les cavaliers galopaient jusqu'à 
Mitlôdi, joignaient et chargeaient les cosaques de 
Systehof' qui, malgré leur nombre, furent contraints 
de se réfugier derrière l'infanterie qu'ils avaient 
de couvrir un moment. 











1. Rapport de Molitor. (Arch. Guerre.) 
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Au bruit des coups de pistolet, Bagration s’arrêta 
devant Schwanden. Sa troupe augmentée du 4° 
bataillon des grenadiers, des chasseurs de Miller, 
puis du régiment Walezky, si renommé pour son 
courage, le prince pouvait, avec ces forces, faire 
face au danger, si grand fût-il. 

Sous une pluie fine et glaciale, il mettait l'arrière- 
garde en bataille. A la rude école de la guerre, il 
était devenu rapidement un bon tacticien. Dur à Iui- 
même, ne tolérant à ses subordonnés aucune fai- 
blesse, l'élève préféré du maréchal Souvarow faisait 
dire aux soldats transis : « Qu'il fallait vaincre 
ou périr pour remplir une mission sacrée. » À 
cette communication, les capitaines ajoutaient, dans 
leurs compagnies : « IL s'agit de sauver le fils de 
votre zar. n 

La troupe russe occupait toute la largeur d’un ma- 
melon quand, à huit heures, des paquets de mitraille 
creusaient dans ses rangs de profonds sillons. Vou- 
lant éviter de grandes pertes et rendre à l'ennemi 
coup pour coup, les grenadiers moscovites s'ébran- 
laient. Partant alignés, marchant à une belle allure, 
ayant Mitldi pour objectif, les soldats de Paul [+ 
semblaient sûrs de vaincre. Trois fois repoussés, trois 
fois ils se reformèrent sans désordre en colonnes 
d'attaque. Leur obstination et leur courage contrai- 
gnirent, à la quatrième charge, Molitor à reculer. 
Conduisant 1,600 hommes, le brigadier aurait été 
rejeté dans Glaris, si le 2° bataillon de la 38° de 
bataille ne s'était présenté à l'est et montré prêt à 
tirer dans le dos de l'ennemi !. 





1. Lecourbe nvait quitté, le 2 octobre, le commundement de lu 2° divi- 
sion pour se rendre à Strshourg. Remplacé par Loison, celui-ci allait 
monter dans le Linthl, lorsqu'un rapport d'espion l'umène à placer sa 
troupe en observation dans Le Klausen. Il écrit d'Alidorf, le 4, à Soult : 
u On me fnit Le rapport à l'instnt qu'une colonne de 4,0 Autrichiens, 
venant des Grisons pur le Puuterbrüek, fle sur Gluris nôn de dégager 
ou protéger lu retruite de Souvurow. J'ordonne aux 12 compagnies que 
j'ai envoyées ce matin sur lex hauteurs du Linthul de les horceler vi 
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Bagration ne sait en quel nombre les Français 
débouchent du haut Linthal. Si toute la division 
Lecourbe arrive sur lui, il est perdu. Résigné à 
lutter aussi longtemps que possible pour couvrir la 
retraite de ses frères d'armes et pour défendre 
l'approche du pont jeté sur la Linth, il envoie deux 
bataillons de grenadiers contre ces nouveaux agres- 
seurs qui, vivement attaqués, sont rejetés dans un 
vallon, vers Lengelbach. 

Mais la 84° de bataille, que les Russes croyaient 
en pleine retraite, s’arrêtait au bruit d'une fusillade 
éclatant à l’est, revenait sur ses pas et rouvrait le 
feu. Molitor la poussait de toute son énergie contre 
les chasseurs moscoviles abandonnant cette fois, 
sous la mousqueterie, des positions faciles à défendre 
pour rentrer précipitamment dans Schwanden. 

Schwanden, qui est une vicille bourgade, barre le 
couloir du Linthal de ses hautes maisons aux pignons 
très ouvragés, borde de lourds chalets les deux rives 
du fleuve, et couvre l'embouchure assez large du 
Sernfs. La rive droite, reliée à la rive gauche par 
un pont d'une longueur de soixante mètres, est 
tillée au pied de la montagne. 

La population agricole et industrielle du hourg, 
restée neutre entre les deux partis, essuya, le 5 
octobre 1799, un bombardement terrible. Puis, le 
canon s'étant tu, les habitants eurent, de leurs fené- 
tres, le spectacle du massacre des soldats russes 
qui, affolés, tassés par compagnies dans les rues et 
les ruelles étroites, ne trouvant point d'issues pour 
fuir, tombaient éventrés ou égorgés sous les baïon- 
nettes francaises. 

Car, inutilement, Zucato avait mis en batterie au 
bout du pont quelques petits canons bien servis. 
Inutilement, il avait fait creuser des tranchées et cré- 

















ment et attendre, pour y porter plus de forces, que ma jonction par Urse- 
ren ovec le général Gudin soit effectuée. » (Reg: 38. Pièce 185.) Voilà qui 
explique le retard que mit Loison à paraitre devant Schwanden. 
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neler une grande maison. Inutilement, il opposait, 
dans la principale rue, l'obstacle de poutres enflam- 
mées à un ennemialtéré de vengeance et de sang. Pen- 
dant que l'artillerie de Molitor tirait à mitraille, le 
2 bataillon de la 38°, ayant talonné les grenadiers qui 
l'avaient d’abord repoussé, entrait à Schwanden. 
Sillonnant les voies diverses, il mutilait ou écra- 
sail les blessés, tuait les cosaques désarmés, même 
ceux qui voulaient se rendre, voulant venger ainsi 
les sévices infligés précédemment par les Russes 
aux prisonniers faits dans le Gothard. 

Vingt actions d'éclat étaient accomplies. Seul, 
le caporal Rameau prenait deux pièces de canon et 
deux officiers qu'il désarma après avoir essuyé le feu 
de leurs pistolets. Nuyon, son lieutenant, tuait neuf 
sapeurs qui avaient été chargés d'inceudier le pont. 
Ribel, un fantassin, montant le cheval d'un cosaque, 
chargeait seul une compagnie moscovite et l'enfonçait. 
Dans la tranchée ouverte au bout du pont, un canon 
que vingt artilleurs défendaient tombait au pouvoir 
du plus vieux sergent de la 38°. 

Le plus grand désordre paralysait les moyens de 
défense de l'arrière-garde russe. Alors, chaque indi- 
vidu, ne songeant plus qu'à sa propre existence, ou- 
bliait la solidarité que se doivent des camarades au 
milieu du danger. On n'écoutait à ce moment ni 
la voix des officiers ni le rappel du tambour. Aux 
fuyards, la montagne apparaissait comme un sûr 
refuge. Des cavaliers, abandonnés pur Zucato sur lu 
rive gauche, tentaient de passer la Linth à cheval; 
plusieurs se noyaient où tombaient sous les balles. 
Et, voulant les suivre, des grenadiers disparaissaient 
au milieu du fleuve. Dans le dos des fuyards, 
Molitor faisait encore décharger son artillerie bra- 
quée à gauche du pont. 

Expulsé de Schwanden, Bagration s'efforçait de 
rallier son corps derrière l'abri d'une longue masure. 
Il plaçait chaque compagnie sur six rangs et faisait 
filer au nord les chasseurs de Miller, puis les siens. 
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A leur suite marchaient les bagages. Les grenadiers 
devaient couvrir ces trois échelons, et déjà ils pre- 
naient un nouvel ordre de marche quand, dans la 
vallée du Sernfs, une très vive fusillade éclatait. 

Le bataillon de la 44°, que Molitor avait envoyé en 
expédition, s'était posté derrière la ligne des rochers 
dominant, de vingt toises de hauteur, le chemin 
d’Elm. De là, à 700 mètres de Schwanden, le tir des 

épublicains plongeait dans la gorge resserrée où Le 
lit du torrent se creuse très profondément, au bord 
même du chemin. Les rochers, aux bases énormes, 
séparés par des buissons, ne pouvant être abordés 
de front ni tournés au sud, offraient donc à la troupe 
francaise un bon abri, et, en outre, un point d'appui 








solide, à chaque eréneau, pour placer les armes. 

La première décharge faueha un peloton des chas- 
seurs de Miller. Matés par une dure discipline, les 
autres défilèrent sous les coups de fusils el furent 
inés par les salves tirées de minute en minute ; 





dé 
el bientôt l'entassement des blessés encombra le 
chemin, l'unique issue qui restait à l'arrière-garde 
russe pour s'échapper. 

Mais les cosaques, s'arrétant à l'entrée de la gorge, 
abandonnèrent leurs chevaux pour chercher un abr 
nu, accouru sur le lieu que balayait toujours 
la mousqueterie, examina la position de l'ennemi et, 
la trouvant inexpugnable, quelque force qu'on donnät 
à une attaque de front, il envoya à Zucato l'ordre de 
porter immédiatement quatre compagnies au village 
de Sool et de descendre ensuite, en chargeant, vers 
le sud. Cette manœuvre permettrait de déborder le 
flane gauche des Français: elle réussit, puisque, à 
deux heures du soir, les républicains quittaient leur 
poste de combat, 

Alors, de Schwanden, les chasseurs, les cosaques, 
les grenadiers moscovites, — ceux-ci poussant le 
bagage — se mirent à monter très vite vers Engi. 

Si Molitor était parfois audacieux, il ne s’aventurait 
jamais qu'à bon escient. Informé que Souvarow avait 
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chargé Lincken de soutenir, par une diversion, la 
retraite des Russes, comme le général autrichien 
pouvait descendre du haut Linthal et se porter sur 
les dèrrières de Gazan, le brigadier s'établissait à 
Schwanden, et prenait de bonnes dispositions pour 
barrer de nouveau la route aux Allemands s'ils sur- 
venaient. Ilavait chargé Fridolin de harceler l’arrière- 
garde moscovite; à cette tâche l'aide de camp devait 
employer d'abord la moitié des hommes descendus 
du poste des rochers. 

Le désastre subi à Schwanden avait mis l'arrière- 
garde en grand désordre. Vivement pressée en queue, 
éprouvant, par deux fois. une folle panique, elle aban- 
donnait des blessés, des mulets, des armes et courait 
éperdue. On taillait horriblement dans ses rangs. 

Avides de gloire et de vengeance, les Français, 
ayant dispersé la compagnie d'escorte du trésor, s'em- 
paraient mème d'une caisse contenant 20,000 francs, 
que le commandant Lénard fit aussitôt distribuer 
dans son bataillon 4. 

Le couloir du Sernfsthal, ouvert entre deux ver- 
sants couverts d'arbres, monte, en pente assez doure, 
et presque droit, pendant cinq kilomètres, de Schwan- 
den à Engi. Dans quelques défilés, le val est si 
encaissé que le soleil n'y luit plus en octobre. Du 
haut des rochers, dressant çà et là leurs bizarres 
structures, des sources se précipitent dans le torrent 
roulant, de cascade en enscade, des masses d'écume. 
Partout le lit du Sernfs ressemble à un abtme. Vue 
par un temps sombre, la vallée apparait sinistre, en 
coupe-gorge. Le chemin qui borde la rive droite la 
domine toujours. Quironque veut passer sur la rive 
gauche doit franchir deux ou trois troncs de pins 
servant de pont 2. 

Tel était l'endroit où défilait l'armée de Souvarow. 
Reposée et bien ravitaillée, elle eût certaineinent 














1. Rapport de Soull à Mussenn, {Reg. 28. Pièce 191.) 


du terrain foite le 18 septembre A9. 
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bravé tous les dangers sans subir de défaillances ; 
mais la faim et la fatigue éprouvant les grenadiers, 
ces malheureux, à bout de forces, voulaient souvent 
s'arrêter. Et l'aspect étrange du paysage qu'ils tra- 
versaient les étonnait : des montagnes éventrées 
pour assurer l'exploitation des ardoisières; des pins 
noirs, géants et peu branchus; des bosquets de 
noiseliers aux feuilles déjà mortes; des rocs mons- 
trueux d'où giclaient de gros filets d'eau; des angles 
alpestres fermant tout à coup l’horizon. Le Gothard 


leur avait paru moins sinistre. 

Ces hommes en fuite marchaïent quatre de front. 
A chaque instant, la fusillade éveillait autour d'eux 
de sourds échos; quelques soldats poussaient un cri, 
chancelaient el tombaient. Plusieurs se relevaient 
pour aller étancher, au plus proche ruisselet, le sang 
qui coulait d'une blessure. La plupart des blessés. 
ne voulant pas rester prisonniers, se trainaient péni- 
blement, accrochés à la queue d'un mulet du convoi 
ou bien à la capote d'un camarade, marchant vers 
Ilanz où l’on croyait trouver des hôpitaux. 

Au delà du vallon de Sool, Bagration se tenait au 
milieu des grenadiers ; il allait à pied comme un simple 
soldat. En voyant les républicains arriver à la charge, 
le prince saisissait un fusil et tirait. D'un geste, il 
pouvait arrèler des pelotons rompus. Des hommes 
dispersés après quelque corps à corps terrible, se 
ralliaient à sa voix. Si l'ennemi ralentissait sa marche, 
le favori du ezar chuntait une vieille complainte de 
l'Oural. Et des moujiks, dévorés par la fièvre, chan- 
taient aussi, oubliant un moment leurs souffrances 
physiques ; attitude ct courage propres aux hommes 
du Nord, 

Le centre de l'armée russe, défilant derrière un 
gros convoi, marchait si lentement dans les terres 
détrempées, que l’arrière-garde dut, pour lui laisser 
la liberté de ses mouvements, s'établir au débouché 
du défilé d'Engi, couvrir le village et les pour- 
voyeurs on marandeurs orrupés à fire, malgré les 
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paysans, une récolte de pommes de terre dans la 
vallée de Mulhihal. La récolte pourvut de vivres 
plusieurs bataillons qui étaient affamés. 

Au premier signal que lui fit donner Souvarow, 
Bagration reprit sa marche. Ses troupes, un peu 
reposées el encouragées par l'exemple de quelques 
officiers quisemblaient infatigables, défilèrent en bon 
ordre à droite des chalets d'Engi ; puis s'étant formées 
en compagnies serrées, dans une large vallée, elles 
mirent un point d'honneur à repousser deux attaques 
des Français ; mais leurs dernières cartouches furent 
brülées dans ces engagements. Ensuite, Lomonosoff 
et Sanaïeffconduisirent des charges à l’arme blanche : 
charges que les républicains purent arrêter avec le 
feu de deux canons tirant encore à mitraille. 

L'arrière-garde, ayant perdu un équipage à muni- 
tions et abandonné cinquante mulets exténués, dut 
reprendre la route d'Elm, en marquant son passage 
par des traces de sang. Elle mit deux heures 
pour aller d'Engi à Matt, forcée de faire, pendant la 
demi-lieue qui sépare ces villages, vingt fois volte- 
face pour arrêter l'ennemi devenu extrémement 
audacieux. Sa dernière ligne enfoncée, se trouvant 
débordé à gauche, Bagration dut demander au corps 
du centre des renforts et des cartouches qui lui 
arrivèrent avant la nuit, quand, des nuages gris et 
bas, une fine neige se mit à tomber, pour rendre 
plus pénible l'ascension du Scrnfsthal. 

Afin de dégager l'arrière-garde qui se trouvait 
compromise et hors d’haleine à la chute du jour, 
Tschubaroff plaçait deux cents chasseurs dans le 
cimetière de Matt, enclos d'un arpent, au bout 
duquel s'élève la vieille église qui servait depuis 
midi de refuge à une multitude de malades et d'éclo- 
pés. Derrière les tombes en ardoise, variant comme 
hauteur de soixante centimètres à un mètre cinquante, 
les Russes s'abritaient. Le mur d'enceinte, très bas, 
servait également de rempart. Dans le pâle crépu: 
cule de ce jour automnal, la brigade Bagration hâtait 
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le pas, ou plutôt elle fuyait, tandis qu'un feu roulant 





arrélait les républicains. 

Compère fil canonner la position, 
murailles, bombarder l'église avant d'entraîner ses 
hommes à l'assaut. Ceux-ci éprouvèrent une résistance 
désespérée. A travers l’averse de neige, les fusils par- 
taient, projetant dans l'obscurité des flammes arden- 
tes, Le mur franchi, la lutte entre assaillants et défen- 
seurs devint mêlée, corps à corps, boucherie. On 
renversa les cénotaphes, on piétina la terre couvrant 
les morts, on poursuivit les Russes enfin débandés 
jusque dans l'église. On égorgea au pied de l'autel 
les combattants et les malades. Ce qui survécut des 
chasseurs de Tschubaroff s'enfuit, à huit heures du 
soir, dans l’obseurité, vers l’est. 

Pendant ce combat, Bagration passait le Scrnfs à 
Brumbach. Tschubaroff l'ayant rejoint, il faisait sauter 
le pont et remettait en route une troupe harassée, 
silencieuse, inquiète, qui, en foulant de ses pas 
mesurés une plaine crayeuse, entendait les clameurs 
de l'ennemi, et se demandait où s’arréterait la 
course éperdue des vaincus. 

Enfin, vers neuf heures, l'arrière-garde était 
groupée dans une prairie humide, à gauche d'un 
bois, derrière le hameau de Schwendi. Quoiqu'elle 
eût besoin de repos, on lui donnait à faire une veillée 
d'armes, à couvrir Elm. 
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CHAPITRE IX 


PASSAGE DU PANIX 


La nuit du 5 au 6 octobre. — Une panique se produit dans les 
régiments du centre. — Sonvarow et le prince Constantin sont 
forcés de quitter Elm dans l'obscurité. — Marche du régiment 
Miloradowiteb. — Description da Panix. — Un orage éclate 
dans la montagne. — Paesage de l'état-major. — Bagration bat 
en retraite sane cesser de contenir l'ennemi. — Arrêt au pied 
du Roterseck. — Bivonaes sans feu par une nuit glaciale. — 
Souffrances endurées par les soldats, — Cris de malédiction. — 
200 hommes ont les membres gelés. — Défilé entre les Portes 
de Fer. — Arrivée à Panix des troupes de l'arrière-garde. — 
Souvarow séjourne à Îlanz et à Coire. — Misère du troupier. — 
Les nouveaux projets du maréchal sont irréalisables. — Au 
camp de Feldkirch. — Dissentiments survenus entre Russes et 
Autrichiens, — La disgrâce de Souverow. 














Une sotnia du régiment Grekoff servait d’escorte 
à Souvarow. En quittant Glaris, dans la nuit, tous 
les officiers du grand quartier général étaient à 
cheval. Mais quelque impatience qu'eût cet esca- 
dron d'avancer très vite, ses montures ne pouvaient 
marcher qu’au pas derrière Miloradowitch conduisant 
un régiment réduit à 900 hommes. On s’'arrétait à 
Mitlodi et à Schwanden. Là, dans l'aube, tout à coup 
le canon tonnait sur les derrières. Comme les déto- 
nations roulaient jusqu'au fond des défilés, le maré- 
chal envoyait un courrier aux nouvelles. 

Pour ne pas s'aliéner les habitants du Sernfsthal, 
les officiers devaient forcer leurs compagnies à 
marcher en ordre et à respecter partout les pro- 
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és. Les cosaques, effrontés pillards, ne purent 
s'écarter des colonnes. La baguette de fer et le 
knout eurent raison des velléités de révolte. Seule, 
la division Fürster dépouilla un champ de sa révolte 
de pommes de terre ; réquisition plutôt que pillage 
puisque Trophimowski versa cinquante ducats au 
bourgmestre d’Engi. 

A midi, Miloradowitch traversait Elm, aggloméra- 
tion de soixante chalets ou maisons dominant la rive 
gauche du Sernfs ; pays de guides et de Jaboureurs ; 
sentinelle postée au pied des Alpes, sous la cavité 
du Martinsloch, laquelle garde l'accès d'un cirque 
resserré entre les murailles abruptes du Ramin et 
du Karpfst. 

Les mousquetaires et le convoi placé en queue 
du régiment allaient faire une pause derrière le vil- 
lage, dansles prairies d'Obimoos. Le colonel Sommer 
conduisait Souvarow dans la maison de M. W. Freitag. 
Quant au prince Constantin, parles soins du général 
Gerhard, grand maître des logis, il était logé chez 
le professeur Wyss !. 

Dans Elm, le défilé des troupes dura toute la 
journée; singulier défilé, dont le désordre et Le 
pèle-mêle révélaient assez aux habitants que l'armée 
russe était en fuite. Les cosaques à pied, les mulets 
déferrés et les chevaux affamés n'avançaient qu'à 
force de coups. Les officiers et les soldats d'infante- 
rie marchaient en silence, tête basse et coude à 
coude, tous entraînés machinalement dans l'exode, 
vers le Rhin. 

C'était ce que le maréchal, qui, pourtant connais- 
sait la valeur des mots, appelait « un mouve- 
ment, » Oui, un mouvement forcé, qu'on exéeutait 
aussi rapidement que possible, entre les montagnes 
toutes blanches, au long d’un couloir pavé de rocs, 








monta communiqués par M. l'abbé Marty, enré d'Elm. — 
La maison Freilug est à guuche de In roule de Punix. Lu maison Wyss, 
plus petite, est à droite. (Etude fuite à Elm le 18 septembre 1899.) 
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devant le canon des républicains, qui grondait tou- 
jours dans la basse vall 

À quatre heures du soir, Souvarow faisait expulser 
d'Elm tous les blessés etles flévreux qui avaient cher- 
ché là un hôpital. Réunis par groupes, poussés bruta- 
lement vers Waltenbrugg par un piquet de cosaques, 
ces malheureux, qui songeaient à réclamer l'hospi- 
talité du montagnard, sc traînaient encore en serrant 
leurs gorges sèches ou leurs blessures purulentes, 
jusqu'aux feux des bivouacs, autour desquels ils 
s'échouaient. Ils voyaient les hommes valides rester 
indifférents devant leur détresse, car le malheur 
avait déjà détruit entre compatriotes toute espèce 
de solidarité. Sans vivres, privés du soin des méde- 
cins, combien moururent? On ne saurait le dire. 
Sur ces cadavres, la neige, quelques heures plus 
tard, allait étendre son épais linceul. 

Lorsque toutes les divisions se furent ayancées 
et tassées dans le haut Sernfsthal, il se produisit 
vers onze heures une alerte très vive au milieu du 
camp russe. 

Le bataillon français, arrêté devant les débris du 
pont de Grumbach, avait reçu comme renfort un 
gros contingent de grenadiers ct des paysans armés 
que dirigeait le citoyen Casanova. Une partie de la 
troupe passait le Sernfs à gué, derrière des monta- 
gnards qui connaissaient la topographie du pays, et 
elle s'approchait du camp de Bagration dont les 
sentinelles transies de froid s'étaient repliées dans 
Schwandi, mises à l'abri. 

D'un autre côté, deux ardoisiers guidaient les 
chasseurs de la 44° demi-brigade, des soldats réso- 
lus à tout braver, qui, remontant la rive droite du 
torrent, pouvaient s'élever devant Elm, jusqu'au pied 
du Martinsloch. Echelonnés, dominant un camp de 
cosaques, apercevant leurs ennemis aux lueurs des 
feux de bivouue, ils tiraient vingt-cinq coups de fusil, 
qui tuaient ou blessaient dix hommes 

Les détonations, au loin répercutées, étaient sui- 
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vies de cris d'alarme. Les soldats de six régiments 
saisissaient leurs fusils, et, à l'injonction des officiers, 
ils faisaient face à l’ouest, résolus à attendre de pied 
ferme la charge d'un ennemi qui ne parut point. 

Réveillé en sursaut, Souvarow questionnait les 
officiers qui se pressaient bientôt autour de lui. 
Est-ce que les divisions Gazan et Loison, acharnées 
à poursuivre, n'attaquaient pas l’arrière-garde ? Sor- 
tirait-on sans grands dommages d'un combat noc- 
turne ? À Bagration, un aide de camp allait porter 
l'ordre formel d'arréter l’agresseur, dût-il sacrifier, 
pour remplir cette tâche, la moitié des grenadiers. 

Si les divisions du centre restaient groupées et 
résolues à tout braver, des centaines de chasseurs 
échelonnés le long du Sernfs abandonnaient leurs 
bivounes, se pressaient dans Elm, y causaient un 
grand désordre en cherchant là un refuge contre 
les Français dont chacun s'exagérait le nombre et 
l'audace. Des malades rentraient aussi dans le vil- 
lage. A quelques habitants, on faisait même violence 
pour se cacher. Vers minuit, les rues et les cours 
étaient encombrées d'individus sans armes. 

Le prince Constantin et Souvarow, sortis à peine 
vêtus de leurs chambres, s'alarmérent du désarroi 
qui régnait autour d'eux et voulurent s'éloigner. 
Une garde fidèle les entoura. On ne leur ouvrit un 
passage qu'à coups de cravaches et de lances !. Des 
malheureux, pressés contre les murs ou refoulés 
dans les jardins, virent passer sur un mulet gris le 
vieux maréchal tout transi, Lête baissée et ajustant 
ses vêtements. Aux lueurs des lanternes, il appa- 
raissait bien comme un fugitif. En effet, c'était un 
chef d'armée vaincue, que tourmentait violemment 
à cette heure la crainte d'être battu encore, qui tra- 
versait les dix bataillons campés dans les prairies 
d'Obmoos, sans qu'une acclamation retentit. 

Tout l'état-major s'arrétaità 1,200 mètresd’'Elm, entre 





1: Mulier, Page 34. 
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les sapins alors chargés de neige, et qui forment 
encore aujourd'hui un épais rideau le long du Sernfs. 

Anxieux, groupés dans la cabane d'un pâtre, les 
officiers attendirent, sous la garde vigilante du corps 
de Derfelden, que le jour se levat'. La fusillade 
ayant cessé, ils se trouvèrent rassurés. Néanmoins, 
les minules parurent très longues à tous ces boyards 
réduits, après avoir livré deux batailles, à décamper 
devant l'armée de Massena, qu'ils s'étaient promis 
d'anéantir lorsque Souvarow descendait les pentes 
du Gothard. 

Enfin, vers six heures, les grands contreforts des 
Alpes apparurent dans la clarté des premières lueurs 
de l'aube. Soudain, la diane se fit entendre sur le front 
de plusieurs régiments. Des cliquetis d'armes réson- 
nèrent, mélés à de longues rumeurs, dans l'étroite 
vallée. Les chevaux hennirent. Des trompettes émi- 
rent les sons d'une fanfare guerrière. On vit flotter 
au vent âpre les fanions et les guidons des fourriers. 
Mais au jour, les misères du soldat apparurent 
encore plus grandes que la veille aux olliciers. De 
fait, l'armée n'était plus qu'un troupeau humain à 
qui les colonels criaient: « Marche! » ; quis'ébran- 
lait lentement, péniblement, comme à regret, pour 
traverser un paysage lugubre, entre les malades 
que Miloradowitéh venait d'abandonner pour alléger 
sa colonne. 

Souvarow, que la détresse de ses troupes laissait 
insensible, quittait le refuge où il avait partagé 
l'angoisse du prince Constantin craignant d'orner 
le triomphe du vainqueur. Il se portait avec Lawroff 
et Gamma à trois kilomètres d'Elm, devant le hameau 
de Waltenbrugg, s’y arrétait un moment, se tour- 
nait vers le Sernfsthal supérieur ouvert jusqu'aux 





1. Dans ses notes, Lawrof à écrit: « I] fulluit sortie de cet affreux 
village (Elm) vers le milieu de la nuit et s'en uller après avoir perdu 
la moitié des bagages, enmper dans un hüngur où choumière de Ber- 
ger où l'on se tassa. » 
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murailles de roc du Freyberg. Il voyait, dans ce 
très clair matin, les prairies déjà roussies par les 
nuits de gelées, le torrent dessinant des zigzags, 
les arbres dépouillés de leurs feuilles et sur les 
chalets noirs éparpillés dans les pas, une fumée 
bleue, épaisse, qui montait verticalement. 

Ayant passé le pont du Sernfs, — des pièces de 
bois recouvertes de gazon, — le maréchal traversait 
les bivouacs de la division Rosenberg, où les hommes 
étaient encore couchés, et il passait un petit ruisseau 
avant de s'engager à gauche dans lagorge du Jetzbach, 
à la suite des soldats du général Miloradowitcht. 

Les mousquetaires de Miloradowiteh, formant tou- 
jours l'échelon d'avant-garde, avaient pu traverser 
le Jetzbach vers trois heures du matin. Naturellement, 
l'obscurité leur avait masqué, lorsqu'ils s'étaient 
déjà élevés à une altitude de 1,300 mètres, Les deux 
pans de montagne : le Ruterseck à gauche et le 
Spienken à droite, qui s'avancent en énormes piliers 
dans le Sernfsthal, couvrant d'ombre l'entrée de la 
gorge Lrés étroite du Panix, au premier plan de 
laquelle se dresse un éboulis noir. 

À quiconque fait cette ascension, le torrent apparaît 
à droite où il tombe en contournant la base du 
Spienken. Le sentier à peine tracé gravit à 
gauche une sorte d'escalier granitique. Du sommet 














1. De l'exode des Russes, l'archiduc Charles a tracé ce tubleuu: 
« Souvarow partit d'Elm le 6 et traversa la frontière inhabitée des 
Ligues Grises, Une neige de deux pieds, nouvellement tombée, cédant 
à chaque pus, couvrait les montées périlleuses qui conduisent sur la 
crête des montagnes. La colonne gravissait à la file et avec des pein 
incroyables ecs roches eolossales ct sauvages, Du haut de leur cime 
ue et pelée, le pays des Grisons et le Tyrol se présentaient comme une 
mmense solitude et l'œil se perdait dans la vapeur des frimas. On ne 
distinguoit ni sentiers ni traces d'hommes ; on ne trouvait pas un buis- 
son pour faire du feu. Les pics des rochers, cachés sous le neige, n'in 
diquaient plus le ehemin et ne servaient pas même d'appui au soldat 
épuisé de fatigue. Sur la pente méridionale, la neige durcie par un 
vent glacial était si glissante, que la chute des hommes et des chevaux 
qui marchaient à la tête pouvait senle avertir les suivants d'éviter un 
dangereux pour en chercher un autre peut-être moins prticnble, » 
{Campagne de 1799, 2 vol. Pages 250-51./ 
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de l'éboulis qui forme une arête large de cent mètres, 
mesure prise entre les deux montagnes, on descend 
vers l'est, dans le val de l’Im-Loch, taillé comme un 
cirque, borné au sud par la muraille à pic et très haute 
qui domine l’abime où s'effondrent les eaux d’une 
cascade. Du fond de l’Im-Loch, obliquant à gauche, 
le voyageur cheminant vers le col, escalade une dé- 
pression du terrain, sorte de dos d'âne, pour arriver 
tout haletant, car la marche ne se fait point sans de 
grands efforts, sur le plan d'un plateau pierreux. 

Ce fut un rude chemin à gravir alors que la neige 
tapissait la gorge. Les pelotons encadrés d'ofliciers 
et de sergents s'avançaient en tâtonnant. Devant le 
premier groupe, deux guides et quelques soldats 
suisses utilisèrent des lanternes à chercher les traces 
du vorps d'Auffenberg passé le 2 octobre; il n'en 
restait pas. Doublant soudainement l'épaisseur des 
ténèbres, un nuage vient obscurcir de ses volutes 
le couloir du Panix. Saisie par le froid, la troupe 
s'arrête et frissonne. C’est avec difficulté qu'on par- 
vient à la remettre en route, après que beaucoup 
d'hommes eurent jeté dans l’abime fusils et muni- 
tions, pour diminuer leurs charges. 

A chaque arrêt, les Russes éprouvent, tant le 
froid est vif, un engourdissement. Une température 
si rigoureuse leur fait oublier la faim. Ils se ré- 
chauffent un peu à piétiner la neige. Au bref comman- 
dement du chef, ils repartent en escouades tassées, 
haletant à monter, et, parfois, l'espace tout noir 
qui est devant eux leur apparaît comme un, abime 
au fond duquel plusieurs vont peut-être tomber. 

Ça et là, dans le mauvais passage, un soldat butte, 
se meurtrit le corps à l'angle des pierres et s'affaisse. 
Écarté du chemin par le Sergent qui voit en lui un 
être désormais inulile à la guerre, abandonné dans 
un vallon, demeuré seul après le défilé dela dernière 
compagnie, il demandera du serours ou criera son 
épouvante sans que, au milieu du couloir alpestre 
un écho lui renvoie ses appels. 
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Du plateau pierreux, les mousquetaires défilèrent 
dans un pâtis ou gagnage; ils se heurtérent à un 
ressaut lermant le couloir au nord-est, En plein 
jour, ils auraient pu voir un large vallon ouvert à 
droite, où un petit chalet très bas est édifié. Vite, les 
troupes traversaient la coupure pour monter à l'as- 
saut du versant scptentrional du Wichlen, sorte 
d'éperon nommé Ober-Staffel ; rude ascension, car, 
dans ce coin des Alpes, la neige est souvent épaisse, 
aux premiers jours d'octobre. Quand elle recouvre 
le sentier, les abimes et même le torrent, le mon- 
tagnard d'Elm redoute de la traverser. 

Comme l'aube éclairait enfin les sommets, l’avant- 
garde se trouvait à mi-côte de l'Ober-Staffel. Dans 
deux pieds de neige, le courage des cosaques à pied. 
placés en pointe, s'épuisait bientôt à  déblayer 
le passage au moyen des lances, à défaut d'outil 
Miloradowiteh, qui encourageait les travailleurs. 
apprit vers sept heures du matin que les guides 
réquisilionnés la veille, des bergers de Walten 
brugg, s'étaient enfuis par un couloir. Sans eu 
pouvait-on marcher au hasard ? Cependant l'ordre 
du maréchal était formel : 

— « Arriver vite à l'anix, coûte que coûte ! » 
ssée en pelotons, linfanterie restait immobile 
sur les pentes du rude éperon pendant la marche 
des cosaques qui, ayant abordé une plate-forme 
rocheuse, tournaient brusquement à gauche et su 
vaient les traces des chasseurs de chamois passés 
la veille sur le plan d'une puissante échine se déve- 
loppant dans la direction du sud-est. Mais au bout, 
devant les remparts inaccessibles du Rinkenkopf, 
les éelaireurs bifurquaient encore à gauche, vers un 
ravin aboutissant au vallon principal, couloir mon- 
tueux et uniformément blanc, la neige recouvrant 
tous les accidents du terrain: le torrent, un lac et 
vingt prévipices. Des ofliciers sondaient la neige 
avee leurs espontons. Derrière eux, les mousque- 
taires montaient lentement, beaucoup s'appuyant 
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sur leurs fusils et poussant l'ahan d'hommes trop 
chargés. 

L'Ober-Staffel escaladé, le Rinkenkopf contourné, 
la montée est rude encore entre les assises du 
Gurgel et le massif étrangement découpé du Jager- 
brunnen, d’où sort la source abondante des Chasseurs. 
On est dans ce lieu à 2,040 mètres d'altitude. On s’y 
trouve le plus souvent entouré de brouillards qui 
assombrissent une étroite coupure. 

Plusieurs soldats, terrassés par le froid, s'affais- 
saient en cet endroit. Sans pharmacie, on ne put 
les secourir. Plus Join, dans le cirque ouvert au 
bout du couloir, des mousquetaires, ayant voulu 
déborder à gauche les cosaques qui cheminaient au 
pied du versant oriental, s'engagèrent sur la neige 
masquant, d’une épaisse couverture, le lac Seeli, 
source du Jetzbach ; ils s'enfoncèrent et disparu- 
rent sans que leurs compagnons, étonnés autant 
qu'effrayés de cet accident, se fussent portés à leur 
secours. Des chevaux tomhèrent d’un rocher et se 
Luèrent, Un soldat fut bâlonné pour avoir refusé 
d'avancer. 

Du lac, qui est recouvert de glace et de neige 
pendant huit mois de l'année, part le couloir supé- 





‘rieur du Panix ou val d'Ilexeneck qui, long de 


six cents mètres, très roide, coupé de ravines, serré 
entre d'énormes piliers, ne peut être escaladé qu'au 
prix des plus grandes difficultés. Cette gorge. 
affreuse et glacée, aboutit au point culminant du 
passage, le Panixer-pass. 

C'estune longue plate-forme au milieu de laquelleun 
refuge en picrre a été élevé. Nommé champ des fauves, 
sans pins et sans végétation, le passage est borné par 
les soubassements du Hausstock et par les murailles 
abruptes du Piz-Mar. Lieu sauvage où les grandes 
convulsions géologiques ont imprimé une horreur 
sinistre et auquel les intempéries, si fréquentes dans 
la région, apportent des dégradalions continnelles. 
Regardez tout autour : les roes sont comme rouillés 
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et déchiquetés ; les crevasses sont ouvertes en 
vavernes; les pierres sont taillées en statues énormes ; 
les angles sont semblables à de grands piliers. Il n'y 
a pas de neige sur cette cime que l'ouragan balaie 
tous les jours ; le rocher basaltique se dresse nu et 
gris, à 2,410 mètres d'altitude, dominant les cônes 
secondaires des Alpes, les cirques aux étranges 
contours, et la vallée où s'écoule le Schmuer, sortant 
de Meer-Gletscher pour rouler vers le Rhin. 

Mais la plate-forme du Panix apparait vers l'est 
sans issue à l'excursionniste qui s'est, à une pareille 
hauteur, hasardé seul, En se portant à droite, sur 
la déclivité, il voit à ses pieds rouler une chute 
d’eau qui, tombant perpendiculairement d'une arète, 
interdit l'accès du couloir creusé par là. Revient-il 
au front de l'assise, il la trouve partout perpen- 
diculaire. De même, à gauche, un éboulis forme un 
pan infranchissable. Il se livre à une minutieuse 
inspection des lieux et découvre enfin, au centre 
même du carrefour, la découpure d’une sorte d'es- 
calier orienté vers les pentes qui dominent de 
longs ressauts pierreux, le cirque de l'Alp-Meer t. 

Lorsque le 1% bataillon du régiment Miloradowitch 
eut envahi la plate-forme, des cosaques, cherchant 
une voie, s'aventurèrent sous la chute d'eau et rau- 
lèrent dans l’abtme qui la recoit: vingt hommes 
perdus. Miloradowitch ne s'en émut point, ordonna 
d'avancer au plus vite; injonction adressée aux 
officiers qui, soudain effrayés au bruit du lonnerre, 
avaient cru entendre le canon de Molitor qui mois- 
sonnait des Russes, derrière eux, 

Phénomène bizarre, la détonation qui avait agité 
une grande masse d’air, roulait aux pieds des Mosco- 
vites, quand un gros nuage vint remplir tout à coup 
le cirque ouvert devant eux, en heurter les parois 
et s'effondrer à la base, contre la masse rocheuse. 
C'était l'orage. 














1. Etude du passage faite le 19 septembre 1899. 
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Formé sur le Rhin antérieur, un amas de brouil- 
lards denses avait été chassé par le vent du sud, du 
Sumvix au contrefort d'Ilanz, et, butant sur un contre- 
fort, était résté accroché un moment à la muraille 
de roc. Mais bientôt une bourrasque soufflant de l’est 
emportait la nue toute gonflée d'eau dans la direc- 
tion opposée. À l'intérieur, des éclairs brillaient, 
suivis de rapides et violents coups de tonnerre. 
D'Ilanz, la nuée montait à Panix où elle se déchar- 
geait de gros grélons qui ravageaient la campagne; 
puis, montant à l'assaut du Hausstock, elle débou- 
chait en une lente marche au bord de la plate-forme, 
produisant, avec une odeur de soufre, parmi les 
vibrants éclats de la foudre, le bruit étrange d'étoffes 
froissées. 

Au point culminant du Panix, les mousquetaires 
s'effrayaient et restaient tassés ; ils voyaient dans 
le nuage arrivé sur eux, jaillir d’éblouissantes 
étincelles. Aux oscillations qui secouaient cette 
plate-forme, les officiers se rendaient compte que la 
force électrique, ébranlant les monts. pouvait pro- 
voquer la chute d'une avalanche de pierres qui eùt 
écrasé leurs compagnies, immobiles au milieu d’une 
profonde obscurité. Le nuage, montant encore 
enveloppait le point culminant du col, mouillait le 
roc, trempait les soldats. Des zigzags de feu se 
déployaient autour du bataillon russe, qui crut à un 
cataclysme, au réveil de quelque volean 1. 

Soudain, une éblouissante lumière éclairait la plate- 
forme et blanchissait, à droite et à gauche, les énormes 
piliers de la montagne. La rafale était passée, le ciel 
redevenu bleu. Brusques variations de l'atmosphère, 
inexplicables pour des moujiks, qui, en se retour- 
nant, voyaient dans le couloir d’Hexeneck, comme 








1. Miliutin fait mention de cet orage ainsi que Lawrof. Un abbé 
Schmid qui habitait [lanz, écrivit en marge d'un ulmanach de 1799 
« Les Russes ont été urratis per le tonnerre, au pind du Hansatack 
ont cru qu'un volcan s'ouvrait sous leurs pieds... » 














2 


Google 


am LES CAMPAGNES DE 1:99 


une draperie noire, tirée d'un versant à l'autre, le 
nuage entraîné rapidement vers le nord-ouest par de 
grands courants. 

Mise en demeure de regagner le temps perdu, la 
tête du régiment Miloradowitch s'aventurait dans 
une tranchée enfin découverte au flanc de la plate- 
forme. Un premier peloton, fort de cinquante hommes, 
marchait sur un champ d'éboulis que la neige oua- 
tait, où il butait à chaque pas, et trouvait le vallon 
inférieur barré, au milieu, par le torrent Schmuer 
qui a dix mètres de large, mais peu de profondeur. 
Le Schmuer passé à gué, sans accident, abordant 
le second plan du val, qui aboutit à la rive droite, 
les Russes s’éparpillaient en cherchant leur voie. 
Les moins prudents glissaient dans labime du, Fil- 
Fluaz qui ferme au sud-est l'Alp-Meer. Aux eris que 
poussaient les hommes perdus, leurs compagnons 
s'arrétèrent et virent que, de tous côtés, la mon- 
tagne mure ce cirque où grondent des cataractes, 
où s’écoulent des torrents, où surgissent des sour- 
res, où le soleil ne luit guère qu’en été. 

Un montagnard survenu tirait d'embarras Milora- 
dowitch en lui indiquant le passage. Ce général 
faisait rappeler les soldats groupés sur un tertre de 
l'Alp-Meer, trente hommes qui, au lieu de remonter 
jusqu'au Panixer-pass, marchaient dans la direction 
du nord, traversaient encore le Schmuer, escaltdaient 
le flanc oriental de l'abeupt Pi t, parvenus à 
mi-côte d'un versant peu élevé, bifurquaient à droite, 
s'avancaient vers l'est, dans la neige, pour arriver aux 
l'ortes de Fer, dans un lieu nommé Camona. 

Ce passage onvert par les Romains il ÿ a plus 
de vingt siècles, donne accès sur un vaste plateau 
où les tons du paysage s'adoucissent. Par là. les 
piliers alpestres s'affaissent dans les prairies, ou à 
la lisière d'un bois de pins, ou au bord des champs 
cultivés. La neige n'y forme une couverture qu'après 
novembre. C'est, comparé «u cirque glacé de Meer- 
Alp, un lieu pittoresque. 























5 Google 


PASSAGE DU PANIX 135 


Traversant le plateau, un chemin assez large et 
ferré forme des lacets, aborde des pentes peu 
déclives, incline au nord, puis à l'est; il aboutit, 
entre des génévriers, au creux d’une vallée profonde 
et franchit le torrent descendu de Sheter-Furca, non 
loin d'une grande ferme isolée ; derrière la ferme, 
le chemin remonte encore au nord et prend enfin 
vers l'est sa direction presque rectiligne, au milieu 
d'une forêt de sapins garnissant le massif très 
étendu du Ranasca. 

Au sortir de la forêt, Panix apparaît: ses cin- 
quante chalets aux soubassements en murs de 
pierres, sont rangés sur deux lignes; au bout et à 
gauche, l’église, blanche et très haute, est surmon- 
tée d’une tour carrée que coiffe un petit clocher. 

Miloradowitch n'arrivait à Panix qu’au coucher du 
soleil. Son régiment etle convoi qui l'accompagnait 
ne marchaient plus, ils se trainaient ; deux cents mala- 
des ou éclopés, soldats et muletiers, échoués au bord 
du chemin, attendaient des secours que le centre de 
l'armée russe, s'avancant aussi péniblement, ne 
pouvait leur porter. 

A six heures, la nuit enveloppait tons les couloirs 
alpestres. Des nuages masquaient encore le ciel et la 
rafale soufflait partout. De distance en distance, une 
lanterne surgissait d’un vallon tout blane, portée au 
centre des pelotons contraints à exécuter l'ascension 
et formant de longs cortèges qui allaient haletant 
et geignant, sans bruit de tambour, sans chanson 
guerrière. Le centre, bien entrainé, ne devait s’ar- 
rêter qu'à neuf heures, 

Aux soldats fatigués et inquiets, qui demandaient 
à la halte: « Où se trouve notre petit père Souva- 
row ? » les offiviers ne répondaient pas. 








Souvarow était resté jusqu’à neuf heures du malin 
entre l'embouchure du Jetzbach et Waltenbrugy. 
On le voyait alors, « habillé d'une veste de basin 
blane et d'une culotte courte mal boutonnée, 
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chaussé d’une vieille botte et d'une pantoufle, coiffé 
d'un mauvais petit chapeau rabattu et attaché sous 
Îs menton, ayant l'air transi et faisant des grimaces 
qui ridaient encore plus sa face décharnée. ! » 

Il ordonnait d'acheminer, à la suite de Milorado- 
witch, ce qui restait du convoi de munitions. Rosen- 
berg allait accompagner le train portant les bagages 
très réduits de l'état-major. Comme le maréchal 
abandonnait son mulet fourbu pour monter un che: 
val de cosaque, Prochka lui présentait un épa 
manteau qu’il refusait de prendre. Le vieux guer- 
rier voulait montrer son endurance à une troupe 
qui, venue de la Muota à marches forcées, faisait 
entendre au moment de reprendre les armes quel- 
ques murmures, à ces grenadicrs qu'ailleurs il ent 
fait fusiller pour délit d’insolence. 11 disait aux 
généraux qui l'entouraient : 

— « Entendez-vous comme ils me louent ? Ces 
braves gens me louaient ainsi dans les dures jour- 
nées, en Turquie et en Pologne :. » 

Après avoir réglé le mouvement de toutes les 
divisions échelonnées, du hameau de Schwendi jus- 
qu’à l'embouchure du Jetzbach, le maréchal entretint 
Rosenberg un instant en particulier, et il suivit 
Gamma qui, à pied, s'en L dans le boyau du 
Panix *, L'ascension de l'état-major se fit pénible- 
ment, mais sans aucun accident, Et ce fut seulement 
aux Purtes de Fer que le grand quartier général prit 
les devants du régiment Miloradowitch. Les aides 
de camp marquaient leur impalienre d'arriver au 
bord du Rhin, qu'on apercevait très loin, en filet 
sortueux et blanc. 

Souvarow et le prince Constantin s’arrêtaieut à 
quatre heures et demie, au presbytère de Panix. Les 
cosaques formant leur escorte refoulaient hors du vil- 

















1, Rovera, Page 290. 
2. Miliutin, 4 vol. Page 131, 
ler. Page 40. 
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lage quelques soldats autrichiens, des trainards du 
corps d'Auffenberg qui s'étaient livrés au pillage, 
dans plusieurs maisons. 

Chez le curé, une collation fut servie au maré- 
chal qui, écrivant à l'archiduc Charles, annoncait 
qu'il n’arriverait à Coire que pour reprendre l'offen- 
sivet. Au bout de l’affreux défilé, Souvarow oubliait 
les défections pour se promettre des victoires. Puis, 
remis en selle, descendant le chemin creux qui 
s'ouvre non loin de l'église, le prince Italisky riait 
aux éclats, chantait, admirait la beauté du paysage, 
et faisait, à mi-route de Panix à Ruiz, ses dévotions 
dans la chapelle Saint-Valgntino. 

A Ruiz, un gros village situé à six kilomètres 
de Panix, Souvarow touchait au Rhin, qui n'est là 
qu’un ruisselet peu profond, que le cerf peut franchir 
d'un bond. Le val est en pays romanche, où l'indi- 
gène parle un dialecte plutôt italien qu'allemand. 
La grande route de Chiavenna, qui traverse le pays 
du sud au nord, borde la rive gauche du fleuve 
pendant quatre kilomètres pour aboutir au pont 
couvert d'Hanz. 

Les généraux Auffenberg et Lincken occupaient 
Ilanz. Le dernier attendait Souvarow sans éprouver 
aucune crainte, car il était prêt à justifier devant le 
maréchal sa conduite militaire. Quant à Auffenberg, 
qui gardait rancune à Wasiliewitch des injustices 
dont il avait souffert au milieu des Russes, il s'em- 
ployait très activement à ravitailler ses soldats fati- 
gués et démoralisés. Par devoir militaire, les deux 
officiers allaient, à dix heures du soir, prendre les 
ordres du généralissime. 

Logé dans la maison du lieutenant-général Schmid 
de Gruneek, qui avait servi Louis XV, Souvarow 
s'était paré, pour diner, d'un habit de cérémonie. 
Egalement, les fonctionnaires du quartier général 
étaient habillés comme des gens de cour, Des émigrés 























4. Arch. Guerre, de Vienne. 
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se pressaient alors autour d'eux, « complimentant 
les invincibles Moscovites d’avoir si bien battu 
Massena. » Ces compliments devaient importuner les 
vaincus, Lorsqu'on eut présenté Lincken au maré- 
chal, celui-ci eria de sa voix grêle : 

— « Général Lincken, combien vos soldats peu- 
vent-ils enfiler d'ennemis au bout de leur baïon- 
nette ? Les miens en tiennent jusqu’à six. » 

Le général autrichien comprit le sarcasme de 
cette allusion visant sa défaite du 29 septembre. Il 
répondit 

— « Je prie Votre Allesse de croire que mes sol- 
dats font ce qu'ils peuvent et le font bien !. » 

Cette ferme réponse dut plaire au maréchal, puis- 
que, brutalement, il se jeta au cou de l’Autrichien 
et embrassa avec affectation un homme accusé, la 
veille, de la plus grande trahison. Comédie burles- 
que. jouée par un aussi grand capitaine, devant une 
assemblée de boards” et de flatteurs, à l'heure 
méme où le gros de l'armée russe, campé dans la 
montagne, y subissait les pires épreuves du froid et 
de la faim ! 














Rosenberg devait suivre au plus vite Milorado- 
witch dans le Panix. 

Vainqueur de Mortier à la Muota, il déplaisait à 
ce général d'être confondu, dans la retraite, avec les 
vaincus de Nettstall. Les cosaques, grenadiers et mous- 
quetaires de son corps ayant exécuté trois marches 
rapides dans le Pragel et dans le Linthal, chez la 
plupart, les yeux rougis d’orgelets, dont les pustu- 
les suintaient sur le visage, indiquaient la mauvaise 
santé, De vieux soldats, asthmatiques, s'épuisaient 
en quintes. Les derniers conscrits enrégimentés 
étaient hâves. Et chez tous ces hommes, malheu- 
reux pressés d'accélérer leur fuite, le sentiment du 
devoir militaire s'éteignait peu à peu. La voix de 
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l'officier recommandant l'énergie n'arrivail plus à 
leurs oreilles qu’en bourdonnements confus. [ls mar- 
chaïent comme hallucinés, sans avoir la notion du 
temps dépensé à couvrir les étapes. C'étaient des 
hommes qui suivsient des hommes. Les plus faibles 
abandonnaient au pied des rudes éperons havresac: 
et fusils, sans redouter les punitions ou la cour 
martiale qui était impitoyable. 

Se haussant de ressaut en ressaut, la colonne de 
Rosenberg passait à travers les nuages ; elle piéti- 
nait la neige déjà tassée ; elle s’allongeait dans un 
couloir ; elle se serrait pour faire halte au creux 
d'un cirque; et tout haletants, les mousquetaires 
n’écoutaient plus la voix du pope disant là prière. 
S'arrêtait-on pendant cinq minutes, les soldats se 
couchaient et tombaient dans une sorte de somno- 
lence dont les sergents avaient grand'peine à les 
arracher au moment du départ. Entre eux, les 
hommes affaiblis s'aidaient à se mettre debout, 
quand les capitaines criaient l’ordre : 

« En marche ! » 

A chaque carrefour du sinistre défilé, des affamés, 
qui semblaient ivres, titubaient et se heurtaient aux 
parois des rochers en jurant ou en pleurant. Dex 
estropiés tombaient sur le verglas et regardaient, 
de leurs yeux hagards, défiler des camarades devenus 
insensibles à toute infortune. 

Devant lui, Rosenberg poussait un convoi. Si la 
1" division, de 400 chevaux el mulets peu chargés 
il est vrai, s'avançait bon ordre, dans la 2", 
moins forte et venue d'Hürithal en quatre jours, les 
bêtes, qui n'avaient eu à Elm qu'une ration — 
mélange de paille pourrie et de fougère, — faibli- 
rent après la montée du premier plan de la gorge ; 
on dut, derrière l'Im-Loch, décharger les derniers 
canons et les gargousses qu'un colonel fit jeter dans 
l'abtime. L'allègement fait, les bêtes de somme, 
reformées en sotnias, attendirent leurs cavaliers. 

Le défilé des cosaques à pied dura longtemps. 
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Ces hommes de l'Oural et du Don, accoutumés à 
suivre leur fantaisie, s'accommodaient mal de la 
contrainte d'observer l'ordre, de mareher en rangs 
serrés, d'obéir aux officiers de mousquetaires. À 
Schwanden, un vent de révolte soufllait dans leurs 
igs. Sans un ordre impérieux que leur envoya 
Souvarow, ils se fussent mutinés. A l'Im-Loch, 
beaueoup reprirent leurs chevaux débarrassés des 
rges de l'artillerie. Et quels chevaux ? Des bêtes 
éliques, efllanquées, qui, pouvant à peine lever les 
pieds, se trainaient jusqu'à un vallon où plusieurs 
tombaient sur les genoux, hennissaient tristement, 
s'écroulaient et succombaient aux fatigues endu- 
rées, L'ancienne affection qui liait autrefois le 
cosaque à son cheval n'existait plus ; la bête mise 
hors de service, si son cavalier l'abaudonne et 
s'éloigne sans détourner la tête, c’est que les 
épreuves l'ont depuis peu rendu indifférent. 

Le convoi, souvent arrêté, du fait d’un épais ver- 
glas qui rendait le chemin périlleux, ne parvint 
qu'à la nuit au point culminant du passage dans 
lequel les conducteurs l'immobilisèrent pendant 
qu'un peloton de sapeurs tentait d'élargir l'escalier 
pratiqué au flane de la plate-forme t. Mais le pie 
des travailleurs s'étant émoussé sur le roc, les con- 
voyeurs, voulant avancer quand même, poussèrent 
leurs bêtes vers le Rhin. Un tiers roula, se tua ou 
se blessa dans la rude déclivité de Meer-Alp. De 
ve côté la nuit couvrit un désastre qu'on sut cacher 
à Rosenberg. à Férster et au prince Hagration, qui 
avaient parqué leurs troupes le long des couloirs 
alpestres. 





























C'est encore à Bagration que Souvarow s’en remet 


1. Dans co lieu, M. le conseiller Sauter, de Cologne, a fait placer le 
1 juillet 1900 une plaque en commémoration du passage de Souvarow 
à uuvers le Panix, (Renseignement communiqué par M. l'abbé 
Marty.) 
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d'assurer, le 6 octobre, la sauvegarde de l'armée 
russe. Le favori du czar doit se montrer assez 
valeureux homme de guerre pour arrêter l'ennemi, 
pour ramasser les blessés et les éclopés, pour sau- 
ver les drapeaux et l'honneur. 

Contraint par les républicains de quitter Schwendi 
vers une heure du matin, le jeune prince faisait 
rétrograder ses troupes au pas ordinaire et massait, 
avant que le jour eùt éclairé le Sernfsthal, quatre 
bataillons de grenadiers derrière Elm. A l'informa- 
tion qu'un peloton de la 44°, qui avait causé une assez 
forte panique, redescendait vers Matt, Bagration por- 
tait sous le Martinsloch une compagnie de chasseurs 
chargée de défendre l'accès du défilé de Segnes 
pendant la journée, puis de cheminer vers Flims. 

Formant couverture, le dernier escadron monté 
des cosaques de Lystchoff, cent dix hommes, 
s'échelonnait devant Elm, entre le torrent et un 
monticule. Une folle audace les portait, au jour, à 
charger en fourrageurs l'infanterie française dirigée 
par Compère. Deux rangées de baïonnettes arré- 
taient la manœuvre trop téméraire. Voyant le danger, 
les cavaliers tournaient bride et rentraient au galop 
dans le brouillard qui, de ce côté, avait voilé tout 
à coup la vallée. 

La crainte de s’aventurer, de tomber dans une 
embuscade arrêtait les républicains qui attendirent 
l'arme au pied l'éclaircie devant démasquer Elm et 
l'ennemi; circonstance favorable à l'arrière-garde 
russe, qui pouvait ainsi rétrograder sans hâte et 
mettre ses bagages à l'abri. 

Bagration chevauchait comme un simple capitaine 
entre les bataillons. Après avoir placé plusieurs 
compagnies sur les deux rives du Sernfs, il arrétait 
le gros de l'arrière-garde à la hauteur d'Unter-Staf- 
fel, recueillait les trainards restés autour des feux 
de bivouac et s'établissait fortement dans un pli du 
terrain. L’ennemi arrivant sur lui à grands pas, 
ses grenadiers essuyaient sucessivement le feu des 
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canons et des salves de mousqueterie, sans reculer 
d’une semelle. 

Rosenberg, Derfelden et Fôrster s'étaient élevés, 
à quatre heures du soir, assez haut sur le Panix 
pour que Bagration püt entrer à son tour dans le 
couloir qu'arrose le Jetzhach; il y pénétra avec les 
chasseurs de Miller et les siens, des hommes impa- 
tients d'avancer et fermes, car l’arrière-garde, ayant 
mangé au bivouac de la viande taillée auxcorps des che- 
vaux abattus, retrouvait un restant d'énergie. Les gre- 
nadiers chargés de défendre Unter-Staffel montrèrent 
une admirable constance, soutenue d'ailleurs par 
la présence de leur général qui, revenu sur ses pas, 
et entouré de Tyrtoff, de Dalheïm, du jeune prince 
de Bade, de ses aides de camp, se placait au premier 
rang pour affronter les périls du combat. Pendant 
que l'infanterie quittait Unter-Staffel, une centaine de 
cosaques montés s'employaient à contenir la troupe 
française qui ne mettait en ligne que 650 fusils. 

Mais Compère ne veut plus sacrifier d'hommes en 
des attaques inutiles. Chargé de suivre les Russes, 
Molitor lui a recommandé de ne point s'engager dans 
une aventure. Or, pendant que le gros du corps ré- 
publicain chemine de mamelon en mamelon, suivant 
à la trace les vaincus, quelques éclaireurs s'avancent 
l'abri des pins ou derrière les rochers bordant le 
Sernfs; de là, ils tirent sur l'ennemi à coup sûr, 
l'énervent, et déciment les cosaques impuissants à 
les atteindre, 

Au coucher du soleil, l'artillerie française envoie 
ine dernière volée de mitraille dans les rangs du 
bataillon Sanaïeff!. Ensuite, rapidement démontées, 
les pièces sont hissées sur des chevaux qui passe- 
ront la montagne. Cette mesure prise, n'ayant plus 
d'ennemis à portée de fusil, les Francais débouchent 
lentement au pied du Spienken; ils entrent aussi dans 
le couloir du Panix et s'arrêtent, la nuit étant tom 




















1: Rapport de Gompère. (Arch. Guerre.) 
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au sommet du premier éboulis, à 200 mètres des 
grenadiers moscovites massés sur le revers occi- 


dental de l'Im-Loch. 


Du creux de l'Im-Loch au pied du Hausstock, 
6,000 Russés vont passer la nuit. Resté en queue, 
Bagration prend son gite danslechalet qu'abrite la hau- 
te muraille d'Ober-Staffel!. Les troupes des autres gé- 
néraux qui ont fait dresser plusieurs tentes, piétinent 
la neige, errent à travers le brouillard, mesurent 
des yeux l'assise du monstrueux Rinkenkopf, boivent 
aux cascades, cherchent l'issue du défilé. De nouveau, 
le lac Seeli engloutit un peloton de mousquetaires 
qui avaient marché à l'aventure. De nouveau, les 
cosaques campés entre les murailles du Gurg et de 
Jägerbrunnen crient leur détresse. De nouveau, les 
grenadiers de Kalmin demandent du pain. Les 
chevaux sans provende font entendre des hennisse- 
ments. Les clameurs se prolongent, répétées en haut 
par les chasseurs occupant le vallon d’Hexeneck et 
se reliant à la queue de Ja division Férster. 

À dix heures, un rude coup de vent balayait le 
brouillard. Alors, le ciel apparaissait d’un bleu très 
vif et le rayonnement des étoiles descendait jusqu'au 
fond des abimes. Une pleine lune, levée entre deux 
pics, éclairait tous les accidents du terrain el faisait 
scintiller des plus vives clartés toutes les aiguilles 
de glace qui forment des stalactites dans l'évide- 
ment des cimes alpestres. Le soldat croyait voir des 
rubis semés à profusion sur la neige. Dans la troupe 
restée un moment immobile, comme étonnée du 
spectacle de celte nuit splendide, les aigles des 
shakos, les fers de lances, l'acier des larges baïon- 
nettes renvoyaient d'étranges reflet: 

Il gelait. En vingt minutes, un épais verglas fai- 
sait du sentier de Panix une glissoire. A côté de la 
voie, de la neige fondue sous l'haleine blanche des 








1. Müller. Page 49. 
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chevaux formait de petits blocs de cristal. Le déver- 
soir des cascades 8e drapait d'une couverture de glace 
bleuâtre; de petites sources se figeaient. La bise 
siffait, très âpre, à l'angle des rochers ; elle soule- 
vait, puis éparpillait une poussière de neige, balayait 
les couloirs, marbrait de ses morsures le visage 
des hommes. 

Privés de vivres, sans feu, à peine couverts d'uni- 
formes en loques, leurs souliers usés, les grenadiers, 
les mousquetaires, les dragons, les pontonniers et 
convoyenrs tremblaient. Chez la plupart, les dents 
claquaient et les genoux fléchissaient. Les moindres 
déplacements nécessaires pour trouver un abri 
épuisaient ce qui restait de forces au plus brave. 
Que l’homme demeurât debout, assis ou couché, 
la température était si rude que la salive tombée 
dans sa barbe inculte se changeait en glaçon. Sur 
les tempes mouillées de sueur, après l'effort néces- 
saire à l'ascension d'une partie de la montagne, 
les perruques se couvraient de givre. Les doigts 
glacés laissaient échapper le fusil ou la pioche. Et la 
douleur qui tenaillait les pieds nus donnait à beau- 
coup de soldats la sensation d'une mutilation des 
doigts, récemment opérée. 

Cherchant un soulagement à leurs souffrances, un 
abri contre le froid, des escouades se tassaient entre 
les rochers et au creux de toute anfractuosité où l'on 
pouvait parvenir. De ces groupes sortaient de vagues 
rumeurs, L'ingéniosité de quelques individus éle- 
vait un mur de neige au pied duquel ensuite ils se 
couchaient. On se pressait aussi derrière les che- 
vaux entravés. Il n'y avait pas de place réservéeaux 
officiers. Déjà, l'épreuve avait supprimé toute défé- 
rence. Même, plusieurs capitaines mélaient |leurs 
plaintes aux malédictions des soldats. 

La fatigue avait eu raison de l'énergie des cosa- 
ques que Souvarow disait et croyait inlassables. Ces 
anciens maraudeurs de la steppe, bergers noma- 
des ou forçats contraints autrefois aux durs labeurs, 
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combattants qui avaient montré une remarquable 
endurance pendant la campagne d'Italie, pliaient 
maintenant sous le poids des armes. La misère 
engendrait sur leurs corps amaigris d'innombra- 
ble vermine. Le fin brodequin rouge devenu savate 
sur les pieds tout meurtris, la morsure du froid 
élargissait les plaies, faisait hurler de douleur le 
patient qui, de ses pelits yeux roux, regardait avec 
effroi devant lui. Fait incroyable, à la base du Gur- 
gel, malgré l'intervention des officiers, le régiment 
Semiornikof brüla les bois des lances dont il aban- 
donnait les fers. Ce fut un fou de joie qui illumina 
un moment le vallon et projeta au loin de grandes 
lueurs. Vers ce feu, des centaines d'individus se mi- 
rent en marche, tendirent les mains. 

C'était à l'heure tardive où, derrière l'énorme 
rempart du Piz-Glisch, la lune disparaissait. Plus tard, 
un épais brouillard voilait de nouveuu le ciel et 
répandait une pluie fine sur tout le Panix. Alors, 
une vive anxiété étreignait les soldats qui n'aper- 
cevaient autour d'eux que des ombres. Les officiers 
n’osaient plus commander. Au long des couloirs tout 
remplis de ténèbres s'élevaient des cris lamentables 
signalant, à qui prètait l'oreille, d'horribles détres- 
ses. Quand, aux premières clarlés du jour, les 
régiments moscovites faisaient, pour reprendre 
leur marche, un effort désespéré, 200 hommes 
restaient inertes au revers des pentes ; le froid 
les avait tués *, Dans les yeux des survivants 
anal reposés on lisait l'épouvante de la mort. Une 
nuit avait suffi pour démoraliser les trois quarts 
des Russes. 

Seul, le 2° bataillon de grenadiers formait bouclier 
devant l'ennemi qui, alerte et bien entrainé par 
Lénard, et plus audacieux que la vrille, s'éleva plu- 
sieurs fois sur les flancs de l'arrière-garde mosco- 














1 Müller. Page 50. 
2. Rovera, Page 287, 
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vite sans parvenir toutefois à couper les compagnies 
que Bagration avait fail, au moment de reprendre 
les armes, approvisionner de munitions. 

11 se livra dans les gorges, duns Les vallons, dans 
les cirques, autour du chalet de l'Ober-Staffel et au 
pied du Rinkenkopf, vingt attaques, dix mélées et 
plusieurs corps à corps. La fusillade, souvent intense, 
rappela aux chasseurs et aux cosaques qui formaient 
le centre el se tralnaient dans les pentes, le danger 
que chacun courait à s'attarder sur la montagne. 
Or, comme le soin d'assurer leur propre conserva- 
lion fit hâter le pas aux plus malingres, la retraite 
devint encore, sur quelques points, une fuite éper- 
due. Il advint qu'une horrible confusion se produi- 
sit dans la matinée au Panixer-Kulm, chaque déta- 
ebement voulant le franchir au pas de course. De 
ce lieu, les soldats des diverses armes se précipi- 
térent vers les Portes de Fer, l'effroi leur ayant 
rendu des forces. Les hommes les plus affaibli: 
furent renversés et piétinés par un régiment de 
cosiques dont la cavalerie, réduite à soixante-dix 
chevaux, marchait en large colonne. Des chasseurs, 
esaspérés de trouver lunique voie encombrée, 
chargèrent leurs frères d'armes et les précipitérent 
eu loule dans un ravin. 

Les grenadiers de Sanaieff, couvrant toujours la 
retraite, dans l'ignorance du tumulte qui régnait 
au centre, se groupaient enfin au pied du Piz-Mar. 
Plalange héroïque, qui, pendant deux heures, Lint 
ferme sous la fusillade et brava les fureurs des 
républicains. Puis, la route étant largement ouverte 
derrière lui, ce corps défilait, mais au pas ordinaire 
et lonjours prét à faire volte-face, à travers le site 
de Meer-Alp. Plus loin, il parut glisser, par groupes, 
dans les accidents du terrain; il disparut dans la 
lorët de Ranasca, Arrivé le soir à Panix, laissant 
&ux chasseurs de Tschubaroif la tâche de défendre 
l'entrée du village, Sanaïeif put conduire sa troupe 

Enix, où elle prit enfin ses annements 
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Le passage de l’armée russe à travers le Panix 
constilue à nos yeux un exploit militaire qu'Alexan- 
dre, Annibal et César n'ont point dépassé. La von- 
duite que tint Souvarow en faisant traverser à sa 
troupe affamée, harrassée, des lieux si arides, et de 
si hautes montagnes, devait augmenter sa popularité, 
non dans les régiments si cruellement éprouvés, 
mais à Saint-Pétersbourg. On ne comptait là, il est 
vrai, ni les hommes ni les chevaux sacrifiés pour 
assurer l'exécution d’une manœuvre qui allait rem- 
plir d'étonnement Massena lui-même. 

Bagration rejoignait Souvarow à Ilanz ; il trouvait 
le vieillard au milieu d’une cour de flatteurs, beaux 
esprits et faiseurs d'épigrammes qui tremblaient 
ordinairement au bruit du canon. Sans cesse, 
devant Salis, Clinton, Finseau et Varicourt, le 
maréchal vantait les bonnes dispositions « de son 
mouvement stratégique.» Aux Autrichiens, il disait, 
dans ses considérations militaires, que le chemin 
traversant le Panix en valait un autre. Et dans le 
même temps, en déclarant avec insistance que le 














chef de l'arrière-garde, traité de héros par quelques 
it, en somme, qu'exécuter ses ins- 


officiers, n'avait fa 
tructions à la lettre, il diminuait considérablement, 
aux yeux des Allemands, les talents militaires du 
prince Bagration. 

Le 9 octobre, Borisowitch, chef de la chancellerie, 
secrétaire et confident du maréchal, écrivait au 
de Sardaigne que l'armée russe était toujours v 
torieuse; lettre que Souvarow signaitsans vergogne . 

















1, Souvarew au roi de Surdaigne : « Pour atteindre dans Ie plus court 
espace mon but qui est celui d'effcetuer ma jonction avec le corps de 
Korsakow et ceux des Autrichiens, j'avnis résolu de traverser nine pur- 
ie des Alpes et le 24 septembre j ni été assez heureux de forcer dif. 
férentes positions de Fennemi «ur le mont Gothrd en l'attaquent vigou- 
réusement à trois endroits et à l'obliger de se retirer en pleine déroute. 
Le lendemain, je mue suis empuré du pont du Diable pour me rer 
avee mon urmér à Altdorf, duquel endroit je dirigeai ma marche par 
les montagnes dans le Muttenthal où le corps sous les vrdres du géné 
ral Rosenberg a remporté une victoire complète sur une purtie de l'ar- 
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Dans la même journée, après avoir examiné sur la 
carte Les positions qu'occupaient ses alliés, illustre 
guerrier critiquait des mesures prises par l'archiduc 
Charles ; puis, dans un impérieux besoin de juetance, 
il déclarait au général Lincken que, avant quinze 
jours, les Russes, remis en possession de tous leurs 
moyens de conquête, se trouveraient victorieux au 
cœur de l'Helvétie pour marcher cette fois rapide- 
ment vers la Franche-Comté, afin d'assurer au plus tôt 
l'exécution du plan général qu'avait dressé Pitt en 
juillet 1799. 

Lincken eut, dans les nouvelles dispositions que 
Weirother fit adopter à Souvarow, la mission très 
périlleuse de monter surle Rhin antérieur une garde 
vigilante !, 11 y mit d’ailleurs tant d'activité, que son 
premier effort aboutit à repousser hors de Panix le 
bataillon français qui avait harcelé l'arrière-garde 
russe. Ensuite, ses troupes fermérent le couloir de 
l'Oberalp, aboutissant à Dissentis, point sur lequel 
Loison devait bientôt marcher. 

Le 10, Souvarow faisait rassembler ses régiments 
et les échelonnait sur les deux rives du Rhin. Cha- 
cun d'eux ne formait qu'une bande ; chaque sotnia un 
groupe où vingt cavaliers se disputaient cinq chevaux 
étiques. Plus d'artillerie. Pas un ponton. Le convoi de 
réserve était réduit à 300 bètes épuisées. Les mêmes 
haillons couvraient toujours des hommes aux figures 
häves. Un tiers des soldats manquaient d'armes. 

















inte du général français Mossena arrivé de Sehweite pour l'attaquer , 
is que celui sous les ordres du général Derfelden battait le général 
français Molitor à Notchthal près Glarus. Dans ces différentes affaires 
qui se suivaient de bion près, nous avons fait 2,300 prisonniers, De 
cotte façon je me suis frayé le chemin pour me rendre en droite ligne 
auprés de Lincken et je crois trouver près de Feldkirehen, Koraakow. » 














Arch. d'Etat de Turin. Dossier guerres.) 

1. On plucuit Lincken à Hans; Auffenberg à Coire, Jellachich et 
Petrasch commandant les débris du corps de Hotze, garderaient le 
Hihin d 





s Coire jusqu'au lac de Constance. Korsakolf s'échelonnerait 
siance à Scheffouse, L'archidue Charles ramènerait du Das-Mhin 
mes en Sonabe. (Arch. Guerre, de Vienne.) 





5 Google BNRENT DE MEUERR 


PASSAGE DU PANIX [ 


Les armes des autres étaient rouillées, tellement 
qu'on ne pouvait en arracher la baïonnette. Les 
sabres, rouillés aussi, étaient comme soudés dans 
les fourreaux. La moitié des lances, épointées, ne 
pouvaient plus servir à la guerre. 

Comme il ne restait plus de subsistances dans la 
vallée romanche, puisque quarante-huit heures 
avaient suffi à l’armée russe pour dépenser les der- 
nières ressources du paysan, la troupe devait repartir 
sans étre complètement remise de ses fatigues. 
Cependant, le corps des ofliciers répugnaïit à rentrer 
sitôt en campagne. Les soldats craignaient fort aussi 
d’être contraints à recommencer par les couloirs 
alpestres une ascension qui eût réduit cette fois la 
troupe à quelques centaines d'hommes. 

Quel était à ce moment le nombre des présents ? 
De Taverne à Îlanz, 11,000 hommes avaient disparu ! 
De ceux qui restaient groupés autour du drapeau, 
4,000 se traînaient, des hommes crachant le sang. 
Des centaines, atteints d'ophtalmie, n’arrivaient plus 
à diriger leurs pas. Et des fièvres pernicieuses 
allaient encore éprouver de nouveau ces débris 
d'une armée qu'on ne pourrait mettre en ligne, avant 
longtemps, devant les républicains. 

Ayant acheminé sa troupe vers Coire, Souvarow 
voulut suivre le chemin ouvert sur la rive droite du 
Rhin, ruban long de 35 kilomètres, se déroulant dans 
une large vallée où sont bâtis les bourgs de Kastris, 
Wallendas, Carrera, Varsam, et traversant au delà 











1. Miliatin a publié le rapport établi par ordre de Souvarow : « Du 
12 septembre au 12 octobre, Les pertes subies pur l'urmée russe d'Italie 
sont de 131 officiers et de 5,100 hommes, » (A vol. Page 291.) Mais l’archi- 
duc Charles, qui était bien renseigné, écrivait le 13 octobre de Donaues- 
chingen au prince de Saxe-Teschen: « Le maréchal Souvarow n'a 
amené avec lui pas 10,000 hommen. Je no sais pes ce qu'il n fait du 
reste. » Un manuscrit de Schmid, que nous uvons consulté à Coire, 
mentionne qu'un officier suisse avait compté, dans cette ville, au défilé 
des Russes, 9.315 hommes valides. Donc, Souvarow nvnit perdu plus 
de 11,000 soldats, tués, bleusés, prisonniers, où déserteurs. Les maludon 
étaient abandonnés à Îlanz. 
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du ravin si profond qu'arrose la Rabiusa, la ville de 
Bonaduz étalée dans un grand cirque. 

Logé dans Coire, à l’évéché, le maréchal recut 
des courriers et des espions. Il s'exaspéra aux rap- 
ports de ceux qui lui annonçaient que, dans toute 
l'Helvétie, on célébrait par des libations la défaite 
et Ja fuite du prince Ttlisky, on chantait la destruc- 
tion des bataillons russes1, 

L'humeur noire de Souvarow le rendit de nouveau 
irtial envers ses alliés. Après avoir renoué, à Ilanz, 
de bonnes relations avec les Autrichiens, éta- 
blissant sentencieusement les responsabilités, il 
proférait devant un état-major qui ne partageait pas 





1. « Les dangers et les jours affreux qui avaient disparu reviennent. 
Depuis quelques jours, un grand bruit sost répandu en Suisse. Les 
troupes russes venant d'Italie apparaissent, et pour pénétrer en France 
elles vont traverser l'Helvétie 

IL. Souvarow, le grand guerrier arrive avec son armée, comme con- 
quérant à travors les Alpes. IL £0 bat avee le brave Moliter ot, malgré 
une résistance opiniätre, pénètre dans le pays de Glari 

III, C'est auprès de Näfels, là où jadis nos ancêtres combattirent 
ave une petite armée, malgré les plus Yrunds dangers, avec l'aide de 
Lieu, et furent si vaillants qu'ils eurent la victoire. Même après de 
nombreuses années, ces souvenirs sont encore vivants. 

IV. C'est auprès de Nüfels, là où cette petite armée combattit pour 
14 Liberté, l'Honneur et la Gloire, et où la fierté et l'honneur de l'enne- 
mi fürent détraits, où la flamme des combats est encore vivante, où 
l'épée des grands combattants est encore présente. 

V. Dormez en paix, nobles combattants | Dormes, ne vous réveillez 
pos ! Fières légions, que vos cendres ne s'effraient pas ! Que le tonnerre 
les canons et les éclairs des armes ne troublent pas votre repos ! 

VI. Vers le quatrième jour, la chose a changé, dès que Souvarow eut 
sp pris la reddition de Zurich et le triomphe des Français. 11 s'est aus- 
sitôt décidé à se retirer par une petite vallée pour rejoindre ses alliés. 

VII. Vient alors Ja retraite, nuit et jour, avec la grande parade des 
Lurdes, Des williers de solduts meurent et les hommes venus des para 
ges glacés du nord font peur même à cette étroite vallée 

VII. Dès que les Français savent que la puissante armée russe fait 
vers Coire, il ne tardent plus. Ils s avançent rapidement, tombent sur 
son dos, la détruisent sans interruption, et la mettent dans un horrible 
état. 






























IX. Cette armée a enfin disparu au milieu des temps d'alarmes, dans 
11 nuit de l'éternité, Que le temps ct les années s'écoulent sans qu'il 
1 ous soit envoyé de pareilles épreuves ! » (Papiers de le famille Welter, 
de Zurich.) 
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toutes ses opinions, les plus outrageantes invectives: 
contre Jellachich battu au pont de Näfels, contre 
Lincken battu à Mitlodi, contre Petrasch en fuite 
vers Bregenz, même contre Auffenberg qui gardait à 
Coire 1,418 prisonniers français, ofliciers et soldats 
tombés au mains des Austro-Russes du 24 septem- 
bre au 2 octobre. 

Au capitaine Gamma qui, fatigué de subir les 
caprices d’un chef aussi versatile, voulait rejoindre 
la légion Bachmann, Souvarow ne donna, dit-on, 
qu'une vieille écharpe bleue, comme souvenir. Ce 
guide, dont le dévouement fut remarquable et les 
indications très précises, eût préféré sans doute 
quelques rouleaux d'or à un banal présent d'amitié. 

Nourrie à méme les magasins autrichiens, l'armée 
russe se livra, dans Coire, au gaspillage ; mais on ne 
put ni habiller ni chausser les hommes qui étaient 
à demi nus, car le drap et le cuir manquaient. 
Toutefois, on donna des armes à ceux qui les avaient 
perdues dans la montagne. 

Chaque régiment d'infanterie, grenadiers el mous- 
quetaires, reconstitué en bataillon : chaque régiment 
de cavalerie ne formant plus qu'un escadron; 1 
cosaques et dragons sans chevaux passant en réserve; 
le convoi porté à 500 bêtes de somme, l'armée russe 
partait le 11 de Coire. En marehe vers Linduu, pour 
rejoindre Korsakoff, elle traversait Mayenfeld, Bal- 
zers, Vaduz et Feldkirch. Dans cette ville, on lui 
ordonnait d'aller établir un camp à Altenstadt, où 
se trouvaient réunis les équipages et l'artillerie 
expédiés de Riva le 14 septembre. 

Sa santé étant très éprouvée, Souvarow avait 
remis à Derfelden le commandement provisoire des 
troupes. Weirother demanda à quitter l'état-major 
russe lorsqu'on remarqua la rupture survenue entre 
les princes Constantin et Italisky. Le fils du ezar 
avait-il voulu plaider la cause des Autrichiens au- 
près du vieux guerrier ? Ils ge séparaient. Des 
cosaques portaient, à lente allure, le maréchal dans 
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une mauvaise chaise, jusqu’à Mayenfeld où 
s'arrêter quelques heures !. 

Incommodé par la fièvre, Souvarow ouvrit néan- 
moins les dépêches d'un courrier. D'abord, il erut 
avoir mal lu : l'immobilité de Petrasch ; la défection 
devant Constance du corps de Condé; la nouvelle 
retraite de Korsakoff battu le 7 octobre à Andel- 
fingen ; le découragement partout! 

Entre les murailles d'une auberge, le maréchal 
entrevit de nouveaux désastres prochains. 11 eut la 
vision de Massena qui, ayant entouré ses troupes, 
le trainait captif devant un aréopage républicain. 
Or, pour n'être ni humilié, ni pris, cet homme aux 
volte-face rapides allait se jeter dans les bras de 
l'archidue Charles, lui proposer de reprendre l'offen- 
sive, d'aider les Russes. 

A Feldkirch, Souvarow dicte son projet de ren- 
tror en Suisse par Altstedten, de traverser Saint- 
Gall pour arriver en deux marches sur la basse 
Thur. Puis il modifie son plan peu après, ne voulant 
plus franchir le Rhin, après avoir contourné le lac de 
Constance, ou à Schaffouse ou à Gross-Laufenbourg, 
qu'avec l'archidue et Korsakoff *, 


1. Massona au ministre de la guerre : « 16 octobre. — Les dernières 
uvelles que j'ai reçues du général Souwaroi portaient qu'il était 
malade il y a 3 jours à Mayenfeld, que son arméo était réduite environ 
à 6,000 hommes, la plupart sans armes et sans souliers ct dans un état 
pitoyable, dirigeant sa marche vers Feldkirch, ce qui ferait croire q 
cherche à faire sa jnnetion avre les débris de l'armér da Korsuknff : ce 
qui donne encore beaueonp de réalité à cette réunion, c 

Russes qui étaient sur le Rhin ont été relevés par des Autric 
dirigent vers Brégente, » (Reg. 21. Pièce 2%) 

2, Souvarow à Weyrother. — « Feldkirch, le 14 octobre, à 8 heures du 
matin. — {- Les Russes manquent de force, vétements, magazins. — 
2: Ils doivent combattre plusieurs fois sur des terrains urides, monta 
geux et dangereux, perdant conséquemment du monde, dont il en 
reste peu, avant de parvenir avec Winterthur, — 3° Massena n'a nulle 
raison de nous y attendre pour nous battre en détail avec tontes ses 
forces ; il se jettera sur Korsakow qu'il approchera de plus près — 
puis sur Condé et déjà il lui en serait asser, 

1 faut done chamger de plan. — Weyrother me fera l'amitié d'écrire 
à l'archidue Charles d'un style court, solide et bien raisonné el si on 
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Les généraux russes se demandent si l'intelli- 
gence du vieillard n'a pas entièrement sombré en 
le voyant d'abord ordonner une marche forcée à des 
troupes excédées, puis, une heure plus tard, com- 
mander le repos, l’expectative. 

C’est en vain que l’archiduc Charles travaille à 
réunir les régiments austro-russes sur la rive droite 
du Rhin ; son projet est de livrer une grande bataille 
avant l'hiver. Outré de la froideur que lui a marqué 
tout-à-coup Souvarow, il écrit le 26 octobre, de 
Donaueschingen, au prince de Saxe-Teschen : 

« Je suis toujours encore en négociations avec le 
prince Italique. Je ne puis rien détacher avant que 
ce prince se déclare parce que l'ennemi menace de 
vouloir faire des progrès ultérieurs et en Souabe 
et vers le Tyrol. Jusqu'à présent ce Sarmate ne 
s'est prêté à rien, jusqu'à me refuser un entretien 
que je lui avais demandé itérativement !. » 

EL, les susceptibilités de Souvarow percent dans 
cette lettre envoyée, le 1* novembre, de Leutkirch, 
au prince Charles : 

« Monseigneur. — Dans la vôtre du 30 octobre 
est employé pour moi le mot de retraite. Je proteste 
que je l'ai ignoré toute ma vie, comme aussi la 
défensive, qui à l'ouverture de cette campagne a 
seule coûté dans le Tirol au delà de 10,000 hommes, 
perte prépondérante de celle pour l'Italie 2. » 

Ilapprend que, le ezar a rappelé de Vienne son am- 
bassadeur Rasumowsky, qui fut aussitôt remplacé 
par Kolytcheff, un ennemi de Thugut. Et Paul l‘® ose 
traiter François II comme un prince indigne de diri- 














pouvait il faut tâcher de se mettre même aujourd'hui en mouvement — 
ai L'on ne faisalt même que deux lienes de marche. 

Beau et bon. Ainsi notre opération sur Altstnetien, Suint-Gallen, 
excellemment belle! mais pus honne. C'est celle d'Alvincy derrière 
Perchiera, c'est la dernière de Zurich. » {Areb, Guerre de Vienne. 
Folio X, Pièce 123.) 

1. Quellen sur Gerchichle der Zeitaltérs Frans 
Hoffer. Page 467. 


2. Hnfer. Page 471. 
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ger les destinées du Saint-Empire. Le czar met les 
émigrés, ou plutôt l'armée de Condé à la solde de 
Pitt avant d'écrire aux rois de Prusse, de Suëde et 
d'Angleterre que, ne voulant plus être le jouet des 
Autrichiens, il doit abandonner leur parti. 

Souvarow manœuvre en conséquence. Rosenberg 
lève des postes d'observation échelonnés au nord 
de Constance. L'armée russe, remise en marche le 
4 novembre, va s'établir entre le Lech et l’Iller. 
Le 6, Souvarow arrive à Augsbourg. N'ayant pu 
vaincre Massena, il se plait à le traiter d'imposteur 
pour avoir annoncé ses victoires. À l'entendre, son 
armée est chargée de gloire et de trophées, quand 
elle a dù battre en retraite jusqu’au cœur de l'Alle- 
magne. C’est le 2 décembre ‘qu'il recoit de Paul [°° 
l'ordre de rentrer en Russie: 

« A la fin de cette campagne, terminée mainte- 
nant après tant de fatigues, il ne serait que juste 
que l'armée confiée à votre commandement prit 
actuellement ses quartiers d'hiver en Allemagne 
pour se reposer. Mais, comme un repos subit et 
absolu, après les fatigues exceptionnelles qu'ont dû 
endurer les troupes pendant toute la guerre, provo- 
querait infailliblement des maladies et causerait la 
perte de beaucoup de gens, je suis d’avis que, pour 
y remédier, vous ne restiez dans les quartiers d'hi- 
ver que le temps strictement nécessaire pour assu- 
rer le repos des troupes et pour reprendre des 
forces, et qu’ensuite vous vous mettiez en route vei 
notre frontière en marches quotidiennes, modérées, 
pendant lesquelles il ne faut pas les épuiser. Pren- 
dre toutes les mesures préventives possibles pour 
les garantir de la rigueur du froid que nous subis- 
sons. De cette manière les troupes vont se remettre 
peu à peu et se préparer lout doucement au repos 
de garnison qu'elles goûteront après leur arrivée 
dans notre Empire !. » 


















1. Miliutin, 4* vol. Page 259. 
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Entré en Bohême, Souvarow arrivait à Prague le 
29 décembre. Dans un séjour prolongé jusqu'au 
18 janvier 1800, il recevait le comte de Bellegarde 
et lord Minto, ambassadeur d'Angleterre à Vienne, 
qui, au nom de François Il, le suppliaient de reve- 
nir sur ses pas (e). Devant eux, le maréchal se plai- 
sait à tracer un nouveau plan de campagne, voulant 
disait-il, rentrer en France au printemps avec 
100,000 hommes. Illusion d'un mystique qui pouvait 
écrire à Rotopschin qu'à lui seul était réservé de 
prendre Paris et d'y faire la loi, comme autrefois 
dans Varsovie. 

Un nouvel ordre du ezar le forçait de se remettre 
en route vers le nord. « À son retour, dit le mar- 
quis de Ségur, Paul l'aceueillit avec froideur et lui 
refusa l'honneur promis d'une entrée triomphale à 
Saint-Pétersbourg :. » C'est que le favori Korsakoff 
avait pu desservir l'ex-généralissime des armées 
alliées. Chagrin, malade, usé par le travail de dix 
rudes campagnes, Wasiliewitch s’alitait et mourait le 
18 mai ? de cette même année. 








1. Biographies du XIX° sièele 


2. « Ce grand homme, mort dans la disgrace de son souverain, 
V'éprouva ensure après son trépas, Loin d'étre inhumé avec Lous les 
honneurs dus à son grade, le généralissime n'eut d'autres obsèques que 
celles que les règlements accordent à un générul-major. Les fins cour- 
tisans s0 gardéreut bien de sc trouver à son convoi. Le corps diplo- 
matique imite ce mauvais exemple... » (P. de Laverne, Pages 486-87.) 
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DERNIÈRES OPÉRATIONS MILITAIRES 


Massena fait fermer devant Souvarow la route de Zurich. — 
Marche des divisions françaises vers le Rhin. — Korsakoff se 
prépare à préndre l'offensive. — Combat livré le 7 octobre 
devant Scklatt. — Après avoir eu quelques succès, les Russes 
sont battus. — Manœuvres exécutées par Lorge. — Gazan peut 
forcer le prince de Condé à battre en retraite, — Prise de 
Constance. — Soult rejette Auffenberg dans les Grisons. 
L’archidue Charles prépare une campagne d'hiver. — Inquik 
tudes que montrent les Suisses, — Rapports circonstanciés sur 
les mouvements de l'armée autrichienne, — Tentative de pes- 
sage du Rhin faite à Laufenbourg. — Evénement du 18 Bru- 
maire, — L'armée française prête de nouveau serment à le 
République. 








Nous venons de voir, rapidement esquissée, la 
retraite de l'armée russe. Reprenons maintenant le 
récit des grandes opérations dirigées par Massena, 
en personne. 

Le 30 septembre, il assure la défense de Seewen 
et prend toutes les mesures nécessaires pour empé- 
cher les Russes de Rosenberg, s'ils parviennent à 
dépasser Schwitz, d'arriver à Lucerne, soit par la 
voie du lac, soit par la route de terre. Soult le rejoint 
et recoit le commandement de 3,000 hommes, — une 
brigade de la division Mortier et des milices suisses, 
— qui se placeront en observation, d’abord près 
d’Einsiedeln, et seront toujours prêtes à se porter à 
la rencontre de Souvarow s’il voulait marcher vers 
Zurich. 
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Des courriers allaient prévenir Gazan et Molitor 
que l'ennemi, manœuvrant pour sortir du Muotathal, 
pouvait tenter de rallier Lincken et Jellachich et 
prendre ensuite sa route d'invasion sur la basse 
Linth ; manœuvre à déjouer en défendant partout 
le terrain pied à pied contre les trois corps des 
alliés. Lorge, Ménard et Humbert étaient aussi 
priés de se tenir constamment en éveil, car Massena 
prévoyait un retour offensif de Korsakof. 

Contre la tourbe d'individus qui, obstinément 
attachés aux pas de l’armée, se livraient derrière 
elle aux pires exactions ', Massena ordonnait d'ap- 
pliquer la plus extrême rigueur. Puis, s'étant assuré 
que le ravitaillement des troupes campées devant 
Schwitz se faisait régulièrement, il remontait à che- 
val. Avec les chasseurs d'escorte et quelques gu 
des, le général en chef allait d'une traite à Zug, y 
recevait la nouvelle que, dans Zurich tout était tran- 
quille. Avant l'aube, le f* octobre, l'infatigable 
cavalier poussait jusqu'a Richterwyl qu'Humhert 
avait déjà quitté pour aller renforcer Gaæzan. 

En continuant sa route vers le nord, dans Rap- 
perswyl, le bruit du canon arrive aux oreilles de 
Massena. Il s'arrête. Il est informé que Molitor se 
bat devant Nettstall. Donc, c'est Souvarow qui marche 
sur Wesen après avoir débouché du Klonthal. Mas- 
sena écrit à Gazan : 

« En avant! Ne perdez pas une minute. Je pars 
vous soutenir. » 

Mais la fatigue de ses chevaux et l'impossibilité 








1. Le chef de ln 9%, éerivait de Bilhausen, le à vendéminire (27 sep- 

:— « Le viul, la dévastution et lu mort sont exercén 
sur nos derrières, pur des fuyards, des domestiques et des vivandiers. 
Les habitants fuyent de toutes parts, Quatre assassins ont couché en 
joue l'un de mes chirurgiens-majors qui voulait s'opposer à ln dévesta - 
tion du couvent des Prémontrés : j'ordonne à mon 3° bataillon, que 
laissé sur la route, près de ce couvent, d'arrèter les auleurs de ces 
forfaits. IL ent temps d'y mettre ordre ou Je locsin va sonner purtout. 
— Respect, — Laval. » (Pièce communiquée par M. Siyger, directeur 
des Arch. cantonales de Schwitz.) 
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de s’en procurer d'autres, non fourbus, au relais, 
l'empéchèrent d'arriver dans l'après-midi sur le 
champ de bataille. A onze heures du soir, prévenu 
que Souvarow a été battu, il envoie Burke compli- 
menter les vainqueurs et leur recommander de ne 
s'engager à fond contre l'armée russe qu'au moment 
où Loison, arrivé devant Schwanden, pourrait pren- 
dre l'ennemi à revers. 

Souvarow, qui est regardé à l'état-major français 
comme un grand stratège, peut abandonner nuitam- 
ment ses blessés, ses malades, son convoi, gagner 
Mollis, sortir enfin du cirque de Glaris en escaladant, 
après Jellachich, le Frohnalpstock, passer à Wal- 
lenstadt, rejoindre Korsakoff entre Constance et 
Schaffouse, ct, sans perdre une minute, reprendre 
vivement l'offensive. 

Massena va paralyser le projet de Souvarow, s'il 
comporte la réunion, avant le 10, de son eorps avec 
celui de Korsakoff, en battant successivement les 
deux armées russes et, après elles, le corps de l'ar- 
chiduc Charles. Il estime que 20,000 hommes lui 
suffiront pour vaincre ses ennemis el se rendre 
maître, définitivement, de toute la rive gauche du 
Rhin. En seconde ligne, le général en chef fera 
marcher trois où quatre brigades chargées de har 
celer Strauch, Jellachich, Petrasch, Lincken et Auf 
fenberg qui, inquiétés chaque jour, ne pourront pas 
aller grossir l'armée russe Sur les frontières du 
margraviat de Bade. 

En vingt minutes, il règle la marche de ses six 
divisions d'infanterie ; il indique les efforts qu'elles 
devront faire, l'aide qu’elles doivent se prêter mu- 
tuellement en cas d'échec, le chemin d’invasion qu'il 
faut suivre après le succès. 

Toutes ces conceptions stratégiques, si rapidement 
dictées à plusieurs officiers, indiquent bien un homme 
de guerre de premier ordre 

Manœuvrant sur un vaste échiquier, la muraille 
d'une montagne et les lits des fleuves ne sont point, 
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à ses yeux, des obstacles qui peuvent arrêter l’ar- 
mée républicaine. Imitant Bonaparte, il ne compte 
même pas ses ennemis. Obstinément, il poursuit 
un but: compléter la victoire de Zurich en libérant 
la Suisse des soldats étrangers et en ouvrant à tra- 
vers le pays badois un passage qui servira à une 
armée d'invasion que le Directoire doit diriger, 
soit sur l'Autriche entétée à continuer la guerre, 
soit sur la Prusse qui, sans la défaite des Russes, 
eût réuni son armée aux troupes de la coalition, 
donnant comme prétexte à une intervention militaire 
la violation du territoire de Neufchâtel par des réqui- 
sitionnaires français. 

Voulant assurer les subsistances de l'armée, 
Massena se rendait à Zurich. Ses mesures prises, il 
en partait le 5 et arrivait le soir à Frauenfeld, où 
plusieurs grandes routes aboutissaient. De là, le 
général pouvait se porter rapidement à Wyl, à 
Winterthur, à Andelfingen, à Schaffouse ou à 
Zurich. Ses chevaux restaient sellés et sa garde 
toujours prête à partir en expédition. Recevant à 
chaque instant des courriers et des émissaires, il 
suivait attentivement, sur une carte, les actions de 
ses lieutenants : Mortier poussant ses soldats dans 
le Pragel, derrière Rosenberg; Molitor surveillant 
Souvarow, puis harcelant son arrière-garde; Loison 
qui, arrivé sur le haut Linthal, menaçait Auffenberg 
et faisait reprendre le Gothard à Strauch par Gudin * ; 
Soult, qui marquait ses étapes en écrivant le 3 octobre 


d’Einsiedeln, le 4 de Schännis, le 6 *de Lichtensteig, 


1. Rapports de Soult des 4 et 6 octobre, 1 « L'ennemi n'a lujasé dans 
la vallée d'Urseren qu'une garde de 200 hommes pour 600 blessés et 
melades. » 2 « Nous avons pris à Urseren 121 Russes dont un général. 
major et plusieurs capitaines, » (Reg. 28. Pièces 185 et 189.) 

2. Sonlt à Massena, le 14 vendémiaire : « La perte de l'ennemi depuis 
le 8 de ce mais jusqu'au 13 est de 1,500 tués, 3,000 prisonniers, plus de 
800 chevaux ou mulets avec beaueoup d'équipages. — Il est impossible 
de se faire une idéo de l'état affreux dunu lequel eat l'armén de Souvn- 
row. Ses soldats tombent de misère et de faim; depuis qu'ils sont 
‘entrés en Suisse, ils n'ont pes reçu de pain. Le puys qu'ils ont pur- 
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où il était rejoint par Gazan qui avait pu chasser 
de Wallenstadt les postes avancés du général Jella- 
chich. 

Bien couvert contre les Autrichiens et contre 
Souvarow, Masseua se tourne vers Schaffouse. 

Korsakoff s'était retiré le 28 septembre au camp 
de Dôrflingen ; il y ralliait ses régiments démora- 
lisés et voyait arriver chaque jour un grand nombre 
de fuyards ayant pu échapper aux sabres de la cava- 
lerie républicaine. Le 30, l'ordre à peine rétabli 
dans les bataillons, le général russe appuyait sa 
droite au corps autrichien de Nauendorf qui couvrait 
Waldshut, et prolongeait sa gauche vers Constance 
en plaçant de ce côté le régiment Rasumowsky. 
Derrière lui, se massait le corps bavarois, peu dis- 
posé à combattre les Français. Bientôt, la troupe de 
Condé venait renforcer sa gauche. Enfin, les trois 
régiments suisses soldés par l'Angleterre : Rovera, 
Bachmann et Salis, augmentaient de 2,000 hommes 
environ son corps de bataille. 

En recevant de Souvarow un billet qui était ter- 
miné par cette injonction : « Tenez ferme comme 
une muraille », Korsakof craignit d'être appelé à 
répondre devant un conseil de guerre des faute: 
ayant causé sa défaite à Zurich. Informé peu après 
que Massena était occupé sur la Linth, le général 
russe, qui pouvait ressaisir la victoire, donna l'ordre 
de passer vivement le Rhin et la Thur, de détruire 
quelques bataillons francais qu'il croyait disséminés 
entre Kloten et Saint-Gall; troupes laissées sans 
plan déterminé, lui disait-on. 

Le 5 octobre, un pont fut jeté devant Diessenho- 
fen, lorsque, à Bussingen, un passage avait déjà été 
préparé par les soins de l'archidue Charles. En 
outre, on devait utiliser le pont qui reliait Constance 











couru offrait encore quelques ressources ; mais ils ont tout dévoré et 
s'en retournent en emportant avec eux la malédiction des hubitants de 
cos contrées malheureuses et voient à chaque pus leurs forces s'affaiblir 
par des pertes continuelles.… » (Reg. 28. Pièce 191.) 
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à Petershausen. Par ces trois débouchés, les alliés 
pouvaient se porter devant Wyl et Winterthur, sans 
créer d'encombrement sur les routes. 

Avec seize bataillons et trois escadrons, Korsakoff 
marchera sur Andelfingen pendant que le corps de 
Woinoff, la réserve, fort de quatre bataillons et 
de quinze escadrons, quittant Diessenhofen, appuiera 
à droite, couvrira un moment Schaffouse, puis, lon- 
geant la rive gauche du Rhin, arrivera sur la Toss 
et se placera entre les républicains et Zurich. Quant 
au prince de Condé, il aura seulement Frauenfeld 
pour objectif. 

Le général russe, marchant aveuglément, ignorait 
que Massena, posté à Frauenfeld, était renseigné, 
dès le 5, sur ses projets, par les déclarations d'un 
déserteur. Devant eux, les régiments mosrovites 
allaient trouver des soldats fatigués, mais aguerris 
et accoutumés à vaincre. D'ailleurs les plus savantes 
dispositions préparaient la défaite de l'agresseur. 

Mortier, qui a fait marcher une brigade de Wal- 
lenstadt sur Ragatz, occupe Mels, au débouché du 
Walstunenthal, puis Sargans, poste d'où l'on peut 
surveiller le Rhin et Mayenfeld. De ces deux camps, 
le général français va inquiéter Jellachich et harceler 
l'armée de Souvarow, si le maréchal, en sortant de 
Coire, veut cheminer vers Atzmoos. 

Soult, que le corps de Gazan a renforcé, forme 
deux colonnes avec les six demi-brigades dont il 
dispose. La première, commandée par Brunet, s'a- 
vance de Lichtensteig à Appenzell, puis à Reineck, 
pouvant de là pousser des démonstrations vers 
Bregenz et Feldkirch, refuge de quelques bataillons 
autrichiens. La deuxième, placée sous les ordres de 
Gazan, et suivie de deux régiments de cavalerie du 
corps de Klein, marche de Wyl sur Constance pour 
livrer bataille à Condé. 

Quand cette brigade, composant la droite de l'ar- 
mée d'expédition, est arrivée, le 6, à sa hauteur, 
Massena fait avancer les divisions Lorge el Ménard 
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vers Schaffouse. Derrière elles, on échelonne la 
réserve des grenadiers, un corps d'élite, qui brülait 
du désir de se mesurer avec les Russes. Lorge à 

eu l'ordre d'emporter Diessenhofen ; Ménard a pour 
mission de s'établir d’abord à Sarade, de faire éclairer 
les chemins et d’aller canonner le pont de Bussingen. 

Le 7, au point du jour, Massena et Oudinot arri- 
vent à Andelfingen, derrière la Thur. Ils apprennent 
que les ordres donnés la veille n'ont pas été entière 
ment exécutés. À la suite de fausses manœuvres, 
Ménard, qui vient de Bulach, formera la gauche de 
Lorge qui tient toujours la droite; le dernier exéen- 
tera une marche de flane en bataillons serrés et 
loujours prêts à faire face aux cavaliers russes; en 
outre, cette division tendra la main aux troupes du 
général Gazan campé devant Wyl. 

Ménard, qui marche sur Bussingen, rencontre 
devant Schlatt, à dix heures du matin, l'avant-garde 
de Korsakoff. 

Dans le combat engagé entre quatre bataillons 
d'infanterie, la fureur des deux partis les portait aux 
corps à corps. Les Russes sc croient obligés de 
prendre une revanche, et la supériorité numérique 
leur donne bientôt l'avantage. Ils chargent aveuglé- 
ment les Français que des contremarches ont fati- 
gués. Ceux-ei reculent, Mais, dans un terrain maré- 
cageux, la lourde infanterie moscovite se meut avec 
peine, et la cavalerie, embourbée, ne peut plus 
avancer, malgré les plus grands efforts. 

Les républicains rétrogradent lentement. Ils veu- 
lent attirer l'ennemi dans un piège. L'arrière-garde 
se couvre par l'action d’une artillerie tirant à 
mitraille, Arrivés devant Andelfingen, les combat- 
tants s'enfoncent dans un bois dont la lisière est 
bientôt obstruée d'abatis. 

Massena déclare que la belle confiance que montre 
l'ennemi va causer sa perte. Devant une démonstra- 
tion faite sur sa droite, Karsakoff passe de l'offensive 
au stationnement. Voilà une partie de ses régiments 
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formés en potence. Ayant perdu à tirailler un temps 
précieux, il croit pouvoir lasser son adversaire qui 
renforcé des grenadiers de la réserve, se prépare à 
le renverser, Massena conduit lui-même au feu le 
premier bataillon; il marche sur la gauche russe; à 
l'instant, soixante tambours battent la charge dans 
les rangs français et des milliers d'hommes, sortant 
rapidement du bois, se précipitent au combat. 

Les guides, les officiers d'état-major, les chasseurs, 
forment deux escadrons qui vont sabrer un régiment 
de cosaques placé devant la petite armée moscovite. 
Or, la fuite de cette cavalerie découvre le corps 
bavaroïs qui prend la fuite sous la mitraille de dix 
canons. Ensuite, trois lignes de mousquetaires 
russes, placés pourtant derrière un chemin creux, 
sont renversées à coups de baïonnettes. Les batail- 
lons qu'elles couvraient ne reculent pas. [ls eussent 
peut-être gardé longtemps le terrain si Korsakoff, 
informé que Lorge est arrivé devant Dicssenhofen, 
n'avait ordonné la retraite sur Bussingen. 

Pressé de gagner un abri, le général russe aban- 
donne ses blessés, ses canons, ses équipages. Le 
dévouement de quelques escadrons sauva l'infante- 
rie. Cette défaite fut suivie, dans la nuit du 7 au 8, 
de l'abandon des ouvrages couvrant le pont de Bus- 
singen. De nouveau, les Moscovites s'entassèrent 
dans le camp de Dürflingen, éprouvant la crainte 
d'y être attaqués au premier jour. 

Qu'avait fait Lorge durant cette journée? Pendant 
que Gazan marchait à la rencontre du prince de 
Condé, le divisionnaire partait d'Herden et prenait 
la direction du nord. Arrivé devant Stein, il obli- 
quait pour marcher à l'ouest, le long du Rhin, et 
balayait des postes de soldats suisses. A l'instant où 
le canon de Ménard tonnait devant Schlatt, les têtes 
de colonnes du deuxième corps arrivaient à Diessen- 
hofen. C’est là que Woinoff, accouru de Lanfen pour 
couvrir les derrières du général Korsakoff, lançait 
contre les Français son régiment de cuirassiers et 
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les hussards de Gudowiz, qui prenaient quatre 
canons, repoussaient les 37° et 57° demi-brigade de 
bataille ‘. Mais tout à coup, par un changement 
de front exécuté sous le feu des Russes, Lorge 
pouvait paralyser les efforts de cette audacieuse 
cavalerie. Comme Woinoff se battait pour laisser 
à Korsakoff le temps d'opérer sa retraite, les répu- 
blicains se défilant derrière une prairie maréca- 
geuse, feignent un grand désordre, ce qui ramène 
sur eux cuirassiers et hussards, dont les chevaux 
s’embourbent et enfoncent jusqu'au poitrail, livrant 
les cavaliers, surpris, aux coups d'un adversaire 
acharné à détruire. Ce qui en réchappe fuit au 
galop. Dans une vive poursuite, l'infanterie française 
reprend les canons perdus une heure plus tôt, aborde 
l'infanterie russe qui, mitraillée, lâche pied et repasse 
le Rhin au pas de course. Cette infanterie brûla en- 
suite le pont de Diessenhofen, se couvrant ainsi de 
l'obstacle du fleuve. 

Non loin de là, Gazan avait battu Condé. 

En sortant de Constance, la droite du prince 
forcée par les troupes russes du lieutenant-général 
Baur, s'arrêtait un moment à Kreuzlingen, Sa gauche, 
obéissant au jeune due d'Enghien, marque le pas 
non loin d'Emishofen. On voit en ligne trois régi- 
ments d'infanterie : Condé, Bourbon et Durand, 
une compagnie d'artillerie française et une autre 
d'artillerie suisse. Condé évoque les hauts faits de 
son illustre aïeul, le vainqueur de Rocroy. Suivant à 
la lettre les instructions de Korsakoïff, il remet, à neuf 
heures du matin, sa pelile armée en marche, dans la 
direction de Frauenfeld. 

Avant midi, Gazan abordait les émigrés. D'un 
seul élan, sa brigade de gauche emporte Chanderloo 



































1. Division Lorge : deux bataillons de la 57° et deux de la 100° demi- 
brigade formaient sa droite, Une prairie marécageuse remplissait l'es- 
pace qu'anrait acenpé son rentre, et il avait, sur sa ganche, le troisième 
bataillon de la 57< et la tête de la 37, L'artillorie légère couvrait tout 
le front de la ligne. (Arch. Guerre.) 
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eLarrète, au delà du village, la charge des hussards 
de Baur, qui se brise sur les baïonnettes, tandis 
que le canon, tonnant à droite, annonçait aux 
Français l'entrée en ligne du corps de Drouet, porté 
de Saint-Gall vers Constance. 

Canonnés dans leur gauche, contenus à droite, vive- 
ment abordés au centre, les émigrés s'obstinèrent 
longtemps à lutter; même, ils oblinrent un avan- 
tage en arrachant un fanion à la 67° demi-brigade. 
Cet exploit élertrise le régiment de Bourbon; mais 
ce corps, engagé entre deux bois, est un moment 
entouré et contraint à se former en carré pour battre 
en retraite. Sa défection découvre celui de Condé 
sur qui les grenadiers s'acharnent, à tel point que 
le porte-drapeau, voyant la déroute imminente, va 
jeter son étendard blanc dans le lac, seul moyen de 
le dérober à l'ennemi. Le régiment Durand épuise en 
vain son énergie pour garder le champ de bataille. 
Dans leur retraite, les soldats du Roy se rallient vingt 
fois aux eris de « Bouvines et Fontenoy! » Le soir, 
ils arrivaient, à reculons, près de Constance. 

Les Français ont déjà envahi la ville, par la porte 
Kreuzlingen éventrée à coups de canon. Alors, sur 
les places, dans les rues, aux lueurs des quinquets, on 
recommence à se battre. Jusque dans les masures, plu- 
sieurs tiyarde sont poursuivis et égorgés. Un général 
émigré, M. de Salgue, est blessé mortellement. Au 
milieu d’une place, le sergent-major Heyberger 
accepte de se mesurer en combat singulier contre 
un général russe, qu'il tue. L'incendie et le pillage 
désolent la vieille ville en bois. Profitant du désordre 
qui règne partout, les émigrés, qui n'avaient pu 
quitter, le soir, la rive gauche du lac, rentrent dans 
Constance à la faveur de l'obscurité, longent les 
ruelles tortueues, passent au travers de quelques 
pelotons républicains et se dirigent en toute hâte 
vers l’est. Derrière ces fugitifs, Baur conduit les 
débris de son régiment de hussards, ne laissant 
aux mains des vainqueurs que soixante-treize prison- 
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niers; puis il assure sa sécurité en faisant détruire 
le pont de Petershausen. Cette journée a coûté aux 
royalistes 332 officiers et soldats tués ou blessés!. 

Renonçant à inquiéter les Français, Korsakoff et 
le prince de Condé se préparent à quitter la rive 
droite du Rhin : l'un pour monter ou plutôt pour se 
réfugier dans la Forèt-Noire; l'autre pour aller 
camper au bord du Danube. Tous deux trouveront 
grâce devant Paul I“ et devant le comte de Pro- 
vence en accusant l'archidue Charles de les avoir 
abandonnés au milieu du danger. 

Les alliés, qui s'étaient promis, au printemps de 
1799, de prendre et de ravager Paris, abandon- 
naient, en octobre, ce grand projet. Inutilement Sou- 
varow s'était montré brave et entreprenant. En vain 
Pitt prodiguait-il de l'or aux puissances coalisées. 
L'Europe se montrait de nouveau inquiète devant la 
France armée; et à l'heure où Russes et Allemands 
eussent dû serrer leurs rangs, ils se taquinaient 
assez méchamment par des épigrammes et des chan- 
sons?. Ensuite, boyards et gentilshommes, mou- 
jiks et honveds, de caractères aigris, se por! 
des défis et se battaient. 

















1. Korsakof perdit, d'après son rapport : de la colonne qu'il con- 
sait, 272 morts et 49% blessés ; de la colonne Woïnoff, 589 hommes ; 
la colonne Gondé et Baur, 880. 11 ne fait pas mention des prisonc 
niers, 1,206 hommes environ. Les Français perdirent 1,116 hom 
tués où blessés. Condé écrivit, relativement à ses pertes, au prince 
Charles, le 9 octobre : « Le sang de plus de 300 hommes et de 25 of- 
ciers que jui perdus, le drapeau que nous avons arraché aux ennemis, 
les prisonniers que nous avons faits, sont des témoins sans réplique de 
la manière dont nous avons combattu, » (Hafler. Page 419.) 














2. Soult à Massena : « De Mels, Le 5 brumaire. — La désunion la plus 
complète existe entre les Russes et les Autrichiens. Les officiers autri- 
chiens ent souri de bon cœur à la défaite des Russes : « Îls se flattaient, 
disnient-ils, de subjuguer la République française dans une année. Nous 
sommes charmés que vous les ayez forcés à devenir plus mod 
Après leurs revers, des officiers allemands ont dit: « Eh bien, mes 
sicurs, convenez que nous autres, nous nous sommes amusés à jouer la 
comédie avec les Français ; mais vous autres, qui n'aimez pas à plai 
santer, vous venez de jouer une tragédie en trois actes.» [Arch 
Guerre.) 
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Le Directoire francais, en recevant des mains du 
chef d'escadron Urbin les drapeaux pris aux Austro- 
Russes, marquades témoignages de satisfaction envers 
un général qu'il avait voulu destituer deux mois aupa- 
ravant. Massena, ayant remis l'armée sur un bon 
pied', Dubois-Crancé lui ordonnait de passer le 
Rhin, rapidement, pour aller prendre en Souabe 
ses quartiers d'hiver. 

Mais il faut, avant de fouler la terre allemande, dé- 
poster, à l'est, les Autrichiens retranchés autour de 
Känkels. Soult s’y emploie le 29 octobre, en dirigeant 
deux manœuvres furent habilement combinées. 
Parti le 30 de Dissentis avec la 38° demi-brigade, 
Loison peut rallier, dans Flims, le premier bataillon 
de la 44, que Compère avait amené d'Elm, puis 
attaquer à Trins le général Auffenberg qui, informé, 
en débouchant à Tamins, que Mortier amenait deux 
bataillons de la 25°, se réfugie dans Känkels, y 
fail une résistance désespérée, est battu, poursuivi 
à outrance; sa retraite devient une fuite d'hommes 
éperdus, car les Autrichiens repassent précipitam- 
ment les ponts de Zollbrücke et de Reichenau, 
abandonnant un canon et trois cents prisonniers. 

Après ce fait d'armes qui complète les succès rem- 
portés par l’armée du Danube, Massena adressait 
une proclamation aux troupes 

« Les puissances coalisées avaient réuni trois 
armées contre vous pour envahir l'Helvétie ct péné- 




















1. Les pertes subies pur l'urmée du Danube du 23 septembre au 23 

msi établies. per des documents irréfutables, L'armér 
septembre, de présents : 77,549 solduts d'inf. 9,563 
cavaliers, 4,082 artilleurs eL supeurs. Ces forces étaient réduites, Je 2 
octobre, à 4,114 soldats d'inf.. 8,2 1 ortilleurs et su 
peurs. Mais Les renforts reçus de l'in (° bataillon de Ja pre- 
mière demi-brigade d'inf, légère, 618 hommes; 3° de In 67° de butaille. 
590 hommes, et 103 solduts du parc d'artilleric}, ayant augmenté l'ef: 
fectif de 1,341 combuttants, les batailles de Brugg, de Zurich, de la 
Linth, les expéditions contre Souvaraw, Korsakolf et Condé, avaient 
coûté": 14,88 Fantassins, 1181 cavaliers, 534 artilleurs ct sapeurs. 
Total : 16,385 hommes Lués. blessés, malades ou fnits prisonniers. 
(Arch. de M. le prince d'Essling.) 
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et arrête, au delà du village, la charge des hussards 
de Baur, qui se brise sur les baïonnettes, tandis 
que le canon, tonnant à droite, annonçait aux 
Français l'entrée en ligne du corps de Drouet, porté 
de Saint-Gall vers Constance. 

Canonnés dans leur gauche, contenus à droite, vive- 
ment abordés au centre, les émigrés s’obstinérent 
longtemps à lutter; même, ils abtinrent nn avan- 
tage en arrachant un fanion à la 67° demi-brigade. 
Cet exploit électrise Le régiment de Bourbon; mais 
ec corps, engagé entre deux bois, est un moment 
entouré et contraint à se former en carré pour battre 
en retraite. Sa défection découvre celui de Condé 
sur qui les greuadiers s’'acharnent, à tel point que 
le porte-drapeau, voyant la déroute imminente, va 
jeter son étendard blanc dans le lac, seul moyen de 
le dérober à l'ennemi. Le régiment Durand épuise en 
vain son énergie pour garder le champ de bataille, 
Dans leur retraite, les soldats du Roy se rallient vingt 
fois aux cris de « Bouvines et Fontenoy! » Le soir, 
ils arrivaient, à reculons, près de Constance. 

Les Français ont déjà envahi la ville, par la porte 
Kreuzlingen éventrée à coups de canon. Alors, sur 
les places, dans les rues, aux lueurs des quinquets, on 
recommence à se battre. Jusque dans les masures, plu- 
sieurs fuyards sont poursuivis et égorgés. Un général 
émigré, M. de Salgue, est blessé mortellement. Au 
milieu d'une place, le sergent-major Heyherger 
accepte de se mesurer en combat singulier contre 
un général russe, qu'il tue. L'incendie et le pillage 
désolent la vieille ville en bois. Profitant du désordre 
qui règne partout, les émigrés, qui n'avaient pu 
quitter, le soir, la rive gauche du lac, rentrent dans 
Constance à la faveur de l'obscurité, longent les 
ruelles tortueues, passent au travers de quelques 
pelotons républicains et se dirigent en toute hâte 
vers l'est. Derrière ces fugitifs, Baur conduit les 
débris de son régiment de hussards, ne laissant 
aux mains des vainqueurs que soixante-treize prisou- 
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trer en France. En deux jours, vous avez confondu 
leurs projets; vous avez franchi la Limmat, anéanti 
l'armée de Korsakoff, pris tous ses canons, tous ses 
bagages et enlevé de vive force Zurich, où il a laissé 
6,000 prisonniers et trois généraux blessés. 

» Vous avez franchi la Linth et battu l’armée 
enne; vous lui avez fait 3,500 prisonniers 
et pris vingt pièces de canon. Son général en chef 
est resté sur le champ de bataille. 

» L'armée de Suvorof s'était avancée jusqu'à 
Altdorf, vous l'avez battue dans la vallée de Mutten, 
vous lui avez enlevé un drapeau et deux canons. 
Forcée à une retraite précipitée, elle a abandonné à 
votre générosité six cents blessés parmi lesquels 
un général et nombre d'officiers. 

» Rejetée sur Glaris, vous l'avez encore battue; 
vous lui avez fait 1,500 prisonniers, pris un drapeau 
et tué un général. N’espérant de salut que dans la 
fuite, Suvorof s'est jeté dans les Grisons en vous 
abandonnant 1,500 blessés. Il a perdu, en outre, 
son artillerie et ses bagages. 

» Sur le Rhin, les débris des corps battus, ren- 
forcés par le corps bavarois et par celui de Condé, 
ont tenté vainement une nouvelle attaque. Vous 
étiez déjà là pour la recevoir. Du côté de Schaff- 
hausen, vous lui avez fait 1,500 prisonniers, pris 
des drapeaux, des canons et tué un général. A Cons- 
tance, vous avez fait des prisonniers, enlevé un dra- 
peau, plusieurs pièces de canon et tué deux géné- 
raux du corps de Condé, 

» Soldats! voilà votre ouvrage de quinze jours. 
Votre Patrie et l'Helvétie vous ont décerné des 
honneurs civiques. Lorsque des peuples entiers vous 
offrent leur tribut d'admiration et de reconnaissance, 
votre général doit vous rappeler qu'une nouvelle 
carrière de dangers et de travaux va s'ouvrir devant 
vous. [Il prend, en votre nom, l'engagement que 
vous la parcourrez avec le même dévouement et 
la même intrépidité. » 
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De tels succès étaient suivis d'actes d'indiscipline 
dirigés contre l'autorité des officiers et de maraudes 
pouvant soulever le paysan contre l'armée du Danube. 
Massena eut raison du mauvais esprit de quelques 
individus en prescrivant aux conseils de guerre de 
se montrer impitoyables envers tout fauteur {. 

A cette époque, une maladie contagieuse, la gale, 
fit sortir du rang des centaines d'hommes. Avec eux, 
tous les soldats fatigués se présentèrent aux portes 
des hôpitaux. Autre misère : l'habillement et l'équi- 
pement sont dans le plus mauvais état. Il y a des 
« bataillons déchaussés » puisque Loison, chargé 
d'emporter Dissentis, après la retraite de Souvarow, 
a dû laisser au bord de la Reuss 1,500 hommes des 
38* et 109° qui se trouvaient sans souliers 5. Un 
rapport indique la sévérité des divisionnaires, qui 
forçaient plus de 1,000 hommes, légèrement blessés 
et se pansant eux-mêmes, à continuer de servir, qu'il 
plût ou qu'il fit froid, qu'on séjournât dans les 
vallées ou qu'on marchät dans la montagne. La 
cavalerie est dans un état pitoyable: deux cents 
chevaux sont demandés pour remonter le 8° chas- 
seurs. Mais, réorganisée le 28 brumaire, l'armée du 
Danube avait encore 79,309 soldats (p}. 

Après que les Chambres eurent décrété que 
l'armée du Danube avait bien mérité de la Patric#, 


1. Jugements. « 10 cctabre : Le premier Conseil de guerre de la 
deuxième division de l'armée a, dans sa séance du 18 vend 
damné les nommés Toussaint Pinop et François Lesueur et 
til, tous trois fusiliers à lu 9É* demi-brigade, convaincus de vol, les 
deux premiers, à la peine de qutre mais de prison et le dernier à la 
peine de trois mois. 

« 11 octobre. — Le Conseil do guerre de L 
helvétique, siégeant à Lausanne, n, dans 
condamné à un an do fers et déclaré incapable de servir di 
armées de la République le nommé Pierre Leroux, fusilier au troisième 
bataillan de la dite demi-brigndr, ronvaineu d'avoir menncé «on tupé- 
rieur de propos et gestes. » (arch. Guerre.) 


2. Loison à Gudin. (kreh. Guerre.) 


3. Le 6 vendémiaire, Eschussériaux disnit au Conseil des Cinq-Cents : 
— « Représentonts du peuple! Elle a done repris son élan, sa course 
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le Directoire réitère l'ordre déjà donné à Massena, 
le cinquième jour complémentaire de l'an VII, 
d'envoyer 24,256 combattants à l’armée du Rhin !. 
Le général en chef, conscient de ses devoirs, 
lorsque l'archidue Charles cherche des points de 
pénétration en Helvétie, les retient pour observer 
le cours du Rhin, de Bâle à Constance ?. De Zurich, 
il suit les mouvements de son adversaire, marches 
el concentrations dévoilées par les officiers placés 
en avant-garde. Une tentative faite par les Autri- 
chiens à Gross-Laufenbourg, dans la nuit du 21 au 
22 novembre, pour passer le fleuve, échoun mi 








victorieuse, cette armée dont plusieurs causes avaient jusqu'ici enchainé 
la valeur, ‘et ses premiers pas sont une importante victoire; oui, vous 
serez libres, généreux habitants de l'Helvétie; la patrie de Guillaume 
Tell ne retombera pas sous le jong insolent de l'Antrichien ; cette terre, 
que La nature eréu pour des hommes libres, ne deviendra pas la proie 
‘les hordes éroces du Nord... » 

Depère parlait ainsi de Mussena, au Conseil des Anciens, le 18 ven- 
— « Massenn, nouveau Marius, non moins redoutable aux 
perborées que le Nord vient de vomir sur l'Occident pour ÿ 
ter le ravage, la mort on l'esclavage, comme ui, tu réunis en une 
seule campagne la gloire de deux fameux Romains dout Rome appelait 
L'un sa tôte et l'autre son bras. Comme Fabius, tn as su, par une pru- 
dente lenteur, rendre impuissante la fougue impétueuse d'une armée 
victorieuse, et comme Marcellus, aussi prompt que la foudre, tu l'as 
inéantia lorsque le moment de vainere est arrivé. » 











1. Tableau des troupes à tirer de l'armée du Danube. Ordre du Direc- 
vire du cinquième joar complémentaire (22 septembre 1794). 23 de 
ligne, 1,881 hommes ; 46°, 2,518 hommes. Total : 4.34. Ordre du 2 ven- 
démiaire an VII : deux demi-brigades : 4,000 hommes. Ordre du 3 
+ légère, 1,723 hommes: > de batn 
lu3e, 1,961. Cavalerie : 2 dragons, 
“64 1e, 498; ñ 

gnies d'artillerie légère, #10 hommes, Total général : 24.256. (Arch. 
Nat. À I HUE 151.) 


Massena à Soult : — « De Zurich, le 12 novembre. — S'il faut en 
re tous les rapports que je reçois, les Austro-Russes doivent passer 
« Rhin sur trois paints : le Reinthal, Schafhsusen et les villes fores- 
lières. Je pense, mon cher général, que vous devez poster les deux tiers 
de votre infanterie dans le Fricksthal, c'est-à-dire trois demi-brigu= 
les sur cinq, en choisissant les plus fortes, et les placer à Niederfrick 
pour être À même de se porter à moi, si j'en ai besoin, ou à Basle, s'il 
eat re. Placez musoi à Nicderfrick une compagnie d'artillerie 
égère et trois régiments de cavalerie. Toute vonsidération doit cesser à 
la réception de lu présente. » (Arch. Guerre.) 
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rablement !, ce qui, par la suite, imposa à l'ennemi 
une sage prudence. 

Le 3 novembre, Massena avait répondu au ministre 
de la guerre, qui voyait, de Paris, la Souabe ouverte: 

« Par votre lettre du 7 brumaire, vous me faites 
l'honneur de me dire qu'il faut, à quelque prix que 
ce soit, aller prendre des quartiers d'hiver en 
Souabe. Personne plus que moi n’est pénétré de 
cette nécessité, mais je ne puis risquer un passage 
du Rhin sans être appuyé par l'armée du Rhin, à 
moins de courir le risque d’être battu par les trois 
armées austro-russes que j'ai en présence. Je me 
réfère encore à mon premier avis : d’attendre que 
les neiges aient rendu tous les débouchés des 
Grisons impraticables ; alors, avec un corps d'armée 
de 20 à 25,000 hommes on gardera aisément la 
Suisse; avec l'excédent de l'armée du Danube, joint 
à tout ce qu'on pourrait réunir de l’armée du Rhin, 
en laissant dans les places les forces nécessaires 
pour les garder, on pourra marcher en Souabe et y 
faire plus que de prendre des quartiers d'hiver (). 

» Le corps d'armée qui aurait resté en Helvétie 
pourrait passer le Rhin à Rheineck, marcher sur 
Feldkirch et Brégentz et former la droite de l'armée 
qui aurait déboulé par Baden ou Strasbourg, arri- 
vée quelle fût à la hauteur de Constance. 





1. Rapport de Rogelty, commandant le camp de Laufenbourg. 
« Da 29 novembre. — À dix heures et demie du sair, le 21, je fua averti 
por une ordonnance du poste n° #, que l'ennemi travaillait vis-à-vis de 
ce poste pour opérer un pussage, que l'on s'était eppergu trainer et 
jetter à l'enn environ huit à dix petites barques, lesquelles étaient ntto- 
chées deux à deux; il u cru entendre le bruit qui se faisait de l'autre 
côté du Rhin qu'il y avait benucoup de monde; tout à conp neuf à dix 
torches ont été ellumées sur le bord du fleuve, et alors le poste à fait 
deux décharges qui a fnit éteindre les flambeaux de suite. Après cela 
on a entendu travailler avec plus de vivacité qu'auparavant; aussitôt 
ee poste a été renforcé ninsi que les autres; le camp a pris les armes 
et des patrouilles ont élé envoyées sur toute lu ligne: les hussurds ont 
pris aussi les armes; ils se sont portés aur la grande route de Lauffen- 
bourg et se sont retirés dans leurs cantonnements, le eump dans ses 
berraques à une heure du matin, heure que les patrouilles sont rentrées 
et les gardes sont restées renforcées jusqu'au jour. » (Arch. Guerre.) 
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» Il est évidemment impossible qu'il puisse hiver- 
ner en Suisse plus de 20 à 25,000 hommes et de 2 à 
3,000 chevaux tout compris. L'Helvétie est totale- 
ment ruinée, au point qu’une partie des habitants des 
petits cantons seront forcés d'abandonner leurs 
foyers s'ils ne veulent y mourir de faim. 

» Je puis vous assurer, Citoyen Ministre, que je 
profiterai des fautes que l'ennemi pourrait faire s’il 
dégarnissait sa ligne pour se porter ailleurs; je 
prendrai de suite mon parti en jetant un pont soit 
au confluent de l’Aar dans le Rhin ou à Schaffonse 
pour passer ce fleuve et battre les armées coalisées 
en détail, comme j'ai déjà fait; mais je me permets de 
vous observer qu'une fois au delà du Rhin, toutes Les 
troupes qui se trouveront en Allemagne ne devraient 
recevoir des ordres que du même général 1,» 

De si grands événements militaires furent suivis 
de non moins grands événements politiques. Mais, 
après les journées des 18 et 19 Brumaire, qui causè- 
rent dans l’armée du Rhin quelques agitations ?, celle 
d’Helvétie, dont l'esprit était jacobin, parut accepter 
bénévolement les.faits accomplis. Massena, repré 
senté par les royalistes comme un protestataire, 
écrivit à Bonaparte, non sans habileté, qu’il conti- 
nuerait de servir « la République* », et quand fut 
publiée la nouvelle distribution des emplois, il sc 














1. (Arch 

2. Bulletin de l'armée du 15 novembre. — Transmission télégra- 
phique de Strasbourg à Huninguo ; « Le Corps législatif ent transporté 
À Saint-Cloud et Bonnparte est nommé commandant de Paris. Paris eat 
toujours tranquille et content. Le Directire exécutif a donné sa démis- 
sion, Le général Moreau commande ou Puluis des Directeurs. — Le 
Directeur du télégraphe: Colchen. » (Arch. Guerre.) 


8. Mussenn à Bonuparte, — « Citoyen Gonvul. — Je charge le citoyen 
Ducos, mon nide de eamp, que les Consuls de la République française, 
sur votre proposition, ont envoyé près de moi, de vous témoigner toute 
sau rerannnissnnce pour les choses fatteuses et obligeantes que vous 
voulez bien me dire. Le temps vous démontrern de nouvenu, Citoyen 
Consul, que, fidèle à la République, je mets toute ma gloire à lu bien 
servir, el le plus haut prix à votre estime el à votre attachement. » 
Cegistre d'ordres de Massenu.) 


Guerre) 
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montra salisfait de voir éloigner Dubois-Crancé de la 
direction des troupes. Avec Berthier, le nouveau 
ministre de la guerre, on pourrait, d'anciennes que- 
relles oubliées, raisonner et s'entendre. 

Après que l’armée du Danube eut, sur les instruc- 
tions données par le chef d'état-major, prêté se 
ment de fidélité au nouveau gouvernement ', elle 
s'adonna entièrement à sa tâche militaire. Sept de 
ses divisions faisaient face au nord et à l’est. L: 
huitième devait surveiller et défendre au besoin 
l'accès des passages aboutissant du Valais en Italie. 

Mais, restées l'arme au pied, sans recevoir de 
France aucun secours, les troupes voyaient aug- 
menter leur dénûment. Comme une pareille détresse 
était due aux ruines accumulées par la guerre, il 
importait qu'on libérât au plus vite de tant d'hom- 
mes l’Helvétie privée de ressources, Enfin, les 
requêtes adressées à ce sujet par le Directoire 
helvétique aux Consuls français étaient prises en 
considération, car, le 24 décembre, tout ce qui 
restait de troupes, en Suisse, passait à l'armée du 
Rhin, déjà mise sous les ordreg de Moreau. 





















1, « Au quartier général do Zurich, — Bulletin de l'armée dû 28 bra 
maire, — En conséquence de La loi du 19 brumaire sur la nouvelle for 
da gouvernement provisoire de la République, adoptée par le Corps 
législatif et de la lettre du ministre de la Guerre du 21 auivant aux 
généraux en chef, de division, ele., dont l'envoi à l'armée est annoncé 
ci-dessous, le général en chef ordonne expressément à tous les généraux 
commandant les divisions do l'armdo ct aux commandants des plac: 
dans toute son étendue de faire lire trois fois à la tête de latroupe à leurs 
ardres la loi et la lettre du ministre de la Guerre ci-desins relntée ; l) 
enjoint de leur faire prêter le serment de fidélité à ln République fon 
dée sur les bases de l'Égalité, de la Liberté et du système représentatif 
tel qu'il est exigé par ladite lettre 

de l'étatmajor général de l'armée le procès-verbal dudit serment por 
les troupes sous leurs ordres, — Le général de brigade chef de l'état- 
major par intérim — Rheinwald. » (Arch, Guerre.) 
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Situation de Massena. — Hostilité du peuple. — Bégos demande 
le licenciement des milices suisses. — Conduite de Perrochel. 
— Sa lettre à Reinhard. — La ville de Zurich est contrainte 
de souscrire un emprunt de 600.000 franes, — État des esprits 








à Berne. — Rapports confidentiels de Mainoni, — Pichon rap- 
porte impartialement les au Directoire français. — Justes 
appréciations sur le gouvernement helvétique. — Secours 


accordés aux cantons pauvres. — Réconciliation des adversaires. 
— Les adieux de Massena, 


Rien n'était moins enviable, après la victoire de 
Zurich, que la situation de Massena. Ne pouvant 
assurer, le 27 septembre, le ravitaillement de son 
armée qu'en prenant des mesures rigoureuses, il 
S'aliénait à la fois les populations des campagnes et 
le Directoire helvétique, qui allait jusqu'à vouloir le 
rendre débiteur de tout emprunt contracté au nom 
‘lu gouvernement français. Le parti oligarchique ne 
cessait de publier des pamphlets où il était appelé 
Néron, Attila, Tamerlan ; on lui promettait une mort 
violente, par le poignard d'un Cassius. 

C'était le moment où un journaliste appelait le gou- 
*ernement suisse : « Directoire de la diligence » parce 
«ue, irrésolu, se rapprochant le matin et s’éloignant 
le soir du parti français, il se plaisait à voyager d'Aurau 
à Berne, puis de cette ville à Lucerne: puis, à l'appro- 
che de Souvarow, il rentrait à Berne, sous bonne 
escorte !. 














1. Le directoire helvétique avait une garde très nombreuse, plus de 
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Bay et Ochs envoyés en exil, les Directeurs hos- 
tiles à Massena ne cessaient de lui adresser des 
plans de campagne; ils lui accordaient même un 
court délai pour battre l'ennemi. En méme temps, 
Bégos, leur ministre des Affaires étrangères, s'effor- 
gait d'obtenir le licenciement des légions helvéti- 
ques, pendant que les Autrichiens occupaient Zurich. 

Le rappel ou la destitution de Massena se faisant 
attendre, le colonel Laharpe, ancien précepteur du 
prince Constantin, signalait à Gohier les exactions 
commises dans Brugg par la division Tharreau. Or, 
l'enquête ordonnée à Paris établissait que Tharreau 
n'avait que contracté un emprunt, usé de son droit, 
au grand dépit du Directeur visant le général en 
chef, qu'il avait salué, en décembre 1798, comme le 
« favori de la Victoire. » 

Alors, la République française était représentée par 
le citoyen Henry Perrochel, un bourgeois, grand lec- 
teur de J.-. Rousseau et qui voulait rénover la 
société d’après l'enseignement des Théophilanthro- 
pes. Nul en diplomatie, inconséquent en politique, il 
avait longtemps admiré « le génie de Massena. » Se 
trouvant pris lout à coup d'une étrange sentimenta- 
lité, il blâme le vainqueur de Korsakoff, exigeant de 
Zurich délivrée des vivres pour des soldats qui 
mouraient de faim. Peu après, il écrivait à Reinhard : 

« Il y a environ trois semaines que, sur l'in- 
vitation du général Massena, le Directoire a 
ordonné à divers préfets nationaux de faire 
fournir des chevaux et des chariots dont le 
général annonçait le besoin urgent pour une apé- 
ration militaire. Environ cent cinquante chevaux 
ont, en conséquence, été livrés à des commissaires. 
Mais aussitôt après ces agents ont fait appliquer 
sur ces chevaux la marque de la République fran- 











709 hommes recrutés spécinlement : une compagnie du canton d'Argovie, 
trois du canton de Berne, deux de Fribourg, une de Lucerne, deux de 
l'Oberland, une de Soleure, deux de Waldstetten (Actensammlung, 5° val. 
Page 61) 
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çaise et les ont fait conduire à Strasbourg. En vain, 
les propriétaires ont-ils réclamé ; les agents leur 
ont répondu que, puisque ces chevaux avaient été 
amenés sans harnais, il était clair que c'était un 
présent. 

» Jusqu'à quand, citoyen ministre, jusqu'à quand 
fatiguera-t-on la patience des peuples que nous 
prélendons nous attacher ? Jusqu'à quand, par un 
tissu éternel de brigandage excitera-t-on les peuples 
à la révolte contre tout ce qui porte le nom de 
Français? Faudra-t-il que les agents de la République 
soient toujours réduits à élever la voix contre ces 
affreuses déprédetions qui se commettent depuis si 
longtems et qui font la honte de la nation française ? 
S'il en était ainsi et s’il n'y a plus assez de courage 
et de vertu pour punir le erime, il ne reste plus à 
l’homme sage qu'à s'envelopper de son manteau et 
à désirer d'être éloigné du théâtre où des scènes 
si dégoûtantes se passent sous ses yeux 

Perrochel écrivait cette diatribe quand Zurich, qui 
avait payé, le 6 juin, cinq millions de florins à l’ar- 
chiduc Charles, refusait de souscrire aux Français un 
emprunt réduit à six cent mille livres. Cédant à la 
volonté du général en chef, les magistrats n’effec- 
tuërent un versement que le 16 octobre, entre les 
mains du payeur François Délébé. 





1. Massena écrivait le 3 octobre aux officiers municipaux de Zurich : 
« Dans In conférence que j'ai ou avec vous, citoyens ndministraleurs, 
je vous ai demandé que In ville de Zurich versät duns la cuisse de 
Y'arméc, à titre de prêt, la somme de huit cent mille livres. La posi- 
tiou de l'armée, ses besoins, ses sacrifices, le service essentiel qu'elle 
vous « rendu en chassunt loin de vous un cnnemi farouche, les asau- 
rances que vaus m'avez données ne me permettent point de douter que 
l'emprunt que je demande ne soit rempli avec sèle et empressement par 
vos concitoyens. Si contre mon nltente et mans égurds aux paroles que 
vous m'avez données, l'emprunt n'était pas rempli aux deux épaques 
déterminuntes, jo ne pourrais voir dans ce refus qu'une mauvaise 
volonté bien manifeste de la part des habitants de Zurich de venir nu 
secours d'une armée qui défend leurs propres intéréta, qu'une violatian 
des égards qu'on doit à un allié. Duns celle hypothèse, je verais réduit 
à traiter la ville en ennemie et à In soumettre à la rigueur des exécu. 
tions militaires. — Salut et fraternité. » (Reg. 28. Pièce 181.) 
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Plus tard, Berne voudra secouer le joug de l'ar- 
mée d'occupation. Des agissements du parti contre- 
révolutionnaire Massena ful instruit par Mainoni 
qui commandait, dans cette ville, la 110° demi-bri- 
gade. Mainoni écrivait le 6 novembre : 

« Je vois très souvent le digne Directeur Oberlin, 
de même que son frère. J'ai en outre un de mes 
amis qui le voit secrètement tous les jours afin de 
savoir tout ce qu'il a à me communiquer. Je n'ai 
pas manqué, citoyen général, de l’assurer de votre 
entière estime et de lui conseiller la plus grande 
fermeté. Je suis parvenu à lui faire prendre un 
grand caractère vis-à-vis ses collègues qui voulaient 
absolument l’écraser. J'aurai demain avec lui un 
entretien particulier et je vous assure que votre 
lettre lui fera bien du plaisir. Voyant qu'il sera 
soutenu et vengé, cette assurance va le rendre 
encore plus énergique et le faire hautement décla- 
rer pour les Français qu'il aime et chérit. 

» D'après la lettre du général Oudinot,je n'ai cessé 
un instant de travailler la Chambre administrative 
et le ministre de l'Intérieur pour la partie des sub- 
sistances. C'est une partie dure ; on se prête avec 
la plus grande peine et l’on emploie tous les sub- 
terfuges possibles. Nonobstant, ils ont affaire à 
quelqu'un qui ne se lasse pas bien vite et tous les 
jours je gagne du terrain tantôt pour un article, 
tantôt pour un autre. Je n'en suis à cette heure 
qu'au pain et à l’avoine. J'espère bien que nous ter- 
minerons demain ; une fois que je les aurai mis en 
train je saurai bien les faire marcher. Mais ils sont 
durs à la détente et chez cux une décision est une 
affaire d'état. 

» Jenner, qu'ils avaient envoyé près de vous est 
ici de retour !. Il répand qu'il a été congédié leste- 
ment. Il était dans l'intention de réussir et de se 


1. Jenner avait été chargé d'obtenir de Maasena le retrait des contribue 
imposées. 
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frayer le chemin à l'ambassade de Paris en rempla- 
eement de Zeltner. L'oligarchie tirait déjà les plus 
grandes espérances de voir un de leurs membres, 
rès zélé, placé si avantageusement pour leur 
art. 

: » La grande discussion sur l'acte d'accusation 
contre les fonctionnaires publics de Zurich placés 
par les Autrichiens est terminée glorieusement au 
Grand Conseil à l'avantage du patriotisme, Ils sont 
accusés. Nous verrons le Sénat se montrera 
aussi bien. Cette eause, bien décidée, fera le plus 
grand bien à l'esprit public. Mal décidée, elle le 
perdra totalement. 

» Les deux fils d'oligarches qui avaient commandé 
les stilets en question ‘, ont trouvé moyen avec des 
excuses dénuées de toute probabilité de se faire 
mettre en liberté par le ministre de la police aussi 
scélérat et contrerévolutionnaire comme eux; on 
s'est borné à faire semblant de poursuivre l'artiste 
qui les a fabriqués et il s’en tirera comme tous les 
iutres ; on ne poursuit ici que l'ami des Français 
et le Républicain. Tous les contrerévolutionnaires 
et les conspirateurs sont des êtres très précieux 
que l'on a grand soin de soutenir. 

» Huit députés italiens reconnus pour partisans 
chauds de lPAutriche, hommes vils et fanatiques, 
qui n'ont cessé de travailler contre la France et la 
bonne eause, viennent d'obtenir des congés pour 
aller chez eux. Remarquez ; leur pays est occupé 
encore par nos ennemis et il faut être bien avec 
eux et même avoir des passeports de ces braves 
gens déjà tout prêts et en poche pour y percer 
itnpunément. Les uns ont pris la route de Lucerne, 
les autres celle de l'Oberland, Je parierais que ce 
sont autant d'espions qui vont rendre compte de 
lunt ce qui se passe. Ne serait-ce pas le cas, citoyen 
général, de donner des ordres pour qu'on les fouille 
































1. Pour puiguurder Mussena. 
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et qu'on les interroge adroitement sur la frontière ; 
ensuite, de réclamer contre de pareils abus dont 
nous sommes toujours les victimes, grâce aux soins 
des braves gens qui se disent de bouche nos amis 
et alliés et de cœur ne cherchent qu'à nous faire 
détruire. 

» Les troupes helvétiques, sorties de la place, se 
sont cantonnées en avant de notre camp, sur la 
route de Thun, communication avec l'Oberland. 

» Les feuilles allemandes de la clique Usteri et 
consorts n'ont cessé et ne cessent de filtrer leur 
poison pour empoisonner l'opinion publique et 
perdre les Francais dans l'affection des habitants. 
Par contre, les feuilles vaudoises soutiennent tou- 
jours leur bonne réputation. 

» Perrochel est définitivement rappelé ; lui-même 
l'a annoncé à ses connaissances el se prépare à 
partir. Voilà un excellent commencement pour 
remettre les choses sur un bon chemin. 

» Le ministre des finances et celui de la police 
demandent à démissionner. Dieu soit loué ! » 

La deuxième lettre est du 9 novembre : 

« Je vous préviens, citoyen général, que malgré 
toutes les instances et toutes les démarches pos- 
sibles et faisables, la Chambre administrative de ce 
Canton m'a refusé net aujourd'hui tout secours en 
froment dont nous avons le plus grand besoin ; dès 
demain, nous manquerons de pain. Vu cet état de 
choses et n'ayant d'autres ressources, je vais 
demain concentrer la troupe dans la ville !, la faire 
loger avee toutes les précautions chez l'habitant 
afin que celui-ci fournisse le pain, que le soldat ne 
souffre pas la faim et ne se porte à quelques désoi 
dres ; c'est peut-être ce qu'ils souhaitent et avoir 
un prétexte et de quoi colorer leurs infâmes pro- 
jets. 

» Il ne s'est rien passé d'intéressant aujourd'hui. 
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Au Sénat, la seule chose qui frappe tout le monde, 
c’est de voir nommer à la place de président du 
Sénat le plus grand contrerévolutionnaire qui 
existe, le nommé Koch, homme qui a déjà porté les 
armes contre les Français et qui est à la tête de 
ceux qui voudraient bien remuer et qui remueront 
peut-être tôt ou tard dans l'Oberland. Cette démar- 
che du Sénat affecte bien les patriotes et enhardit 
les oligarches de voir leurs créatures et complices 
à la tête du Sénat. 

» Je viens de quitter à l'instant le Directeur Ober- 
lin ; il m'assure encore que le coup fatal porté à 
l'esprit public et à l'amour des Français dans l’'Hel- 
vétie est parti du ministre Perrochel ; encore der- 
nièrement, il a fait tout ce qu’il a pu pour que l'on 
acceptât la démission de l'ambassadeur Zeltner et 
qu'il soit remplacé par l'oligarche Jenner. Il a 
même des doutes que par le canal de son secrétaire 
Tyrion on a donné et on donne des passeports pour 
faciliter l'entrée en France aux ennemis de la patrie 
et surtout à des émigrés. 

» La maison de Perrochel est devenue ici le lieu de 
rassemblement de la plus perfide oligarchie. Le 
Directeur Oberlin scait de source certaine que le 
frère de Perrochel à Paris est un des royalistes les 
plus déterminés. Dernièrement le ministre Perro- 
chel donna un bal où personne ne fut invité que 
l'oligarchie la plus marquante. 

» Sur le compte de la Harpe il s'est enfin débou- 
tonné et m'a dit qu'il commençait à douter de son 
patriotisme et qu'il croyait que ses anciennes liai- 
sons avec la Russie ne fussent renouvelées et ne se 
laissa influencer par cette Cour perfde. 

» Il m'a dit vous avoir écrit sur le projet mis sur 
le tapis dernièrement de lever en Suisse un corps 
de 25 à 30,000 hommes pour le soutien de leur 
indépendance. Les rapports des ministres n’ont pas 
été favorables, malgré leurs dispositions bien 
connues contre les Francais, de sorte que le projet 
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est tombé dans l'eau. Ce que nous craignons le 
plus, lui, moi et les patriotes, c'est plutôt une 
insurrection à laquelle on travaille sans relâche et 
cela pour favoriser les Autrichiens lorsqu'il en sera 
temps. La perséeution contre les patriotes va tou- 
jours son train ordinaire. Il suffit d'être l'ami des 
Français pour étre un objet d’horreur. Il est à dési- 
rer que notre gouvernement nous envoie le plus tôt 
possible un ambassadeur ferme et clairvoyant qui 
sache amener un changement salutaire. Sans cela il 
y a à craindre qu'une crise n'arrive de nouveau 
dans l'Helvétie. Îls ont à la téte des chefs assez 
instruits. Îls ne manquent pas d'argent. L’étranger 
leur fournit grandement. Ils ont d'autant plus de 
facilité qu'une très grande partie des hommes en 
place leur est dévouée et peut-être vendue. » 

Mainoni complétait sa lettre par des renseigne- 
ments d'ordres diplomatique et militaire : 

« J'ai l'honneur de vous dire que le citoyen 
Pigeon !, secrétaire de Légation près du gouverne- 
ment helvétique, vient d'arriver aujourd'hui à 
Berne. Le ministre Perrochel doit en partir 
demain. 

» Seulement aujourd’hui on vient de s’apercevoir 
que dans le temps qu'il n’y avait presque point de 
troupes ici, on a volé à l'arsenal trois tonneaux de 
poudre, presque autant de balles, de boulets et 
même des obus chargés. On les a descendus par le 
rempart. C'est par le plus pur des hazards que cela 
est parvenu à ma connaissance. Aussi, je me suis 
empressé sur-le-champ de faire commencer des 
perquisitions, d'accord avec le ministre des guerres 
helvétiques pour voir si nous pourrions déterrer 
quelque chose et parvenir à connaltre les dessous 
de pareils vols, très suspects. 

» Il a été agité au Directoire la question de savoir 
si Les troupes helvétiques à la solde de la France 
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passeraient le Rhin. Tout de suite la Harpe et sa 
clique étaient pour la négative ; d’autres ont pro- 
posé de soumettre cela au Corps législatif par un 
message ; nous en verrons le résultat par la 
suite... » 

Perrochel partait. Cet ancien prêtre, rentré à 
Paris, se répandit en récriminations contre les 
ministres. Il promit aux journaux de leur livrer des 
révélations sensationnelles et ne parvint qu'à gagner 
une disgrâce, ce qui lui permit d'ailleurs de jouer 
le rôle de persécuté dans les salons où Mme de 
Staël était fort admirée parce qu'elle avait osé se 
déclarer ouvertement contre Bonaparte. 

A lheure mème où larchidue Charles reconnait 
que la ligne du Rhin est infranchissable devant l'ar- 
mée française montant partout une garde vigilante, 
le Directoire helvétique paraît s'amender. 11 avait 
reçu, quinze jours plus tôt, du gouvernement fran- 
çais, un sévère avertissement : 

« Le Directoire français au Directoire helvétique. 
— Paris, 28 vendémiaire. — Citoyens Directeurs. 
— Ce n'est pas sans une extrême surprise que le 
Directoire exécutif de la République française a 
entendu la lecture des plaintes que vous Ini adres 

S'il a vu avec regret que la brave armée qui a 
délivré le territoire helvétique de ses ennemis se 
soit trouvée dans la nécessité d'exiger un emprunt 
que la reconnaissance publique aurait dû lui offri 
il ne voit pas avec un moindre étonnement que cet 
emprunt, nécessité par les besoins les plus pres- 
sants d'une armée victorieuse et libératrice ait pu 
être un instant regardé par vous comme un acte 
hostile et que vous vous soyez permis de déclarer 
prévaricateurs et traitres à la patrie les fonction- 
naires publies qui non seulement ne se refuseraient 
pas à tout payement de la demande qui leur était 
faite, mais méme à toute négociation. 

» Les ennemis de la liberté helvétique, les traîtres 
à votre patrie, citoyens Directeurs, ne seront pas 
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ceux qui accéderont à des mesures commandées par 
le salut conséquemment de l'Helvétie elle-même, 
devant lequel à vos yeux comme aux nôtres tous Les 
intérêts doivent céder. 

» Vous avez sans doute confondu cet engagement, 
indispensablement nécessaire, avec les contributions 
qu'une armée victorieuse ne lève que sur un pays 
ennemi. Mais le Directoire exécutif de la Républi- 
que française s’empresse de ratifier les engagements 
que le général en chef de l'armée du Danube a 
en son nom et il vous déclare qu’il met le rembour- 
sement de cet emprunt au rang des dettes les plus 
sacrées. 

» D'après cette déclaration loyale, il ne doute pas 
que vous ne vous empressiez vous-mêmes de rétrac- 
ter les ordres en contradiction avec des mesures 
qui ne doivent éprouver aucun retard. — Gone !.» 

Pichon se livre à un impartial examen des faits 
qui ont séparé Massena et le Directoire hélvétique, 
avant d'écrire à son ministre : 

« Berne le 29 brumaire an 8 (20 novembre 1799). 
— Jusqu'ici, je ne vous ai entretenu que de l'affaire 
particulière qui a été le principe de ma mission ?. 
Aujourd’hui, cette affaire est éclaircie et réduite à 
ses véritables termes. D'abord, des irrégularités de 
la part du général Massena forcé par la nécessité et 
par la crainte, la presque certitude de trouver dans 
son chemin ou des refus ou des lenteurs qui eussent 
eu pour lui les mêmes résultats ; de la part du 
Gouvernement helvétique des plaintes qui ont aigri 
loin de ramener et porté le général à aggraver ses 
mesures ; de la part du méme Gouvernement, 
ensuite, une résistance, un éclat qui ont pu être 
mal interprétés et par les amis et par les ennemis, 
mais qui sûrement ne doivent être regardés que 
comme l’effet d'un sentiment très vif de son indé- 
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pendance, exalté par l'idée que la seule ressource 
que l'on eut, était dans les discours ; que l'on ait 
bien ou mal vu, on a réellement pensé qu'il fallait 





faire une espèce de protestation qui prouvât au pays 
que l'on w’était pas entièrement passifs instruments 
sous la main de la France. 

» Telle a été la source de toute la chaleur, de toute 
l'exaspération qui ont eu lieu et dans le Directoire 
et dans les Conseils, et les passions ées qui ont 
joué un rôle dans cet éclat ont été obligées d'em- 
prunter elles-mêmes ce masque. Aujourd’hui, soit 
que le général reste ou quitté, tout est comme ter- 
miné, La part qu'a fait Massena et surtout l'espoir 
que l'on fonde sur notre nouveau gouvernement 
ont détruit jusqu’au plus léger malaise et quoiqu'on 
élude toujours une réparation publique, on avoue 
ses torts avec plus de facilité, on ne désire plus 
qu’un concert intime et plus intime que jamais pour 
arriver au grand but. Je puis donc quitter un 
moment la suite de cet incident pour m'entretenir 
avec vous du fond des choses ici. C'est là, citoyen 
ministre, qu'il faut attacher nos regards. Le roste 
peut exercer plus ou moins les passions des obser- 
vateurs superficiels, mais ce sont des conséquences 
qu'il aurait fallu prévoir et sur lesquels il est pres- 
que inutile de s'appesantir. Je commencerai par 
vous parler de l’état du pays. 

» Vous avez bien oui dire que la Suisse souffrait 
el vous n'en doutez pas. Je le pensais aussi à Paris. 
Il y a des données générales au moyen desquelles 
on en acquiert, même de loin, la conviction. Mais 
on se fait difficilement une idée du degré où est 
portée cette souffrance. 

» Les petits cantons qui forment aujourd’hui le 
canton de Walstette sont un désert ; jetez les yeux 
sur la carte et pensez qu'après deux insurrections 
successives, que 15,000 francais ont réprimées avec 
le fer et le feu, les alternatives de la guerre y ont 
été plus rapides, plus atroces que partout ailleurs. 
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L'armée française a été seulement depuis six mois 
trois ou quatre fois ou en avant ou en retraite 
depuis Glaris jusqu’au Gothard où des soldats fran- 
çais ont fait et souffert des choses qui paraissent 
fabuleuses ; concevez que deux ou trois divisions 
ont parcouru dans tous les sens et plusieurs fois Les 
sentiers improprement appelés routes qui condui- 
sent de ces cantons aux Grisons, au Gothard et aux 
autres passages d'Italie qu'il fallait défendre ; conce- 
vez que ces marches et ces contremarches ne se 
sont faites qu’en mettant en réquisition le peu de 
moyens que fournissent ces montagnes. Leur seule 
richesse était en bétail. La cavalerie a consommé 
tous les approvisionnements de ces petites localités. 
Le soldat a vécu sur la réserve des familles. La 
presque impossibilité de porter des subsistances sur 
ces points avec une rapidité analogue aux mouve- 
ments a forcé de vivre à discrétion sur le pays. Nos 
troupes ont le plus souvent été nourries du fromage 
qui tient lieu de pain à ces montagnards ; ce que 
la pitié n’a pu accorder, il a fallu que la force l'ar- 
rachât. Depuis six mois enfin tout avait été dévoré, 
nos troupes ne recevant pas une ration de France 
lorsque l'armée russe débouchant inopinément par 
Airolo a jeté 25,000 hommes sur ces lieux désolés, 
Glaris a été pris et repris plusieurs fois ; la vallée 
d'Urseren et le Mutienthal, ces noms presque 
inconnus, ont été de grands théâtres de guerre. 
Enfin, citoyen ministre, on compte qu'Urseren seul, 
village que vous trouverez à peine sur la carte! a 
nourri et logé depuis un an 700,000 hommes, ce 
qui fait à peu près 2,000 hommes par jour... On 
conçoit que les habitants que le fer épargna ont dü 
abandonner leurs hameaux. Le bétail qui leur reste 
a dû ètre tué faute de fourrages. Le Gouvernement 
a mis une contribution pour venir au secours de 
ces malheureux et des villes moins maltraitées ont 
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été invitées à recevoir chez elles les enfants qui se 
trouvent dans ces déserts, sans pain et sans parens ; 
vous jugerez du nombre quand vous saurez que 
Soleure en prend 600, que d'autres villes ont sous- 
erit à proportion. 

» Ges calamités ont donné licu à un des morceaux 
de littérature les plus touchants que j'aye vus. Le 
commissaire du Gouvernement près le Walstett, 
Thocke, a fait à l'Helvétie un appel. Cette adresse 
a électrisé tous les cœurs, et tous, amis et ennemis, 
ont pris des enfans, payé avec zèle leur contribu- 
tion et versé des effets ou de l'argent entre les 
mains des comités que la bienveillance a formés sur 
divers points. 

» Les autres petits cantons voisins ont été aussi 
bien maltraités et c'est pour eux et non pour le 
canton de Walstett, comme je vous l'avais marqué, 
que le général en chef a donné les sommes dont je 
vous ai parlé. C’est à la fois de l'humanité et de la 
bonne politique et quoique le Gouvernement ait 
des choses plus directes et plus efficaces à faire 
pour le soulagement de l'Helvétie, je propose, 
citoyen ministre, à votre humanité, à votre péné- 
tration, la question de savoir s'il ne pourrait pas 
ajouter lui-même à cet acte de générosité nationale 
et faire quelque chose spécialement pour le Wals- 
tett qui a été un objet particulier de pitié publi- 
que. 

» Une autre partie de l'Helvétie qui offre encore 
des tableaux déchirans, c’est le Valais. La dernière 
insurreetion qui a éclaté dans cette vallée vers le 
milien de l'été dernier était le résultat combiné de 
l'influence ennemie avec celle de la Religion. Les 
partis, eomme cela arrive, se disputent aujourd’hui 
sur les moyens qu'on aurait pu employer pour pré- 
venir ce mouvement. Les uns accusent le Gouver- 
nement de mollesse, les autres de trop de dureté. 
La révolte cependant a pris des caractères si sérieux 
qu'au commencement de l'automne on a été unanime 
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pour mettre le pays sous la loi martiale ; quand on 
ne l'aurait pas fait, cette position était d’un trop 
grand intérêt pour que nous laissassions s'y former 
une diversion sérieuse, surtout dans l'état où nous 
étions en Italie. On a fait marcher des forces consi- 
dérables qui ont parcouru, le fer et la flamme à la 
main, tout le haut Valais. Les commandans qui 
reviennent de cette guerre aujourd'hui terminée 
font les récits les plus affligeans et dans lesquels 
on ne sait ce qu’il faut le plus déplorer des maux 
qu'ont souffert les soldats où de ceux qu'ils ont dû 
faire. Tout est ruiné dans cette malheureuse contrée 
depuis le Grimsel jusqu'au Saint-Bernard. Je dois 
dire en passant que sur cette dernière montagne 
les troupes de la République ont eu des obligations 
infinies aux religieux qui tiennent l'hospice. Il n'y 
a pas eu de jour qu'ils n’ayent eu à'leur charge soit 
à Martigny, soit sur l'hospice du Mont, quantité 
d'officiers et de soldats qui sans eux auraient man- 
qué de tout. Ce fardeau a épuisé les ressources des 
moines qui en dernier lieu ont fait dans toute l'Hel- 
vétie une quête pour recruter leurs fonds. Je n'ai 
pas vu un officier revenant du Valais qui ne m'ait 
exprimé le vœu de voir le Gouvernement de la 
République reconnaître la bienfaisance et le zèle de 
cette maison en lui fournissant des moyens sans 
lesquels on paraît craindre de voir l’établissement 
abandonné. 

» Les cantons plus aisés sont en général abymés 
de réquisitions et foulés sous le rapport de la sub- 
sistance du soldat, du fourrage et des logemens. 
Partout le fourrage manque et est hors de prix ; 
partout on tue le bétail; les chevaux de trait sont 
ruinés et ôtés à la culture. Dans le Fribourg, un 
petit village, a depuis six mois, nourri 25,000 hom- 
mes qui dans tout ce temps n'ont pas reçu une 
ration de la République. Partout, l'approvisionne- 
ment de l'Etat, celui des familles est absorbé et 
avec tous ces Sacrifices, le soldat de l’armée du 
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Danube, en grande partie, ne peut obtenir que du 
pain. 

» Quand les moyens français manquent aussi 
-omplètement on a choisi entre deux moyens ; il 
faut que le Gouvernement helvétique subvienne ou 
qu'il laisse opprimer le pays de réquisitions. La 
dernière alternative est évidemment à rejetter. Mais 
comment se charger soi-même d'une aussi immense 
affaire que de nourrir une armée ? Néanmoins, on 
avait proposé un arrangement sur lequel on n'a pas 
même obtenu qu'on délibérât. On offrait, sauf à 
compter avec la République et moyennant quelques 
remboursements, de se charger de l'entretien de 
l’armée. Une administration helvétique eût fait tout 
et mieux et à meilleur compte que les fournisseurs ! 
C'était une proposition très sortable ; rien de cela ne 
se faisant, il a bien fallu venir au secours du culti- 
vateur foulé, 

» Il a fallu, chose inconcevable, citoyen ministre, 
que le Gouvernement helvétique s’inquiétât de faire 
venir à grands frais et de loin des fourrages pour 
l'armée de la République. Il a proposé à cet égard, 
des arrangemens aux compagnies chargées de ce 
service, car penser qu'il le fit entièrement de sa 
poche serait absurde. 11 a passé des contrats, s'est 
engagé à procurer soixante-dix mille quintaux de 
fourrage par mois, c’est-à-dire plus de quatre cents 
mille livres. La première délégation qu'on lui a 
donnée sur la trésorerie pour une somme de deux 
cents mille livres est revenue protestée ; tel était 
l'état des choses il y a quinze jours. Je vous prie de 
me dire s’il est possible d'imaginer une situation 
plus épineuse ; voilà pour les fourrages. 

» Pour le pain on n'est pas mieux. Vous savez 








1. La compagnie Rocheturt s'était chargée, le 25 mars 1799, de four- 
sir l'armée d'Helvétie, aux conditions suivantes : Ration de pain : Q fr. 30; 
Viande, 0 fr. 42; Riz ou légumes sces, 0 fr. 0! ; Ration de sel, 1/2 cen- 
time, Rution complète de fourrage, foin, puille et avoine: 3 fr, 50, 
Pinte de vin, 0 fr. 60. Pinte d'eau-de-vie, 1 fr. 40. 
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qu'on a accordé il y a quelques mois une extraction 
d'un million de myriagrammes. On n’a de ressour- 
ces que chez vous. La Souabe et l'Italie sont fer- 
mées ; il faut assurer la subsistance du pays. À 
mesure que les grains entrent, l'armée française les 
consomme, de manière qu’on ne peut ni rétablir les 
magazins publics épuisés, ni verser dans les mar- 
chés de quoi fournir aux approvisionnements privés 
ou communaux que l'habitude ou la crainte faisaient 
faire. Cet état des choses ne peut longtemps se 
cacher. J'ai vu partout les esprits frappés de la pos- 
sibilité d'une famine. J'appelle encore là-dessus 
votre attention. On voudrait, comme je vous l'ai dit, 
deux choses à cet égard : 1° de nouvelles extrac- 
tions pour son compte afin de parer au plus pressé; 
2 des remboursements en grains comme les avan- 
ces les plus liquides, comme les derniers emprunts. 

» Vous demandez, citoyen ministre où sont cepen- 
dant les magazins de l'armée ? Ils sont à Pontarlier, 
pleins dit-on de toutes choses. Mais les transports 
manquent. Pour ces transports, on met ici hommes 
et chevaux en réquisition. Vous vous ferez une idée 
du désordre quand vous saurez qu'il y a quelque 
temps on demanda au Gouvernement je ne sais 
combien de centaines de chars pour Pontarlier afin 
d'aller prendre des grains pour l’armée. Les chars 
rendus furent forcés de revenir à vide parce qu'il 
n’y avait pas de sacs. 

» Avec une suspension aussi complète de tout 
service de notre part, vous concevez aisément si 
une armée de 95,000 hommes n’est pas un fléau 
pour l'Helvétie et si l'Helvétie n’est pas un fléau 
pour cette armée. Aussi l'opinion commune est que 
celle de la République ne saurait passer l'hiver ici 
sans courir les plus grands dangers. Le paysan a 
les mains pleines de Bons qui sont une source de 
scandale. Mais on ne peut le forcer d’en recevoir 
qu’autant qu'il aura de denrées et le fonds s'épuise. 
Dès lors vous vous figurez le malaise, l'inquiétude 
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qui doivent régner ici, la réunion des partis qui doit 
de jour en jour s'y opérer contre nous et les auto- 
rités et combien est chimérique l'idée de donner ici 
à un gouvernement quelconque aucune stabilité. 
Toutes les administrations, tout ce qui tient au 
Gouvernement n’est pas payé depuis un an. Les 
troupes nationales qu'on avait voulu porter jusqu'à 
40,000 hommes, idée gigantesque autant que pué- 
rile, sont dispersées ; il reste à peine sur pied à ou 
4,000 hommes mal payés ; ce qu'on pourrait mettre 
à former une petite armée, la grande l'absorbe ; on 
n’a pas encore de revenus assurés depuis la suppres- 
sion des dimes que l'on regrette unanimement ; on 
perçoit lentement et imparfaitement une taxe fon- 
cière à laquelle on peut bien contraindre les villes 
épuisées mais que les campagnes éludent. On est 
done dans le cahot le plus parfait et le premier pas 
à faire pour en sortir est de faire cesser une pres- 
sion aussi forte que la guerre. Tant que durera cette 
pression, e'est un rêve que la République helvéti- 
que, c'est une contradiction d'un jour à l’autre et 
dont tout le monde s'expose à être victime ! ». 
Pichon ne eonnaissait qu'imparfaitement les souf- 
frances du peuple helvétique, au centre du pays. Mas- 
sena sonlageait en partie ces misères en faisant verser 
70,000 francs à cinq villes ou cantons®?. Argent prèté 
à la France, que la France donnait généreusement. 
De plus, dans Les pays d'Uri#, de Schwitz et d'Un- 











1. Arch. Guerre. 


« Le général Massena a imputé une somme de 70,000livres au sou- 
lazement des Cantons qui ont le plus souffert par les troupes et réqui- 
sitions. Le Canton du Valais recovra 10,000 livres. Zurich, 2%,000. 
Dissentis, 12,000. La Turgovie, 10,000, La Linth 8,000 et 6,000 seront 
mes en réserve pour les dépenses imprévues d'un déplacement de 
troupes. » (Garette helvétique du 16 novembre 1709.) 


}. Au commencement de l'année 1800, on comptait dans le distriet 
d'Alidurf plus de mille familles dout l'existence n'était assurée que par 
mendicité, Dans Altaorf même, après l'incendie du hourg, 300 per. 
es étaient sans ressources. À Chatidorf, il y avait 200 mendiants. 
À Aitinghausen, 100. À Erstfeld, 110. À Silenen, 24. À Flüclen, 150. 
Dans la vallée d'Urseren, renommée pour la richesse de ses pâturages 
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terwald, le général en chef ne laissait, dans chaque 
district, pour diminuer les charges, qu'une demi- 
brigade chargée d'assurer l'ordre et de défendre 
encore aux Autrichiens l'accès du territoire suisse. 

Au moment d'envahir les Grisons, Massena faisait 
arréter la colonne d'expédition, pour ne pas ajouter 
aux misères d'un pays, que les citoyens Mons et 
Sprencer avaient représenté comme ruiné au minis- 
tre des Relations Extérieures de la République fran- 
çaise : 

« Le pays des Grisons, occupé continuellement 
depuis un an par des troupes étrangères, a souffert 
tous les malheurs que leur présence devait causer 
à un pays stérile el sans ressources depuis la sépa- 
ration de la Valteline. Le paysan, accablé de réqui- 
sitions de toutes espèces, quitta la culture de son 
champ. Il vendit ses bestiaux, la seule fortune qui 
lui restât pour acheter du pain à ses enfans et au 
soldat étranger qui tout au plus le remboursa en 
papier sans valeur. Ses fourrages furent consommés 
par les armées. Le peu de commerce qui existait 
sur le passage de Coire à Chiavenne cessa ; et le 
numéraire disparut entièrement. Même les familles 
autrefois aisées s'épuisérent pour subvenir aux 
besoins de leurs parents expatriés ou en ôtage chez 
l'étranger. La belle et grande vallée entre Coire et 
le Gothard fut entièrement dévastée, brûlée et sac- 
cagée ; et, en général, ces contrées jadis si heureu- 
ses par leur pauvreté pastorale n'offrent plus que Le 
spectacle affligeant de la désolation et de la misère 
la plus affreuse. 

» Ï1 serait vexatoire et cruel de frapper de réquisi- 
tions en vivres un pays déjà affamé. L'on a vu plus 
d’une fois depuis la Révolution de la Suisse, les 
montagnards s'armer dans leur désespoir d’instru- 





285 paysans vivaient d'aumônes et plusieurs, afamés, détroussaiont Les 
voyageurs. Tout le canton d'Uri subissait une disette qui causait cha- 
que jour des décès. » (Picot. Page 224.) 
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ments d'agriculture et chercher une mort plus glo- 
rieuse que celle de la faim en tombant sur les rangs 
des Français. Le soldat, en sacrifiant leur habita- 
tion à sa vengeance s’est condamné par la soi-mème 
aux privations les plus cruelles et aux plus grands 
obstacles aussi souvent qu'il doit franchir ces mon- 
lagnes.… » 

Les grandes infortunes, suite d’une guerre si san- 
glante et si longue, une fois soulagées, suivant les 
moyens dont disposait Massena, le général en chef, 
devait songer aux plus intéressants de ses soldats. 
Un ordonnateur écrivait : 

« Les malades, les blessés, les mourants, amon- 
celés dans l'hôpital de Zurich y sont gisants sur de 
la paille qu'on peut à peine renouveler, faute d’ar- 
gent ; la plupart des malheureux soldats sont sans 
draps et sans couvertures ; le pain et la viande leur 
sont fournis par l'administration des subsistances ; 
le vin par la municipalité, dont on éprouve déjà des 
refus; mais ils manquent de légumes, de légers 
aliments, les économes n'ayant pas un centime à 
leur diposition. Des blessés arrivent encore jour- 
nellement !. » 

Pichon n'a pu voir ni connaître tous les désastres 
de l'Helvétie, du moins des cantons qui eurent à 
subir le fléau de la guerre étrangère et civile. Il 
n'est point d'exemple, dans les temps modernes, de 
pays si terriblement éprouvé. 

Les villes durent adopter trente-deux mille orphe- 
lins dont les parents avaient disparu pendant la tour- 
mente. « Dans six cantons seulement, on comptait 
deux mille sept cent treize bâtiments brûlés ?. » 
Les paysans, déguenillés, se réfugiaient pour la 
plupart dans les cavernes. À chaque pas, le voyageur 
apercevait des cadavres de civils ou de soldats 








1. 18 octobre, Mathieu Favier, ordonnateur en chef, au ministre de la 
guerre. (arch. Guerre.) 


2. Picot. Page 108, 


Google Ra 





L'HELVÉTIE APRÈS LA GUERRE ass 


abandonnés. Des fusils, des roues de canons, des 
affûts, semés au long des sentiers, devant les gués, 
près des ponts écroulés: des mulets et des chevaux 
morts, abandonnés sur les sommets, rappelaient un 
combat, un massacre, une déroute, 

Le soir, les fauves descendaient par bandes au 
creux des défilés pour se repaitre de chair humaine: 
l'aigle et le vautour se rassasiaient de sem- 
blables proies. Cà et là des pillards aux figures 
sinistres violaient les tombes mal fermées, cherchant 
les bijoux et de l'argent oublié dans les poches des 
militaires. Le vent d'automne dispersait à travers la 
campagne désolée les cendres qui avaient longtemps 
marqué l'emplacement d’un hameau ou le faubourg 
d’une ville. Les habitants restés parmi ces ruines, 
se nourrissant d'herbes et de racines, songeaient 
émigrer. Les émigrés, survenus le lendemain d'une 
amnistie, ne trouvaient plus trace de leur demeure 
et repartaient vers la frontière en maudissant ces 
belligérants qui avaient tout ravagé et détrui 
l'envi dans plusieurs provinces. 

Certainement, l’armée française et le peuple suisse 
eussent éprouvé la pire famine au cours de l'hiver si 
la première ne s'était éloignée. Massena partait 
aussi, après s'être réconcilié avec le Directoire helvé- 
tique, auquel il recommandait tout particulièrement 
les malheureuses victimes de la guerre. 

Bonaparte venait de confier au vainqueur de Korsa 
koff, de Hotze et de Souvarow, le commandement des 
débris de l’armée d'Italie. Le 29 novembre, avant de 
quitter ses braves soldats, il leur adressait ses adieux : 

« Les ordres de notre gouvernement m’appellent 
au commandement de l’armée d'Italie. J'obéis. Vous. 
les compagnons de mes travaux, vous dont j'ai 
partagé les travaux et la gloire, vous croirez sans 
peine que je me sépare de vous à regret; mais 
partout où notre devoir et la République nous 
appellent, c’est notre poste. 

» Vous avez encore une grande carrière à parcourir. 
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Au récit de vos succès, je suivrai avec un vif intérèt 
vos mouvements car jamais vos travaux et votre 
gloire ne me seront étrangers. Un chef digne de 
Yous vous est donné. Le général Moreau est nommé 
votre général. C'est des mains du général de division 
Thureau que je charge par intérim du comman- 
dement de l'armée qu'il le recevra. Déjà je ne serai 
plus au milieu de vous, mais vous resterez dans ma 
mémoire comme je désire vivre dans votre souvenir. » 
Cet admirable capitaine, autre Fabius Cunctator, 
près avoir sauvé la France à Zurich, s'apprêtait à 
aller conquérir dans Gênes, en 1800, des lauriers 
impérissables. 








FIN 
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NOTE DE L'AUTEUR 


Ainsi qu'on a pu s'en rendre compte par la lecture de ce volume 
et comme la confirmation en sera faite par l'examen des pages qui 
suivent, nous avous puisé nos documents aux sources les plus 
nombreuses et aussi les plus diverses. 

Nous ne nous sommes pas contenté des renseignements que 
tout auteur peut prendre dans les archives françaises ; nous 
avons eru devoir exploiter cette mine si riche de relations qui sc 
trouve en Helvétie, car chaque bourgade et chaque famille dont 
les membres prirent part autrefois à l'administration cantonale 
possèdent des pièces inédites. C'est, pour l'historien, une bonne 
fortune de trouver de pareils renseignements qui se complètent e1 
se contrôlent lesuns les autres, et qui permettent, par leur sincé- 
rité même, de donner au récit une allure très vivante. 

Jusqu'à ce jour, les travaux faits sur cette campagne se limi- 
taient en partie aux bulletins écrits en 1799 par les chefs d'état- 
major: Rheinwald, Chérin, Oudinot et Suchet. Or, ces bulletins, 
il faut bien le reconnaître aujourd'hui, sont en partie inexacts. 

Oudinot éerivait le 20 juin, au ministre de la guerre, sur la 
reprise du Saint-Gothard par l'ennemi : 

« Le 29 mai, les Autrichiens, quoique forts de quatre bataillons et de quasre com 
pagnies de chasrenrs a'aséremt rien lenter contre Le 9° bataillon de La Th avant que 
es renfurts qu'us attendaient ne fussent arrieés. Il eonristaient dans Le 10° Pig 
ment de Lingrelden, une division de husrærds ét em quatre plices de canon, Ces ren 
Loris parurent à midi et 1e formérent en bataille, la drotle à Madrano, la gauche 
Au Tessin, tandte qu'un betaiilon de Saint-Georiek remontait La rive droëte de ce 
Mauve, espérant le parier au-dessus d'Airolo, pour prendre nos troupes à dos. Le 
général Loison n'ayant pu envoyer de l'Hüpétai que cing compagnles de renfort a 
Shef de bataillon Lovis, ce officier le plaça au revers du Gotkard, mur Afrolo et 

nmemé faisait der die 
positions d'attaque comme sil ei à combatire des forces égales aux sienn 

à Enfin, à éix heures du soir, il ft jouer son artillerie ei attaque nos troupes sur 
aout leur front; elles tinrent ferme pres de daux heurst at ne sa rsplisrent qu'étant 
Contraintes par les troupes qué lonÿeaient lei montagnes sur leur gauche pour les 
devancer au Gothard. 
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“rour autrement se fit Ia prise du Gothard. Dans In nuit du 27 au 
28 mai, Haddlek pousse un parti sur les avant-posten français. Le 25, 
4 une heure du soir, une charge des troupes allemandes forçait les 
républicains à évacuer Atrolo; mais le (soir, ceux-e1 reprenalent leurs 
positions. Le 29 mal, comme l'ennemi n'avait que deux canons et quatre 
<scodrons pour soutenir son infanterie, l'action engagée à quatre heures 
du soir durait jusqu'à neuf. Et le chef de bataillon Lovizi ne reçut point 
un renfort de cinq compagnies qui restèrent à Wasen. 

Voilà lea rapports précis de Lovisi, de Holtz, de Haddick, tous les trois 

témoins ocalaires. D'ailleurs, ce qui précède est, de plus, confirmé dans 
le cahier Ghasteler. On voit maintenant quelle valeur {| faut attribuer 
où bulletin d'Oudinot. 
Ajoutons qu'après avoir copié ou fait copier à Vienne, à Munich, 
Saint-Pétersbourg et à Londres les rapports des généraux de la 
coalition, nous avons puisé à la source la plus riche au point de 
vue documentaire. Nous voulons parler des archives de la famille 
d'Essling, où nous avons trouvé, dans dix registres, 3.147 pages 
de texte, un manuscrit de Duvivier et un autre de Marès, c'est- 
à-dire la matière de dix volumes de pièces inédites. Loi, nous 
devons remercier tout particulièrement le petit-fils du maréchal 
Mussena de l'amabilité qu'il a mise à favoriser nos travaux. 

Nous nous sommes rendu en Suisse pour visiter le terrain sur 
lequel tant d'événements militaires se sont accomplis, Nos émdes 
+ durèrent quatre mois en 1899, deux semaines en 1902 et plus 
d'un mois en 1903, Ce furent, outre les documents à recueillir, 
des sentiers àretrouver, des plans à dresser, les emplacements des 
anciens gués à déterminer, des photographies à prendre, des cols 
d'un diffeile accès à franchir, si l'on s'y aventure en septembre 
et en octobre surtout, pour bien décrire l'aspect du paysage on 
plutôt pour avoir la vision qu'en eut Souvarow pendant sa marche 
d'Airolo à Coire. 

L'illustration de l'ouvrage a été en partie tirée des collec 
de M. le prinee d'Essling, Deux eartes proviennent des archives 
de La Guerre, qui nous sont toujours gracieusement ouvertes. Nous 
avons demandé au peintre G, Bourgain la reconstitution des mai- 
sons qui servirent de quartier général à Souvarow. Le gouverni 
ment fédéral nous a fait la très grande faveur de permettre le 
e, à Berne, de La carte la plus complète qu'on ait de la Suisee. 
1, notre profonde gratitude est due également aux savants qui 
roux ont signalé ou procuré des documents nécessaires pour ét 
blir aussi rigoureusement que possible l'historique des opé 
tions de l'armée du Danube, 

l'erminons cette notice en exprimant notre très grand regret de 
n'avoir vu, sur le territoire helvétique, aucun monument qui perpé- 
Lu: Le souvenir de cette vaillante armée, pas même une simple 
ce commémorative marquant s0n passage. 



































say Google HR ren 








APPENDICE 497 


A 
CONVENTION SPÉCIALE 1 


Entre le citoyen Perrochel, ministre plénipolentiaire de la 
République Française en Helvétie, et le citoyen Bégos, ministre 
des Relations extérieures de la République Helvétique au sujet 
du secours requis par le Gouvernement Français de la part du 
Gouvernement Helvétique, 


Anticis PREMIER 


Immédiatement après la ratification respective de la présente 
Convention, il y aura un corps de troupes helvétiques qui agira 
de concert et comme auxiliaire des troupes françaises contre 
l'ennemi qui sera désigné par le Gouvernement Français au 
Gouvernement Helvétique, aux termes de l'article 11 du traité 
d'alliance, 








Anr. 2, 


Ce corps sera formé de recrues volontaires librement enrôlées 
en Suisse et ne pourra excéderle nombre de dix-huit mille hommes. 
L'engagement sera de deux ou quatre ans au choix de la recrue, 
les dépôts seront en Helvétie, 





Anr. 8. 
Il sera divisé en six demi-brigades de trois mille hommes, 
commandée chacune par un chef ayant raog de colonel. 
Ant. 4 


Les chefs de brigade, les commandants de bataillon, les capi- 
taiues et autres officiers seront à la nominetiou du Directoire 
Helvétique qui fxera ausoi le mode 





Ar. 5. 


Le Gouvernement Français paiera à chaque euldat ou sous- 
officier la somme de vingt-quatre livres de France d'engagement, 
les fonds en seront faits chez le payeur-générel de l'Armée Fran- 
gaise en Helrétie ; il pourvoiera au sort des invalides. 


Anr. 6. 


Le Gouvernement Français se charge de fournir gratuitement à 


1. Reg. 22, Pages 49 à 51. 
3 
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chaque sous-officier et soldat enrôlés et propres au service, un 
Habit, une veste et eulotte aux couleurs helvétiques, un chapeau, 
la chausoure et le reste du petit équipement ; à cet effet il sera 
établi des magasins d'habillement et autres objets d'équipement 








dans chaque lieu de rassemblement, 
Aur. 7. 
L'armement néceesaire aux six demi-brigades sera fourni par 





le Gouvernement Helvétique sans que cette fourniture d'armes 
s'étende plns loin que celle que les arsenaux existant sont en état 
de fournir, mais au fur et à mesure des fabrications d'armes dans 





les manufactures de la République Française, le Gouvernement 


on de ses 





Français en prêtera au Gouvernement Helvétique en r 
besoins. 
Aur. 8. 

Les officiers Suisses et les soldats recevront un traitement égal 
au traitement des soldats et des officiers Français du même 
grade. Ce traitement sera acquitté en totalité par le Gouvernement 
Français, et les secours destinés à cet objet seront faits et assurés 
chez le payeur de l'armée Française en Helvétie. 





Anr, 9. 


Les chefs de brigade et de bataillon ainsi que les capitaines et 
lieutenants seront payés, des trois quarts de leur traitement, lorsque 
le tiers de la demi-brigade, pour les premiers, le tiers du bataillon 
pour les seconds, et le tiers des compagnies pour les derniers se 
trouveront formés, et de la totalité lorsque les corps seront 
complets. 

Les recrues qui auront reçues les vingt-quatre livres de leur 
engagement demeurerent à lenra frais dans le lieu de leur domi- 
cile, sans pouvair s'en abaenter jusqu'à l'appel qui leur sera 
signifié par leurs officiers avec la désignation du lieu de dépôt et 
l'ordre de y rendre. Il leur sera donné un argent de route sur le 
même pied que les soldats Français. Du jour de leur arrivée au 
dépôt, les recrues recevront leur solde et leur ration à fur et À 
mesure que la force des compagnies surpassera le ticrs et jusqu'à 
ce qu'elles soient portées au complet. Le commissaire des guerres 
français chargé de la police des corps, recevra à solde et traite 
ment les recrues qui arriveront successivement à la demi-brigade, 
lorsqu'elles anront été agréées par l'officier général français 
chargé d'inspecter la levée des dix-huit mille hommes. 


Ar. 10. 


Le Gouvernement Français s'engage à faire incessamment former 
en Helvétie des magasins fournis de la quantité de denrées néces- 
saires pour nourrir, pendant une année, une armée de dix-huit 
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mille hommes, pour assurer la subsistance du corpe auxiliaire 
Helvétique, 
Ces magasins seront ensuite alimentés à fur et mesure des 
besoi: 
Les distributions ne feront au corps auxiliaire Helvétique dans 
la même forme qu'aux troupes françaises et par des préposés du 
Gouvernement Français. 








Ar. 1. 


J1 sera pourvu au logement et au casernement de la troupe 
auxiliaire de la manière la moins onéreuse à la Nation. et la plus 
adaptée à sea moyens; mais si ces moyens étaient insuffisants, le 
ministre et les généraux Français viendraient à eon secours par 
des arrangements et des dispositions qui pourront y suppléer. 


Ant. 12. 





Les individus appartenant à ces corps ne seront justiciables, 
pour les faits de discipline et de délit, que devant les tribunaux 
militaires Suisses. 
Anar. 13. 
Tous les détails d'eréeution qui auront besoin du encours des 
autorités françaises, seront réglés de gré à gré entre elles et le 
directoire helvétique par des conventions subséquentes. 


Ar, 14. 


IL est convenn que dans aucun ens et sous aucun prétexte, on 
ne pourra incorporer des factionnaires Suiases dans les compagnies 
françaises, non plus que des compagnies suisses dans des bataillons 
français, où des bataillons suisses dans des brigades françaises. 








Ar, 15. 


L'échange et l'entretien des prisonniers de guerre Suisses 
seront en proportion et partie exacte avec l'échange et l'entretien 
des prisonniers Français. 


Aur. 16. 


Le Gouvernement Frauçais s’oblige à assurer par san inter- 
vention bienveillante aux six demi-brigades auxiliaires. un service 
permanent et avantageux auprès des Républiques ses alliées. 








Ainsi convenu par les souseignés au nom de leur Gouvernement 
respectif. 


A Lucerne, ce 29 frimaire an VII de la République Française une 
et indivisible, 
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Signé à le minute : Henri Perrochel, ministre plénipoteutiaire 
de la République Française en Helvétie. 


Bégor, ministre des relations extérieures de la République 
Helvétique. 
Pour copie conforme : 


Le ministre plénipotentiaire de la 
République Française en Holvétie : 


Æ. Paanocuee 1 


B 


SITUATION DE L'ARMÉE D'HELVÉTIE 
A l'époque du 20 frimaire an VIT 1 (10 décembre 1798) 


Erar-Maror 


Massena, général en chef; 
Rheinwald, chef de l'état-major ; 


Garaubuau, : 
Meyer, [l 
Laner, Adjudants-généraux; 

Pelissard, 

Demont, 


Guardiat, commandant l'artillerie ; 
Andréossy, commandant le g 
Schanemburg, inspecteur de l'in fanterie ; 
Bourcier, inspecteur de la cavalerie ; 
Ferrant, commissaire-ordonnateur en chef. 
Roille, chef d'escadron au 15° de dragon 
Ducos, chef de bataillon à la 32, 
Borth, capitaine au 10° de dragons, 
Franceschi, lieutenant au 15° de dragons, 

















Aides de camp. 


1. Le 12 frimaire an VIT, Scherer, ministre de la guerre, avait reçu du 
Gouvernement Helvétique l'avis qu'il mettait an service de la France 
4.000 hommes de troupes suisses qui étaient employées à Tarin, par le 
roi de Sardaigne; il n'y eureit plus À fournir que 14.000 recrues. 
{Archives Nationales, As P. NI, 560. Dossier 3,651.) Mais on ne donna 
pas suite à ce projet. 

2. Archives Guerre. Situations, 1798. 
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Fonces 


Infanterie : Demi-brigades de ligne. 27,248 hommes 
_— —  égères. 2728 — 
Artillerie et Génie... se he EE 

Troupes à cheval 
Régiments de dragons , , . .  . . 1,182 hommes 





— de chasseurs. : : 580 — 
— de hussards , : “8 — 
Total général 4... ‘ 
Déran 


Xintraille, général divisionnaire ; 

Nouvion, Lorge, Ruby, Oudinot, Lecourbe, Mainony, généraux 
de brigade ; 

Rheinwald, Garaubuau, Meyer, Lauer, Pelissard, Demont, adju- 
dants-généraux. 





Fonces #7 EMPLACEMENTS DE L'Inraxraiue 


29° de bataille, 2,349 b. entre Zurich et Wintherthur; 
— 2,384 h., Berne, Fribourg, Cluzt 
— 2100 h., Pfeffers, Glaris, Mol 
—  1,70% h., Vallée d'Urseren, Vasen ; 

— 2,006 h,, entre Bellinzona et Pollégio : 
— 2280 h., Verdenberg, Gamba, Sauvald ; 
—  2,509h., à Zurich; 

— 2,315. Steig, Altorf, Kusuach, Arih; 
les dehors de Constance à Schaflouse ; 
À , Eglisau, frontières du Fricktal : 
— 2,297 h., Pollégio et Airolo; 
109 — 2,551 h., Alsellen, Rheineck, Rouchach; 

A4 légère, 2,728 h., en avant de Schallouse, 














Aurnsene er Génie 


5* compagnie du 2* bataillon d'artillerie à cheval, 81 h., à Ober- 
wiaterthur; 
6° compagnie du même bataillon, 73 h., à Schaffonse; 





2% — dut — S8h., à Faro et environs ; 

& —  dumème — 62h. à Zofingen; 

er régiment d'art, à pied, 305 h,, à Berne, Fribourg, Soleure ; 
2 — = 20 h., id. 

M CE = 186 h id. 





Détachement de la 1 compagnie d'ouvriers, 27 h., Berne, Zurich, 
Dietikon ; 
4e et 5° compagnies du 2° bataillon de sapeurs, 304 hommes, 
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Cavarerin 
11° dragons, 556 h., à Aarau et environs; 





432 —  ,596 h., à Baden et environs; 
12° chasseurs, 580 h., à Winterthur; 
5° hussards, 618 h., en avant de Schaffouse 




















REGRUES ARRIVÉES PENDANT LA DÉCADE 

Enrôlés volontaires . . . . 17 
2e 343 

Conserits du département de la Haute-Saône. . 546 
Æ _ du Jura, . . . . .. 474 

_ = du Doubs. . . . .. 210 
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Le Chef de l'Etat-major général, 
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MÉMOIRE SUR LES RECONNAISSANCES { 
(20 décembre 1798.) 


Farrs sux LA Liewe qu'occure L'anmér n'Hecvétie, PAR Les 
crrorexs Mauve, eus D'escADROx, AIDE pe cam, er Drauutu, 
rexaxr pu ce, 
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ons de l'Armée. — L'armée oceupe le Saint-Gottard et la 
vallée du Tézin jusqu'à Bellinona par où elle se lie avec l'armée 
d'Halie ; elle garde la frontière des Grisons jusqu'au Zoolbrack, 
elle occupe ensuite la rive gauche du Rhin jusqu'à Reincek, les 
bords du le de Constance, le canton de Schaffouse et la ville 
de Basle. 

Saint-Gottard et vallée du Tézin et de la Reuss. — L'occupation 
du Saint-Gottard et de la vallée du Térin est de la plus haute 
importance, elle nous lic avec l'armée d'Italie ot nous donne avec 








1. Registre 22. Pièces 53 à 58, 
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elle une communication très courte. Si l'ennemi s'en emparait 
nous ne pourrions plus communiquer que par le Saint-Bernard, 
ge qui serait infiniment lang et il aurait, par ce moyen, la facilité 
de se porter eur l'une des deux armées sans que l'autre fût pré. 
venue à temps de son mouvement. Il faut aussi garder la vallée 
de la Reuse d'Altorf au Saint-Gottard pour assurer ce poste. 

On passe par le Saint-Gottard toute l'année avec des chevaux. 
Cependant, dans le temps des grandes neiges, il ent quelquefois 
impossible pendant sept à huit jours; mais les habitants d'Urseren 
et d'Airolo sont obligés d'y conduire des bœufs chacun de leur 
côté el la route est bientôt frayée. 

Les différentes routes qui de cette ligue conduisent aux Grisons 
sont la route qui, de Bellinzona passe par le val Minancine, le 
Saint-Bernardin et le Splugen. 

La route qui, de Abiasca {, suit le val Brounia et va à Sante- 
Maria. La route de Maderana à Santa-Maria. La route de Urseren 
à Dissentis. La route de Stag 1 à Dissentis. Ces deux routes sont 
déjà presque impraticables et le sont totalement dans le fort des 
neiges. 

11 y a, sur les derrières de la ligue du Gottard quelques routes 
qui vont dune le Vallais, mais elles ne sont guères praticables 
qu'en été; les troupes doivent done 8e retirer, si elles étaient 
forcéee, partie sur Bellinzona 3 et partie sur Altorf. On doit 
cependant observer que l'ennemi aurait la plua grande peine à 
faire une attaque dans cette saison n'ayant, pour pénétrer sur tous 
les points, que des chemins presque impraticables. 

La vallée du Tézin, d'Airolo à Bellinzona, est occupée dans ce 
moment, par six bataillons de la 44° et 106; ils en gardent tous 
les débouchés ; ils se joignent avec l'armée d'Italie qui occupe la 
route de Gravedona à Bellinzona. 

La vallée de la Reuss, du Saint-Gotterd à Altorf, est occupée 
par quatre bataillons, deux de la 38* et deux de la 6! qui gardent 
tous les débouchés. 


Vallée de Glaris, — La vallée de Glaris communique avec les 
Grisons par la petite vallée d'Engi et d'Elm; cetle route est 
presque impraticable, à Elm il y a déjà un pied de neige. 

Dans la grande vallée, du côté de Lhintal, il n'y « aucune route 
qui conduise aux Grisons ; celle qui, de Lhintal passe par Le mont 
Clausen et conduit à Altorf, est déjà impraticable. La route qui 
conduit de Glaris à Schvitz par le Mutterthal { l'est aussi, On ne 
peut done communiquer daus l'hiver, de Glaris à Alorf, que par 






































1. Bissca. 
2. Am-Steig. 

3. L'armée frunçuise d'Ilulie occupait alors Milan. 
4. Muotathol. 
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Ensilden ou Rothen-Turner, Sehvitz et le lac des quatre villes 
foretales. 

Cette vallée est très Facile à défendre; elle est occupée par un 
bataillon de la 37e demi-brigade. Sa retraite est par la vallée. 


Ligne du Rhin jusqu'au lac de Constance, — Le corps de troupes 
qui garde les bords du Rhin appuie sa droite à Ragatz et borde 
le Rhin jusqu'au lac de Constance. De Ragatz on pousse des postes 
à Pieffers, sur la montagne Sainte-Marguerite et à Veltis pour 
garder la route qui va aux Grisons par le mout Kunkels. 

Il ÿ a égelement un poste vis-à-vis de Zoolbruck, l'ennemi a 
fait, pour couvrir le pont, un petit retranchement dont la gauche 
appuie à la montagne et la droite au Rhin; il a fait de l'autre côté 
de ce flenve deux pethtes batteries pour flanquer cet ouvrage, 

Cette ligne est très forte et d'une très bonne défense; la rive 
gauche du Rhin domine partout la rive opposée et, outre l'avan- 
tage d'avoir devant nous ce fleuve, nous sommes adossés à ne 
chaine de montagnes très élevées et très difficiles où il n'y a que 
quelques p 3; les troupes chassées des bords du Rhin les 
défendraient facilement et elles seraient à même, étant renforcées 
par les réserves, d'attaquer l'ennemi aver avantage et de le culbuter 
dans ce fleuve. 

Les différents p s qui traversent cette chaîne de montagnes 
sont : la route de Vallenstadt à Mollis, on suit les bords du lac 
jusqu'à Murg et ensuite on passe par les montagnes; les chevaux 
+ passent mais avec difficulté, 

La route de Verdenberg à Liechtensteig, par Am Saint-Johann, 
les chevaux peuvent y passer. 

La route d'Oberried à Appensell qui est bien mauvaise. 

La route d'Altstetten à Appensell et celle d'Altstetten à Saint- 
Gall, on y fait passer les chevaux difficilement, 

De Rheinek, il y a une grande route qui va à Saint-Gall en 
passant par Rochak et qui est la continuation de celle qui parcourt 
le front de la ligne. 

Le Rhin, jusqu'à Senneval, est guéable presque partout : on ne 
peut déterminer les gués, ce fleuve étant très variable. Au-dessous 
de Senneval, il reçoit beaucoup de petites rivières et il est presque 
impossible de pouvoir le passer à gué d'autant plus qu'il est 
resserré presque partout par des digues. 

La vallée de Sargans offre à la vérité ur développement d'une 
demi-lieue de large, mais l'ennemi qui y pénétrerait serait arrêté 
au lac de Vallenstad où il ne trouverait qu'un petit chemin sur la 
rive gauche du lae que peu de troupes défendront facilement. 

Deux bataillons de la 97°, la 57° et la 109 occupant celte ligne, 
il y a à Saint-Gall un bataillon de la 849, un bataillon de la 57° 
ci détaché à Appensel pour soutenir les deux autres. 


























Lac de Constance. — Il ne faut sur les bords du lac de Cons- 
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tance que quelques troupes pour Le surveiller. L'ennemi n'a dans 
cette ville que cinquente hommes, il sent bien qu'il ne peut la 
défendre et que nous nous en emparerions au premier moment. 


Stein et canton de Schafouse. — Stein est fortifié en tête de 
front, il y a trois bastions sans demi-lune avec une haie vive 
mais il est entièrement dominé et de très près par la hauteur qui 
est vis-à-vis. 

Schaffouse est dans un fond et dominé de toute part. Comme 
il serait important de conserver ce point qui nous donne des 
entrées faciles dans la Souabe, il faudrait chercher à établir sur 
Jes hauteurs quelques ouvrages pour le couvrir, 

L'ennemi qui attaquerait ee point aurait toujours à craindre 
d'être pris à revers par Bâsle. 

La 100* occupe les dehors de Constance, Stein, Dissenhoffen et 
Schaffouse. La 14° d'infanterie légère et le 3° régiment de hus- 
sards sont en avant de cette ville; ces corps composent l'avant- 
garde de l'armée 

Le pont d'Eglis 
par la 108. 

La position de Bâsle est très intéressante; on peut établir une 
tête de pont qui couvre le petit Bäsle, ce qui nous mettrait À 
même de nous porter en avant pour prendre en flanc l'ennemi qui 
se présenterait devant Schaffouse ou dans Le Brisge 








u et toute la frontière du Frictal sont gardés 








Réserve. — La position centrale de Zurich et la facilité que l'on 
a de se porter sur les différents points du demi-cercle que forme 
la ligue de l'armée, a déterminé l'emplacement de la réserve daus 
cette ville et dans les environs, Elle est composée de la 23° et de 
la 76° demi-brigades et du 12° régiment de chasseurs à cheval. 

Le 11° régiment de dragons et Le 13° sont à Baden et dans les 
environs d'Arau; la 36° demi-brigade occupe Basle, Berne et 
quelques villes dans l'intérieur, 





Positions des Autrichiens. — Les Autrichiens occupent les 
Grisons et ont des postes dans les différentes vallées qui débou- 
chent sur l'armée d'ulie et sur celle d'Helvétie. Ces postes 
étaient en face des nôtres, mais depuis qu'il a tombé beaucoup 
de neige, ils ont été obligés de les retirer. Les Grisons ant 
organisé un petit corps de troupes qui fournit aussi des postes 

Dans toute la ligne du mont Gottard et de Glaris, les commu- 
nications sont bouchées et le seront tout l'hiver. 

Les Antrichiens ont un poste devant Vettis et ils occupent toute 
la ligue du Rhin depuis le Zoolbruck jusques vis-à-vis Rheineck 
ils ont placé des postes vis-à-vis des nôtres et en même nombre. 

Cette ligne est coupée par le passage du Stag !, qui sépare les 




















1. Lusiensteig. 
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Grisons du comté de Vadutz; c'est un contrefort de montagnes 
vance à pie eur le Rhin mais qui laisse à une lieue eur ses 
derrières un passage commode pour les voitures. 

Les Autrichiens occupent encore avec force toutes les vallées 
du Vorm Artemberg. Ils ont fait des retranchements dans diffé- 
rentes parties et surtout à Bregentz. 

Ile forment des magasins à Bregentz, Feldkirchen et Vadutz. Ils 
font réparer le chemin qui conduit dans le Tyrol par la vellée de 
Feldkirchen, mais cette route, d'après lea rapports, est très dan- 
gareuse pour les avalanches 

Ils font réparer ausei un embrenchement qui, de cette route, 
eonduit aux Grisona par Saint-Antoni. Cette route leur deviendrait 
d'une grande utilité ai nous passions le Rhin et noue nous empa- 
rions du passage du Stag. 

Dans la partie de la Souabe, en face de Schaffouse, dans le 
frictal et les villes forestières, les Autrichiens n'ont qu'un régi. 
ment d'infanterie el un de cavalerie, 5 











Observations générales. — Les Autrichiens ont bien senti qu'ils 
ne pouvaient, par la position de la Suisse, occuper la Souabe sans 
nous prêter le flanc; ils se sont attachés conséquemment à se 
fortifer dans le Vorm Artemberg pour être à même de soutenir 
les troupes qu'ils ont dans les Grisons et garder cette position 
qui leur est avantageuse surtout par rapport à l'Halie. Ls ont 
ausoi par là l'avantage de couvrir le Tyrol et les différents 
passages par lesquels nous pourrions tourner leurs positions du 
Leck. 

Leur ligne le long du Rhin est bonne; ce fleuve serait facile à 
passer, mais il faudrait après pénétrer dans des gorges qui sont 
d’une bonne défense, surtout dans l'hiver où il n'y a que le fond 
des vallées de praticable et que les passages sont déterminés. » 








INSTRUCTIONS DU DIRECTOIRE ( 


Du 2 ventôse an 7. 

Le Directoire exécutif arrête l'instruction suivante pour les 
généraux en chef des armées d'Italie, de Mayence, d'Helvétie et 
d'observation sur le Rhin : 

Le gouvernement autrichien n'ayant pas répondu à la note pres- 


1. Arch, Guerre, 
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sante qui lui a été remise par le ministre plénipoteutiaire français 
à Rastadt et son silence devant être regardé, aux termes de cette 
note, comme une agression hostile. 

Le général en chef de l'armée de Mayence portera sans délai 
l'armée qu'il commande au-delà des montagnes noires et occupera 
les sources du Necker et du Danube et les positions indiquées 
par les instructions précédentes. 

Le général commandant l'armée d'Helvétie, appelé par le peuple 
Grison pour purger le pays des factieux qui y ont appelé les 
troupes autrichiennes, s'emparera avec un corps de troupes suff- 
sant du pays deu Grisons ; il prendra sa ligne de défense mili 
rement et pourra même occuper sur sa gauche le pays appartenant 
à la maison d'Autriche, dans le Vorarlberg. si ceite ligne devient 
nécessaire à la suite de sa position ; il tiendra un autre corps de 
troupes aux environs de Schaffousen pour seconder les mouve- 
ments de l'armée de Mayence, placée aux sources du Necker et du 
Danube. 

Comme le général de l'armée d'Hevétie aura été appelé par les 
Grisons pour délivrer leur pays de la force armée autrichienne 
qui l'opprime, il enverra un officier de son état-major au général 
commandant les troupes autrichiennes à Coire pour lui signifier 
son entrée dans le pays des Grisons et lui intimer l'ordre de l'éva- 
euer deux heures avant son entrée, faute de quoi il se verra 
obligé de les repousser partout où il les trouvera 

Le général de l'armée d'observation organisers avec la plus 
grande promptitude l'armée qu'il commande et, conformément aux 
instroctions qu'il a reçues, il se portera aussitôt que faire se 
pourra entre Le Mein et le Necker pour seconder les opérations 
de guerre de l'armée de Mayence. 

Les généraux de l'armée de Mayence et d'Helvétie sont chargés 
de faire publier avant leur entrée dans les pays désignés ci-dessus, 
la proclamation suivante, en langue française et allemande, 

Les troupes de l'armée d'Italie, placée dans la Valteline, secon- 
deront les mouvements de l'armée d'Helvétie en se portant en 
même lemps jusqu'à Sainte-Marie. 

Le ministre de la guerre est chargé de donner les ordres et 
instructions particulières pour l'exécution du présent arrèté 
































Proclamation, 


« Les troupes de Sa Majesté l'Empereur, Roi de Bohème et de 
Hongrie, au mépris d'une convention conclue à Rastadt le 11 fri- 
maire de l'an 6, ont repassé la rivière de l'Inn et sont sorties des 
états héréditaires, 

» Ce mouvement a été combiné avec la marche des troupes 
russes qui annoncent hautement qu'elles viennent attaquer et com- 
battre la République française et qui se trouvent dans les états de 
l'Empereur. 
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» Toujours fidèle à ses engagements, toujours animé du désir le 
plus sincère de maintenir l'état de paix, toujours porté à euppo- 
ser les mêmes sentiments à Sa Majesté l'Empereur, le gouverne- 
ment fr jui a demandé une déclaration satisfaisante sur cette 
marche de troupes russes et sur le passage qui leur est accordé. 

L'empereur a gardé le silence a, Le Directoire exécutif se voit 
done forcé par la nécessité d'une défense légitime et par l'obliga- 
tion imposée à lout gouvernement de pourvoir à sa sûreté, de 
faire prendre aux armées françaises les positions que les circons- 
tances réclament ; mais il déclare que son vœu pour la paix est 
inaltérable et qu'au moment où Sa Majesté l'Empereur annoncera 
par une déclaration amicale que les russes ont évacué ses états et 
que ses troupes ont repris les positions réglées par la convention 
de Rastadt, les armées françaises rentreront dans leurs anciennes 
positions, 











Pour expédition conforme : 


Le Président du Directoire Exécutif. 
M, Ravesuineuereaux. 


OBSERVATIONS DE MASSENA! 


Observations relatives à l'armée d'Helvétie, sur l'instruction don- 
née aux généraux en chef en cas de reprise des hostilités. 


L'armée d'Helvétie tient le centre de la ligne d'opérations sur 
laquelle doivent agir l'armée d'Italie à sa droite et celle de Mayence 
à sa gauche L'armée de Mayence doit opérer dans la Suabe et la 
Bavière. Celle d'Italie sur le bas Adige et successivement sur la 
Brenta et la Piave. Celle d'Helvétie sur le pays des Grisons, le 
Voralberg à droite du lac de Constance, la vallée de l'Inn et le 
haut Adige ; c'est-à-dire qu'elle doit occuper la tête des vallées 
que l'ennemi pourrait vouloir défendre devant l'armée de Mayence 
depuis les sources du Danube et sur la rive gauche de ce Heuve 
jusqu'à l'embouchure de l'Inn à Passau. Tourner en 8e portant à 


a Dans le ens où 1] serait arrivé une réponse de l'Empereur qui ne 
serait pas satisfaisante, aux mots « a gardé le silence » il faudra subs- 
tituer ceux-ci : L'Empereur n'a pas répondu d'une manière satisfaisante. 


14 Reg. 22, Pages 185 à 191, 





Google Mn RE 


APPENDICE 509 


Glurentz sur Botzen et Brixen, les positions que l'ennemi aurait 
eu le projet de garder dans la vallée de l'Adige, 

L'effet de la première partie de l'opération est de faciliter à 
l'armée de Mayence l'occupation des vallées de l'Iller, du Lech, 
de l'Iser et de l'Ina dont l'armée d'Helvétie necupera la tête. 
L'effet de la deuxième partie est de nous mettre à même de poster 
si nous le jugeons nécessaire une tête de Botzen, ete., sur Lienz- 
drau et d'y pousser nos avantages selon les circonstances. La 
seule crainte de cette opération déconcerterait l'armée ennemie de 
l'Italie et favoriserait d'autant l'armée française dans cette contrée. 

Le succès de cette opération serait done pour les armées de 
Mayence et d'Italie, autant que pour celle d'Helvétie un très bun 
début de campagne et le garant de succès nouveaux encore plus 
brillants. Il est donc question de préparer ces succès par des 
précautions suffisantes. La bravoure des troupes doit ensuite Faire 
le reste. 

Détails. — Gauche et centre. — La gauche et le centre de l'ar- 
mée doivent, d'après l'instruction, passer le Rhin entre Brégentr 
et Mayenfeld pour se porter, partie sur Coire, partie sur Brégentz 
et s'en emparer. 

La lettre du ministre de la guerre du 22 nivôse, porte que l'ar- 
mée d'Helvétie ne doit attaquer que lorsque l'armée de Mayence 
pourra la seconder par sa droite. lei se présentent deux questions 
19 À quel point des opérations de l'armée de Mayence l'armée 
d'Helvétie devra-t-elle agir? lei, il faut s'arrêter nn instant aux 
opérations de l'armée de Mayence. 

Ou elle traversera sans obstacles les montagnes noires pour 
venir prendre position dans la Suabe, sa gauche au Danube, sa 
droite au lae de Constance, occupant Lindan et alors à la dernière 
marche faite par cette armée pour occuper Lindau, celle d'Iel- 
vétie, outre les démonstrations qu'elle aura fait jusqu'alors pour 
attirer une grande partie de l'attention de l'ennemi fera un mou- 
vement réel sur Brégentz dont elle s'emparera en même temps que 
Lindau aura été oceupé par l'armée de Mayence. 

Ou l'ennemi préviendra l'armée de Mayence en se portant lui 
même an passage des montagnes noires, aux débouchés du Nec- 
ker ct sur le Rhin entre Constance et Basle ct alors l'armée 
d'Helvétie, sauf les démonstrations qu'elle aura fait et fera pour 
inquiéter au moins l'ennemi dans ces mouvements, devra attendre 
pour marcher sérieusement sur Brégentz que tous les obstacles 
qui s'opposeront au débouché de l'armée de Mayence eu Suabe 
soient surmontés et ve ne sera que lorsque les passages seront 
redevenus libres que l'opération d'ensemble, celle de l'occupation 
simultanée de Lindau par l'armée de Mayence et de Brégentz pa 
l'armée d'Helvétie pourra être exécutée 

IL est nécessaire d'être d'accord d'avance sur le premier point 
dant l'opération de Brégentz, on doit, conformément an projet 
vasion envoyé le... au ministre de la guerre, porter partie 
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de la gauche et le centre eur Lucisteig, Feldkirch, Mayenfeld, 
Coire et Reicheneu sur le Rhin en passant cette rivière soit à gué, 
soit par les autres moyens qu'on aura pu réunir. 

Pour seconder cette invasion directe, on proftera de lous les 
débouchés qui du haut des vallées de la Reuss et du Téein condui- 
sent duns le bassin d'où sortent les trois Rhin et l'on porte partie 
de la droite sur Dissentis, Ilantz et Reichenau. 

Le passage par le lac !, pour au moins une avant-garde qui 
favoriserait l'établissement des ponts, celte seconde opération est 
une nouvelle garantie du succès de l'invasion du comté de Feld- 
Lireh et elle est d'antant plus nécessaire que, dans le cas d'une 
fonte instantanée des neiges qui, faisant groseir les eaux du Rhi 
nous enlèverait tous les gués, elle utilise notre mouvement géné 
ral en nous fournissant les moyens d'occuper la rive droite du 
Rhin. 

L'invasion de la vallée de l'Inn a lieu suivant le même projet 
en même temps que celle du Turgaud, le reste de la droite de 
l'armée d'Helvétie en est chargé ; partie de ce reste se porte dans 
la vallée du Tésin sur celle du Rhin de droite ou hinter Rhin, 
elle occupe Splugen et Tusis et en cela elle seconde efficacement 
l'invasion faite du Turgaud, dans Le haut el le bas Rhin ; mais après 
avoirproduit par cette invasion l'effet moral dontelle est susceptible, 
elle change de route, remonte par l'Albel?, les crêtes qui la sépa- 
rent de la vallée de l'Inn, descend dans cetie vallée par le Flols- 
thal et occupe Süs pour se porter ensuite sur Martinabrücke. 

La dernière partie de cette droite se porte de la vallée du Té- 
sin dans celle de l'Adda, remonte le vallon de 5... et débouche 
dans le vallée de l'Inn par Silva Pians. 

Jusque-là les opérations de l'armée d'Helvétie rempliraient 

l'objet de l'instruction, mais elles le rempliraient par d'autres 
moyens que ceux qui y sont indiqués dans cette instruction et à 
cet égard il faut une explication précise, 
L'instruction veut qu'après avoir occupé Brégents et Coire, on 
y laisse des troupes pour les garder et que l'on se porte par une 
marche rétrograde vers les sources de l'lun pour déboucher dans 
cette vallée et se porter successivement à Funstermuniz et à [ns- 
pruck. 

Cette marche paraît plus difficile que celle indiquée dans le 
projet et sujette à de plus grands inconvénients. 4° Elle laisse à 
découvert les débouchés du Voralberg sur l'Helvétie et le Rhin- 
thal, car Brégentz, Mayenfeld, Coire, etc. étant des places qu'on 
ne saurait défeudre qu'en les couvrant par un corps d'armée, c'est 
les laisser sans défense que de n'y laisser que des garnisons 


























1. Le lae de Constance. 
2. L'Albula. 
3. Le vallon Paschiavo. 
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{ecei ne s'entend que relativement aux armées actives, et point du 
tout relativement à la police intérieure du pays). 2° Cette marche 
rétrograde n'étant qu'une opération secondaire, elle aura outre 
l'inconrénient d'attaquer dans la vallée de l’înn unennemi prévenu 
et par conséquent sur ses gardes, celui d'augmenter de toutes les 
troupes chassées du pays des Grisons celles que l'empereur aura 
chargé de la défense de la vallée de l'Inn. 

Le projet pare à ces inconvénients, il porte en avant de Bré- 
gentz la gauche de l'armée d'Helvétie que l'on renforce suivant le 
plus ou moins de difficultés qu'offre le pays ; cette gauche donne 
la main per Immenstat, ou un autre point quelconque, à la droite 
de l'armée de Mayence et elle couvre parfaitement les débouchés 
de l'Helvétie et des Grisons, 

À mesure que le centre de l'armée d'Helvétie se porte sur Ins- 
pruck, que sa droite renforcée des troupes de l'armée d'Italie sc 
porte aussi eur Botzen et Brixen et que l'armée de Mayence 
s'étend par sa droite vers les têtes des vallées qu'elle a à traver- 
ser, cette gauche de l'armée d'Helvétie se porte à Fuessen sur le 
haut Lech, donne la main à son centre qui aura cecupé Inspruck 
et qui lui-même donnera la main par le Brenner et Sterzing à la 
droite qui occupera Brixen et Botzen. 

L'occupation de ceite ligne nous rend maître de la tête des dé- 
bouchés qui peuvent conduire dans l'k peu près demi-cercle que 
les armées autrichiennes doivent garantir de notre invasion et outre 
les moyens phisiques qu'elle met par là à notre choix, elle à un 
effet moral qui doit déconcerter les projets ennemis el les porter 
à quelque fausse manœuvre dont nous devons toujours être prêts 
à profiter. 

Îlne reste plus à parler que de l'invasion dans la vallée de 
l'Adige par Glurentz et en se portant ensuite sur Botzen et Bri- 
xen, éte. Cette partie de l'invasion ne puuvait être détaillée dans 
le projet qu'après qu'on aurait eu les renseignements demandée 
au général de l'armée d'Italie relativement aux troupes que cette 
armée doit fournir à la droite de celle d'Helvétie et ces renscigne- 
ments ne sont pas encore arrivés. 

On peut cependant, sauf la fixation du nombre des troupes, dé- 
terminer le mode d'attaque de Glurentz ; il consiste à porter une 
première colonne dans la Valieline, de lui faire remonter le vallée 
de l'Adda pour descendre ensuile dans celle de l'Adige par Glu- 
rentz ; une seconde colonne, en renforçant celle qui déboucherait 
dans la vallée de l'Inn par Silva Plana, s'en séparer à la hauteur 
de... pour se porter sur Glurentz. Enfin, une troisième colonne, 
qui auivrait celle dirigée par le hinter Rhin, l'Albel etle Flolathal 
sur Funstermuntz, renforcerait d'autant cette colonne jusqu'à 
l'occupation de Funstermuntz et s'en séparerait à ce point pour 
tomber sur Glurentz par ses derrières. 

L'enchaînement de ees positions est tel que le succés d'une 
partie de l'opération doit puissamment influer sur le succès de 
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toutes les autres. Cet ensemble d'opérations ane fois conça, ils'agit 
de considérer le nombre de troupes qui doivent y être employées. 

49 Il faut se persuader que l'effectif de l'armée d'Helvétie eu 
hommes en état de combattre ne s'élève pas au-delà de 25,000 
hommes qui joints aux..... mille hommes que l'armée d'Italie 
fournira feront un tatal de... hommes. 

Le centre ot la droite doivent définitivement agir dans un pays 
de montagnes coupé à la vérité de quelques vallées onvertes, 
mais qui ne sont pas les points d'attaque ; elles ont en tête des 
forces d’autent plus considérables que l'ennemi a le plus grand 
intérêt à nous en éloigner et il est nécessaire. de «'y porter assez 
en force pour surmonter les obstacles de tous les genres qu'il y 
aura rassemblés. 

Ce n'est pas à la vérité sur un nombre excessif de troupes qu'on 
fonde l'espoir du succès dans ce paye comme dans tous ceux de 
montagnes, lea fronts d'attaque sont bornés ct déterminés par la 
nature et ces fronts une fais garnis soit pour l'attaque soit pour 
la défense, la hardiease, la bravoure et l'intelligence font le succès 
mais au moins fant-il des troupes en nombre suffisant pour les 
attaques directes et pour celles que l'on peut diriger eur les flancs 
et sur les derrières de l'ennemi ; el c'est ce à quoi l'armée d'Hel- 
vétie ne saurait suffire sans les renforts que celle d'Italie doit lai 
fournir et s'il élait possible qu'au moment où elle aurait en tête 
les forces que l'ennemi ne peut s'empêcher de réunir contre elle, 
elle était privée sur 8e gauche des troupes qu'on pourrait en relie 
rer pour l'armée de Mayence et sur sa droite de celles que l'armée 
d'Italie en retirerait. 

L'instruction porte que l'armée d'Helvétie sera renforcée par 
les 18,000 smxiliaires que l'Helvétie doit fournir; mais de ces 
48,000 hommes, il n’y en a pas encore un senl de levé et quand on 
se mettrait dès aujourd'hui en mesure de les lever avec la plun 
grande activilé, Lrois mois sufliraient à peine, à celte opération et 
à l'instruction de ces troupes et il serait impossible de les em- 
ployer avani cette époque à aucune opération militaire. 

D'un autre côté, les bataillons de garnison ne suffisant pas pour 
la police intérieure de l'Helvétie et des ligues grises, il faudra ÿ 
laisser plusieurs bataillons de campagne et diminuer d'autant 
l'armée active, 

Les considérations sur la gauche de l'armée ne présentent pas 
moins d'intérêt, car, ou l'armée entière sera réduite à l'occupa- 
tion de Ia vallée de l'Inn et de la tête de celle de l'Adige et alors 
elle ne pourra pas s'enterrer dans cette vallée sans porter des 
iètes sur sa gauche pour l'éclairer el communiquer avec la droite 
de l'armée de Mayence ; ellene pourra porter ces têtes que eur le 
revers septentrional des crêtes qui séparent la vallée de l'Inn des 
vallées qui débouchent dans le Danube au-dessus de l'Inn et le 
point central de réunion de ces têtes sors dans les environs de 
Fuessen surle haut Lech. 
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Ou l'armée d'Helrétie sera destinée à couvrir par sa gauche les 
ligues grises et l'Helétie et alors elle aura encore cette gauche à 
Fuesseu, c'est-à-dire que daus les deux hipothèses et sous deux 
dénominations différentes, elle devra toujours avoir un corps sur 
Fnessen et comme c'est le point par où l'ennemi verra avec raison 
ses positions dela Suabe et de la Bavière entièrement éludées ct 
qu'il fera les derniers efforts pour nous en empêcher l'occupation 
nous devons y porter une force majeure qui nous en assure et la 
lie aussi à celle de la vallée de l'Inn; il est bon d'observer que le 
pays commençant à s'ouvrir, il est indispensable d'y employer de 
la cavalerie. 

Les événements récents du Rhin et de l'Italie viennent de dimi- 
nuer les difficultés que présentait l'exécution de ee projet en ren 
dant disponibles une partie des troupes du blocus d'Ehrenbreiis- 
tein et de celles employées à la conquête du royaume de Naples 
et l'on ne doute pas que le ministre de la guerre n'arrête une ré- 
partition des troupes entre les armées actives relativement à la 
nature des opérations de chacune d'elles. 





LETTRE D'UN ROYALISTE 


80 prairial an VII. 


Mon Général, 


1 y a assez longtemps que vous êtes an service de La Républi- 
que; elle ne peut qu'être reconnaissante de votre attachement ct 
de votre fidélité à ses intérêts. Mais mon désir est de vous voir 
maintenant fournir une carrière plus glorieuse que celle même 
que vous avez suivie. Croyez que c'est le sentiment de bien de 
vos camarades. C'est purement l'intérêt, mon Général, que nous 
prenons à vos armes et à votre personne qui m'engage à vous 
faire part des quelques réflexions auxquelles je vous prie de don- 
ner quelques momens. Je me flatte que vous les prendrez en con- 
sidération. Vous savez aussi bien que moi que le gouvernemeut 
que nous servons, nous ne pouvons nous le représenter que sous 
des formes injustes et tyranniques. Notre honneur serait donc 
compromis si nous persistions à reconnaître une autorité dont les 











1. Arch. Guerre [Corrcepondance de l'Armée du Danube, 1700.) L 
lettre porte un cachet de cire rouge k devise : Vivre libre ou mourir 
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bases sont illégitimes ! Cessons donc dès ce moment à être l'ins- 
trument de ceux qui nous font agir par des voyes si criminelles. 
Que vos armes soient maintenant la terreur des régicides ! Croyez 
que les coups qui seront portés contre eux seront bien supérieurs 
à ceux contre lesquels vous les dirigez et contre lesquels on se 
bat avec répugnance et par conséquent sans vigueur. 

Vous connaissez l'espoir des soldats qui sont rangés sous vos 
drapeaux, de même que ceux qui les joignent chaque jour ont de 
fortes raisons pour être mécontents de la République qu'ils ser- 
vent! Quels succès pouvez-vous espérer avec des hommes d'au 
tel sentiment? La plupart d'entre eux ont éprouvé et éprouvent 
tous les jours toutes les horreurs de le persécution, soit par les 
emprisonnements qui se succèdent, la confiscation et la destruc- 
tion de leurs propriétés, les parente et amis que le fatal couteau 
a fait répandre le sang. Je ne ceaina point de me tromper quand 
je vous dirai que ect enthousiasme si vanté n'existe plus dans les 
armées françaises, Ces hommes cher lesquels il existait ne sont 
plus et ne vous attendez pas à les retrouver tant que les malheu- 
reux qui gouvernent le Français aujourd'hui continueront à lui 
faire porter des chaînes aussi pesantes et entretenir au sein de la 
France cet esprit de division qui doit nécessairement conduire à 
faire du plus beau des pays une terre de ruine qu'aucun homme 
honnête ne saurait habiter. 

Soyez assuré, mon Général, que les trois quarts des hommes 

ue vous avez sous votre conduite, n'aspirent qu'à rencontrer un 
chef digne de les guider au champ d'honneur. Personne ne saurai 
mieux ler diriger que vous et ils se feront un honneur et ua 
devoir de vous secander de tout leur courage dans tout ce que 
vous leur commanderez pour le service de leur Roi. Que les 
armées que vous combattez et la vôtre ne soient plus dès ce 
moment regardées qu'une ; vous avez toute facililé pour prendre 
les mesures qui vous sont nécessaires pour opérer avec succès 
cette jonction. Votre ennemi est brave, généreux et vous estime; 
cette démarche de votre part ne pourra que lui être fort agréa- 
ble ct vous en estimera davantage. Vous avez faut à gagner de 
même que tels généraux sous vas ordres en mettant ce plan à 
exécution, lequel vous est fort facile, va la grande confiance que 
vous aver sçu inspirer ct le nombre d'amis qui vous sont étroite 
ment attachés 

Notre Roi est le meilleur des princes et attendez tout de sa 
clémence et de sa générosité, Soyez convaincu que la gloire et les 
bienfaits que vous acquererez par votre retour à son service vous 
seront infiniment plus solides et plus honorables, non seulement 
aux yeux de votre patrie, mais encore du monde entier, que tont 
ce que la République pourrait faire pour vous de plus avan. 
tageur. 

T1 suffit d'avoir exactement auivi la conduite de noa Directeurs 
pour découvrir qu'ils n'agissent que par perfdie. Faites attention, 
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je vous prie, aux différents officiers généraux qui ont conduit les 
armées avec succès, Les uns ont été envoyés au-delà des mers 
pour entreprendre une conquête où ils sont sèrs d'échouer et 
d'éprouver une fin misérable; mais croyez que le véritable pré- 
texte de nos législateurs a été de s'en défaire à quelque prix que 
cela Fat et qu'ile redoutaient la confiance qu'ils s'étaient méritée 
dans les armées. Les autres, vous n'êles pas sans les conuaître. 
Le général Moreau fut destitué après avoir fait la plus belle des 
campagnes. Le vainqueur de Naples est arrêté, destitué et traduit 
à un Conseil de guerre au moment de ses plus beaux exploits. 
Eh bien, mon Général, pareille chose vaus attend sous peu. On 
commencera par changer votre destination, où les hommes que 
vous aurez nouvellement à commander n'auront pas la même 
confiance en vous que ceux que vous aurez quittés; les revers 
s'en suivront et vous vous trouverez avoir perdu le fruit de tant 
de travaux et votre nom tombera dans l'oubli: tel est le sort de 
la République destiné à ses meilleurs serviteure, 

Vous n'êtes pas sans avoir des amis particuliers parmi les géné- 
raux et officiers qui connaissent parfaitement l'esprit de votre 
armée; ils sont tous intéressée à ce changement sous tous les 
rapports. Soyez persuadé que notre Roi s'empressera d'aller vous 
joindre aussitôt que vous aurez déployé l'étendart blanc ct que 
vous lui aurez manifesté votre amour. Tout ressentiment est éteint 
dans son cœur el rassurez ceux qui pourraient craindre quelque 
chose de sa part. Je connais ses intentions ; elles sont pures et il 
ne souhaite régner sur ses malheureux sujets que pour leur rom- 
pre les fers dont ou les à si cruellement chargés sous le mot de 
liberté également vague et vide de sens et leur rendre ce qu'ils 
ant perdu de plus cher. Quel est le jour de votre vie qui pourra 
être comparé à celui d'avoir rendu à lu France son Roi ? Oui, 
mon Général, ça sera À vous que notre prince inforluné sera 
redevable de la couronne et que l'Europe vaus devra la paix dont 
elle a tant besoin; vous serez appelé à juste titre le Restaurateur 
de la Monarchie et le soutien des Rois. Votre nom passera à la 
postérité la plus reculée. Vous aurez plus de soldats que vous 
n’en voudrez; tout le monde s'empressera de se réunir à vous. 
Et croyez, d'ailleurs, que les autres armées suivront voire 
renne 

N'écauter, général, que les mouvements de votre cœur et soyez 
assuré d'avance que le erime ne peut pas toujours être triomphant 
et rester impuni ; que la main qui dirige tout tirera une vengeance 
éclatante de ceux qui ont été et qui seront encore les auteurs de 
tant de désordres. À entendre nos magistrats, le peuple doit 
s'attendre à ne presque plus rien payer et a être libre. Comme en 
vérité, s'il m'avait pas connu celte liberté qu'ils ont changée en 
esclavage auparuvant leur règne, Voyez les impôts dont nous 
s0mmes surchargés et mous pourrons dire avec raison que nous 
sommes plutôt les fermiers de nos biens que les propriétaires, 
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tandis que notre Directoire n'a pas la honte dans le moment où 
l'État est abaolument épuisé et où il n'est parlé que de dilapida- 
tions dans les finances, dont eux aculs sont les auteurs puisqu'ils 
ont la manutention du trésor, d'augmenter leur traitement et élaler 
unluxe insolent aux yeux des familles et du peuple qu'ils ont 
dépouillés. Combien de banqueroutes n'ont-ils pas fait et ne font- 
la pas journellement ? Qu'on leur demande à quoi ils ont employé 
les richesses des églises, les biens du clergé et des émigrés, les 
sommes que l'on né eçaurait calculer qu'ils ont tirées des pays 
dont ils on désorgai les gouvernements et ruinés et qui ont 
rendu le français si en horreur à lous ces peuples qu'ils s'em- 
pressent aujourd'hui à se réunir aux troupes étrangères pour 
nous combattre. De plus, les sequestres continuels ct lea nouvel. 
les listes d'émigration que l'on entretient dans chaque dépar- 
tement afin de jouir du revenu de ces infortunés. Quelle justice 
les autorise quand ils établissent un séquestre sur le bien d'une 
famille, par rapport à un individu ou deux prétendue émigrés, 
qu'ils perçoivent le revenu de tout le bien tant que dure le 
partage de ladite famille malheureuse que leurs ageuts entretien- 
nent des années et dont ils sont les sangeues de ceux qui sont 
obligés d'avoir recours h eux. Qu'ils prennent la part qui leur est 
due, mais au moins qu'ils n'aillent pas au-delà de ce qu'ils doi- 
sent toucher et que la famille déjà trop écrasée par les frais qui 
lui sont imposés puisse percevoir du moins ce dont la République 
n'est pas en droit de toucher. 

Est-ce qu'un gouvernement fondé eur la justice est plus en droit 
d'exiger des comptes des individus que lesdits individus de lui 
en demander ? C'est un brigandage raffiné qui saute aux yeux de 
tout homme qui raisomne et qui les privera pour toujours du 
crédit et de la confiance publique. Que cette liberté, mon Général. 
est à charge à tout homme honnête. Que m'avez-vous pu être 
témoin de la manière dont les dernières élections ont été faites, 
de même que celles qui les prérédaient ? Vous y auriez vu la 
faction Robespierre entièrement gouvernée, Le Républicain n'ose 
plus ouvrir la bouche. 

Attendez-vous à être parfaitement secondé du militaire de 
Y'Intérieur qui n'aspire qu'à ce moment. Nous sommes avilis au 
dernier degré, continuellement soumis aux ordres d'edministra- 
tions de villes et de campagnes qui disposent de nous à leur gré 
pour aller faire des fouilles presque toujours inutiles et quand 
on rencontre, nous servons de bourreaux aux innocens qu'ils 
condamnent et dont Le seul crime est d'être honnète ; troubler les 
aziles des particuliers paisibles, guidé par des commissaires qui 
ne respirent que le sang et auxquels sont abandonnées res sortes 
de commissions ; ces malheureux sont les bêtes noires de tons 
les partis el se flatlent néanmoins que ce zèle les conduira au 
Direclorial. Lis ne discontinuent d'écrire à Paris pour dire qu'il 
existe des Chouans dans les départements de l'ouest afn de nous 
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retenir tandis que tout est calme ; tels sont les criminels, ils ont 
peur de leur ombre. 

Faites part à vos principaux amis de vos vües et donnez vos 
ordres en conséquence et qu'au jour nommé, vous fassiez counaî- 
tre, de même que cœux qui vous seconderont, l'injustice et le 
crime qu'il y a de servir une pareille autorité ct que le militaire 
a tout à attendre de la bonté et de la générosité de son roi. 

J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond respect, etc. 


G 
TABLEAU DE LA FORMATION DES GUIDES A CHEVAL! 


Conformément à l'ordre du Général en Chef de l'Armée, 
le vingt-sept foréal an VI?. 


4er Escapnox. — {°° Compagnie. — Julien-François Blanc, capi- 
taine; Tavernier, capitaine à le suite; Derivaux, lieutenant ; 
Pierre Montet, sous-lieutenaat; Joseph Bouniol, meréchal des 
logis chef; Georges Michel, idem; F. Drouillot, Pierre Jancy, 
Robert Gadet, Pierre Henry, maréchaux des logia; Antoine Balla, 
artiste vétérinaire; Jean Bonnot, Pierre Croisier, brigadiers 
fourriers; À. Barjot, dit Fleur de Rose, Jean Lemaire, F. Jam- 
bon, Jacques Colbie, A. Letanche, Louis Moriale, bri 
Guides : Dominique Brousse, Jean Quingat, Louis Graufau, 
3. Catin, Pierre Plantier, Pierre Berger, Brouardon-Durand, 
A. Harlyon, J. Labiche, Pierre Minet, Jean Brailly, Camille Per- 
ret, Mahel Caillet, Louis Manu, Pierre Carré, Louis Pezet, 
A. Péguet, Xavier Mielin, Osmann, Fleury, 1. B. Richard, M. Pier. 
rot, Moll, Jacques Jirardins, Mathurin Michel, Pierre Reygle, 
H. Dolle, Joseph Mauni, Laurent Muller, Louis Forfert, Pierre 
Lecomte, J, P. Flamand, Alexandre Nogent, Destflixe, Jean Mittet, 
Pierre Morel, Jeun Perrier, A. Pamontat, Michel Kefer, Nicol 
Causeite, Jean Porteau, André Redonnet, Jacques Rivt, M. Fran- 
çois, D. Diogou, Benoit Bloude, G. Prettinann, Louis Fontaine, 
Pierre Jardon, E. Louchard, F. Thomas, François Forestier, 























1: Registre 2. Pièce 20. 


2. Le costume des Guides de Massrna est celui qe Napoléon adop- 
tera pour les huwsurds, en 1805 : dolmun bleu à tresses blanches, à 
large collet rouge; pantalon bleu à bandes blanches ; vheko en eur 
recouvert de drap bleu, uu plumel jaune; cruvate noire; subretache 
aux bandes de cuir rauge; baudrier rouge et hautes hottes. 
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Joseph Coëry. — Christophe Duval et Perrès, maréchaux-fer- 
rants. 

3 Compagnie. — Nicolas Godard, capitaine ; Philippe Deher, 
lieutenant ; Pierre-Alexandre Seganville, sous-lieutenant ; Josué 
Friès et Augustin Bourdès, maréchaux chefs des logis: Frémont 
Martin, Lazare Nugue, J. P. Clermont, maréchaux des logis; 
François Mury, brigadier-fourrier; 1. B. Georges, Antoine Maziau, 
Louis Chaulle, Pierre Legros, J. V. Lapersonne, Oberhaussen, 
brigadiers ; Charles Viot, maitre tailleur; Etienne Codieu, trom- 
vetie, Claude Richard, idem. Guides : Joseph Arnaud, À. Lus- 
son, J. P. Dalègre, F. Marteau, P. Garet, Vincent Poulet, P. J. 
Mollare, Pierrot Fournier, J. B. Sirdet, Dominique Falon, Simon 
Marteau, P. Hecuteycr, F. Chomar, Jacques Frissinguet, Georges 
Rey, Chaumont Desjardins, E. Eckell, J. F. Chénon, 
Aubugeoir, P. F. Causon, Charles Godard, Jean Vaillant, Fré- 
déric Bindre, Louis Labatte, E- Quinquort, F. Rerich, Lou: 
Lumau, Heury Habert, Vincent Manguin, Joseph Vaguer, Nicolas 
Paupillier, Ferdinand Villeneuve, André Caillet, Pierre Mortat, 
F. Ribal, 1. C. Sevès, Louis Sevès, Benjamin Thuvet, Pierre 
Julien, Martial Lepage, M. Dulac, Picrre Moniguinet, Pierre 
Estrau, Louis Cavier, Barthélemy Buy, Thomas Berard, Pierre 
Perrotot, Antoine Cottet, 1. Frionville, Î, B. Langlais, J. B. Roche- 
rolle, Barthélemy Prat, Théroude Adrien, Denis Benoist, Jean 
Lecompte, Azémar Barthélemy. — Claude Morel et F. Gozenet, 
maréchaux-ferrants. 























2e sscapnos, — 2 compagnie. — Content, capitaine ; J.-B. 
Fouché, lieutenant ; Sébastien, Frégonot et Pierre Rosignol, sous- 
licutenants ; Etienne Luèque et .-B. Langles, maréchaux des logis 
chefs; Hoche Charles, Charles Bourcier, Nicolas Legros, Delage, 
maréchaux des logis: Laureut Lafont, maître sellier; Philippe 
Duboseq, brigadier-fourrier ; K. Jacquinot, Isidore Lunaire, 
Alexandre Martigny, Lonis Viala, J. Reding, J.-B. Vitry, briga- 
diers: Nicolas Michel, Claude Bouton, Pierre Laudier, trompettes. 
Guides : Jean Lafitte, Jacques Dunaire, Jury Sabatier, Laurent 
Thibault, Pierre Pascal, Joseph Bel dit Pallier, Augustin Caudy, 
1. Tête, Pierre Bounière, Ch. Garier, Armand Aubeaujour, JF. 
Albert, Thécbot Maurice, Georges Rhotter, Ch. Lebrun, Antoine 
Baillard, François Alluaire, Daniel Fauquet, Charbonnier, Ville- 
tersun, Bader, J.-E. Réville, Laurent Heine, Valentin Lutz, 
Claude Leclerc, Antoine Duclerc, À. Léopol, J. Tautz, N. Inglet, 
Mathurin Florence, Félix Dettondé, Bedringre, Auguste Delahotte, 
3. Baynot, René Tertre, Toussaint Chousserie, Jean-Jacques, 
Léonard Laurent, François Joubert, Antoine Guilgaud, J.-B. 
Guerrin, F. Lamarche, J.-B, Laloyau, F. Maillot, J.-J.-N. Bertrand, 
Guillaume Laitier, Pierre Feuguière, Antoine Bourdin, Saphard 
Lazare, F. Pottier, Louis Méaux, Louis Beauvais. — Laurent 
Moisy et François Frison maréchanx-ferrants. 
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4° compagnie. — Frédérie Lenoir, capitaine ; Martin Perrot, 
lieutenant ; Subra, idem; Bertin J.-B, dit Belaurant, sous-lieu- 
tenant ; Charles Pellident, maréchal des logis chef: 1. B. Duveray, 
N. Perrier, H. Marillac, Pierre Legras, maréchaux des logis ; 
Nicolas Charles Buyret, brigadier-fourrier ; Joseph Melline, 
Gabriel Delattre, Jean Fussinguet, 1.-F. Lagrange, J.-B. Lombard, 
Jean Rabusson, brigidiers; Rodolphe Bonnet, brigadier-tram- 
pette ; Joseph Perrier, Julien Louis, André Ray, trompettes. 
Guides : Antoine Bel, F. Sestier, Etienne Montbrunot, Claude 
Chabert, Joseph Bel dit Querenet, P.-F. Bernaredon, J. Durand 
Veuillez, Philippe ‘Thevenon, Guillaume Castel, Jacques Jall, 
Nicolas Corbillon, Jacob Starch, Christophe Kountz, F. Savary, 
P.-A. Killet, J, Fauguelaure, Nicolas Blaise, J..F, Ravier, Colbert, 
Henry Jourdan, Collin, Bertrand, Nicolas Kalli, Jacques Miller, 
Paul Schwartz, Antoine Mayenne, Alex. Dieudonné, Jean Soni, 
Pierre Moreau, Pierre Gabriel, Louis Langlet, F. Récamier, Jean 
Chelle, Anne Delage, Jean Pardon, M. Poucet, Pierre Pellechet, 
Johannus Mayer, Ch. Durand, J.-B. Grintz, Ch. Tulfert, Pierre 
Buchot, Joseph Montaigne, Joseph Gras, Michel Gautrey, F. C 
tillon, Marieane Baptiste, Nicolas Wiltherre, Amand Estalin, 
Louis Hébrard, Amand Heudebert, Jacques Bcssard, Rey Joseph, 
Jean Bourgognon, Etienne Granoso, René Legros. — Pierre 
Duguaiene, maréchal-ferrant. 




















Compagnie d'artillerie légère. — Louie J.-B. Chauveau, 
2e lieutenant; Louis Sandras, maréchal des logis chef; André 
Bizet et J, B. Auprètre, brigadiers, Canomni colas Vilar, 
Helli Bossué, Jean Verron, Philippe Ithal, René Tronché, Joseph 
Sipty. Claude Bailly, Mathurin Latrufe, F. Gérard, F. Momet, 
Claude Desplanches, F. Tranchant, P. Gigaud, Antoine Linnois, 
Claude Yargnier, Baptiste Friquart, Jacques Lambert, Dominique 
Desbières, Jean Millot, Louis Questant, François Prumier. — 
François Pourseille, maréchal-ferrant. 














RÉCAPETULATION 
Cavalerie. 
Capitaines. . . . . «5. dont 1 à la suite et prisonnier de 
guerre. 
Lieutenants. . . . 6, dont 1 quartier-maître trésorier 


et 1 à la suite. 
Sous-lieutenants. . . . . % 


Torat. . 15 





Maréchaux des logis chefs. 7, dont 3 à la suite. 
Maréchaux des logis. . . 17, dant 1 maître seller, 1 artiste 
vétérinaire et 7 à la suite, 





A reporter, . 2 
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Report. . 24 
Brigadiers-fourriers . . 5, dont À à la suite. 
Brigadiors. à: + << 26, dont 1 trompette, 1 maîtro tail 


leur et 8 à la suite. 
Guides , .,., .... 217 








Trompettes . . . . . .. 10 
Maréchaux-ferrants. . . . 7 
Torau. . 289 
Chevaux d'officlers , . . . .. 35 
—  detroupe ... . . ,« 268 
Artillerie légère. 
Deuxième lieutenant . « . + ++... 1 
Hal er Log AR neige aies «À 
Brigadiers . . RATES. “ 2 
Canonnicrs . . , + +... re 24 





Maréchal-ferrant 





Tor, . ... 25 


Chevaux d'officiers... ... 2 
— de troupe « . 
Tora. céwénai : 330 officiers, sous-offciers et soldats. 





H 
RELATION DE L'ATTAQUE DE L'ARMÉE FRANÇAISE 


FLACÉE SOUS LE COMMANDEMENT DU GÉNÉRAL MassenA, LE 4 surx 1799, 
SUR LA RIVE GAUCHE DU FLEUVE GLATT | 


Lorsque l'armée française eut été foreée de se retirer, le 27 
mai, vers la Glatt, après avoir entrepris avec 10 à 12,000 hommes 
une attaque sans résultat contre notre aile droite près de Rorbas et 
Embrach, je décidai de repousser l'ennemi jusque dans sa posi- 
tion fortifiée de Zurich, 

Immédiatement après la prise de Winterthur, je donnail'ordre 
au général Jellachich de quitter Pfafikon pour couvrir le flanc 
gauche de l'armée. Quand l'ennemi apparut derrière la Glatt, le 
général comte Bey reçut l'indication de marcher vers Le lac de 
Griffen et le général Jellachich se dirigea sur Grüningen. 





1. Kriegserchio. de Vienne. Papiers de l'Empereur, Dossier 6. 
Pièce 13. 


Google ’ Eu 


APPENDICE sm 





Le 2 juin, l'armée s'avança jusqu'au fleuve Glatt. Le pont de 
Dübendorf fut pris par nos troupes. On chassa l'ennemi. Le 3 juin, 
100 troupes passèrent le fleuve près de Schwerzenbach. Le général 
Jellachich repousse les Français de Zollikon, leur £t aubir de 
grandes pertes el prit position. 

Le 3 juin, le F. M. L. Hotze donua l'ordre au F. M. L. prince 
Joseph de Lorraine de s'emparer, avec l'aide du comte Bey, des 
hauteurs de Wytikon. Lui-même, il se trouvait sur la chaussée 
qui relie Winterthur à Zurich et je lui confiai le commandement 
de tontes les troupes qui se trouvaient à gauche de sa position. 

Le F. M. L. prince de Reuss reçut l'ordre, le 4, de prendre 
position avec sa division sur la chaussée qui mêne de Kloten à 
Zurich. Ce même jour, le matin, l'ennemi put mettre le feu au 
pont jeté eur la Glatt près de Wallisellen. 11 n'était pas possible 
d'étendre le feu ni de bâtir un autre pont parce que l'ennemi 
couvrait des projectiles de son artillerie tout le terrain environ- 

.ment. Le F. M. L. Hotze donne l'ordre au 16° régiment hongrois, 
À ne division de cevalerie et à nne batterie d'artillerie de réserve 
{troupes placées sous le commandement du colonel eomte Plun- 
kett) de faire la démonstration de traverser le fleuve, de force. 
Pendant cette démonstration, le F, M. L. Hotze marchait avec sa 
colonne sur Dübendorf pour attaquer l'ennemi dans sa forte po- 

tion, tracée entre Settbach et Schwamendingen. 

Le général Jellachich prit à l'ennemi quelques positions et Le 

vivement jusqu'aux enceintes en terre élevées près de Zu- 

Le général comte Bey expulea l'ennemi de Wylikon et le 
chasse du village de Hirlenden. Le général comte O'Reilly qui 
commandait l'avant-garde du prince Joseph de Lorraine le chasea 
d'Attisberg et de Doverhof où il prit position. 

Le mouvement de la colonne Hotre avait eu tout le succès dé- 

iré. L'attaque fut conduite avec tant de sagesse, de courage et 
d'ordre que l'ennemi se retira de loue côtés. À mon grand regret 
le F. M. L. Hotze fut blessé au bras et obligé de remettre le 
commandement au feld-maréchal-lieutenant Petrasch. 

Pour m'approcher de l'aile gauche de l'ennemi et afin de favo- 
riser l'attaque du F. M. L. Petrasch, la division du prince de 
Reuss fut mise en colonne et le prince Rosenberg reçut l'ordre 
de passer avee son avant-garde le fleuve Glett et de chasser l'en- 
nemi de la contrée de Seebach. Le corps de réserve occupa alors 
la position que tenait auparavant la division de Ress, Le prince 
Rosenberg chassa l'ennemi de Seebach et s'avança vers Oerlikon 
et Afhostern, le prince de Reuss le suivit avec sa division et se 
forma en coloune sur les hauteurs de Seebach 

En même temps que la colonne du feld-maréchal-lieutenant Pe- 
trasch s'était avancée jusqu'à Schwamendingen, le colonel comte 
Pluukett faisait traverser la Glutt à son régiment parce qu'il lui 
aurait fallu plusieurs heures pour jeter un pont près de Walli- 
sellen et faire défiler desaus les troupes. 
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L'ennemi s'apereut du dangerde sa position lorsque nos troupes 
s’avangaient de toutes parts ; il porta en avant les grenadiers de 
sa réserve qui renforcérent son aile gauche où se trouvait le géné- 
ral Massena, en personne, Mais tous ses efloris ne purent avoir 
raison de notre courage, car le F, M. L. Petrasch s'arança de 
Schwamendingen jusqu'aux montagnes de Zurich. Le prince Ro- 
senberg chasia l'ennemi du village d'Oerlikon, l'occupa, ainai que 
les hauteurs et un bois ouvert devant. Par cette opération, le 
prince Rosenberg 4e liait au F. M. L. Petraech, et tout de suite, 
4 escadrons de cavalerie étaient placés, d'Oerlikon, eur la chaussée 
de Schwamendingen qui conduit jusqu'à Zurich. 

L'ennemi ft attaquer per son aile gauche la division du prince 
de Reuse surles hauteurs de Seebach afin d'obliger le prince 
Rosenberg à quitter sa position près d'Oerlikor ; l'emnemi répéta 
cette attaque plusieurs fois; mais chaque fois il a été repoussé et 
il a subi de groanes pertes, 

Je m'aperçus que le feu était concentré dans un endroit nommé 
Adelsbergerhof. Pour permettre au général comte O'Reilly de 
pouvoir avancer, je fs marcher les bataillons de grenadiers Icge- 
Lhof et Juch (sous le commandement du général Hiller) et deux 
bataillons de l'Archiduc-Ferdinand {sous le commandemeut du 
général Sebottendorf} à Schwamendingen. Les Lroupes devaient 
s'avancer contre les fortifications de l'ennemi et les rompre s'il était 
possible, ce qui permettrait au général O’Reilly de a'avancer plus 
loin. J'ai donné le rommandement de cette colonne ainsi que l'aile 
gauche entière au général d'artillerie, comte Wallis, qui marcha à 
la tête des grenadiers, entra dans les bois qui bordent le Zurich 
berg, forma ses troupes en rolonne et marcha avec un grand eou- 
rage contre l'ennemi ; mais bientôt, le comte Wallis reçut (parune 
balle de mitraille) une contusion à la jambe. Aussi, le général 
Hiller reçut ua coup de fusil dans la jambe, Tous deux furent obligés 
de quitter le champ de bataille parce que la difficulté du terrain 
était telle qu'il était impossible de commander les troupes autre- 
ment qu'à pied. 

L'attaque fut continuée sous le commandement du général baron 
Sebottendorf; les grenadiers, aidés par un bataillon Archidue- 
Ferdinand attaquèrent à la baïonnette, pénétrérent dans les tranchées 
et prirent un fortin à l'ennemi; mais ils furent obligés de se reti- 
rer quand Les Français, faisant donner leur réserve, attaquèrent la 
tête des colonnes assaillantes, 

La nuit qui tombait empêcha toute nouvelle tentative. En con- 
séquence. le général Scbottendorf $t rétrograder sa colonne et 
oecupa avec un bataillon Archidue-Ferdinand la lisière du boi 
près du Zurichberghof ct plaça ses autres troupes près Schwa- 
mendingen. La nuit seulement pouvait mettre Ba au combat, Nous 
avons eu l'avantage de repousser l'ennemi dans ses positions et 
de lui faire subir des pertes considérables. 

Dans celle journée, toutes les troupes ont montré un grand 
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courage. Le général d'artillerie comte Wallis, les F. M. L. Hotze, 
prince de Reuss et Petrasch, les généraux Jellachich, comte Bey, 
comte O'Reilly et prince Rosenberg ont contribué au résultat 
heureux de la bataille par leur sagesse et parleur bravoure, Les 
F. M. L. Hotze et Petrasch louent le zèle du colonel comte Plun- 
kett du 16* régiment d'infanterie, du lieutenant-colonel de Wie- 
delberg et du capitaine Frohlich des huesards slavons, du lieute 
mant-colanel d'Alistidten de Bender, du major Etvos du 4e bataillon 
de Peterwardin, des capitaines Ramberg et Baumgarten, officiers 
d'état-major attachés au général maitre de camp, du capitaine 
Gratre du 1+ régiment Walach et du major Wachenburg du 
corps d'artillerie. 

Le F, M. L. prince de Lorraine recommande la bonne conduite 
du capitaine Sarette, de l'état-major général, qui se trouva tou- 
jours à la tête de l'avant-garde, en liaison avec le général comte 
O'Reilly. En plus, il signale la conduite héroïque du premier 
lieutenant de Dalquen, des dragons de Cobaurg, adjudant du 
comte O'Reilly, du lieutenant prince Bernburg- Witgenstein du 
même régiment, et après son adjudant, du 4e lieutenant baron 
Thuilen. 

Le général Jellachich recommande à la suite des combats couti- 
nuels livrés près de Wytikon le lieutenant-colonel Johnson et le 
lieutenant-colonel Lamering de l'infanterie impériale, les capitainen 
Bretschneider et Haruischer du 2° régiment des hulans ; le major 
baron Jakobi et le capitaine Steiger du régiment Waldeck, le 
lieutemant-cotonel Schonthal, les capitaines Zaruba et Bermanns 
etle lieutenant Münzhausen dn régiment d'infanterie Stein, le 
capitaine comte Bartolaeci, des dragons de Modène. De l'artillerie, 
ertificier Kutten ; enfin, son adjudant, le 1° lieutenant Petrie- 
chewich et le capitaine Meyer de l'état-major. 

Le général Sebottendorf recommande spécialement le colonel 
Candiani et le major Melics du régiment Archiduc-Ferdinand, le 
lieutenant-colonel legethof, les capitaines llammer et Helnioes 
des grenadiers ; ensuite, le capitaine Goly et le 1* lieutenant 
Fier, de l'état-major: enfin, son aide de camp, le 1#* lieutenant 
Kuber du régiment Devins. 

Les pertes de l'ennemi s'élèvent à 4,000 hommes. Parmi les 
blessés se trouvent les généraux Chéri, Oudinot et Humbert ; 
ensuite, l'ingénieur général Deville et l'adjudant-général Debilly, 

Nous avons fait 500 prisonniers parmi lesquels se trouvent 
deux adjudants-généraux. Notre perte {en morts. blessés, prisou- 
niers et disparus) doil s'élever à 1,600 hommes {. 

Le jour suivant, c ire le 5, nous avons exploré Le terrain 
La positiou de l'ennemi avait tout ce que la nature et l'art peuvent 




















1. L'arébidue est mal informé, sur ce point, Une troupe aswaillunte 
perd plus d'hommes que la troupe qui défend le terrain ou Jes retranche- 
ments, 
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procurer d'avantageux à une position militaire. Devant les villages 
de Hottingen et de Fluntern, le terrain était tellement coupé de 
chemine creux, de fossés et d'ouvertures qu'il était impossible de 
s'en approcher, Le long de la crête des montagnes de Zurich, le 
terrain était défendu par des retranchements et de l'artillerie. De 
ce côté, on ne pouvait songer à faire une sitaque de front, ne 
pouvant mettre en face de l'ennemi de l'artillerie et de la cavale- 
rie, vi former l'infanterie autrement que sous le feu de l'adver- 
saire. Le centre de l'ennemi se trouvait sar une montagne près 
d'Oerlikon et protégé par 12 redoutes. L'aile gauche avait une 
position aussi avantageuse que l'aile droite ; aussi, elle était cou- 
verte par de bons retranchements ; et celte aile se couvrait au 
moyen de 8 battei 

À tous ces avas extraordinaires, ajoutez encore que la po- 
sition de l'ennemi était très concentrée et qu'il pouvait observer de 
chaque point un très grand champ. 

Malgré tous les obatacles, j'avais déjà donné des ordres pour 
l'attaque et fixé l'action au 6* jour de ce mois parce que j'étais sûr 
que mes troupes auraient, avec leur coutumière bravoure, pris 
d'assaut les retranchements, mais l'ennemi n'attendit pas l'altaque. 
Il ne retira pendant la wuit avec une telle précipitatiomqu'au lever 
du jour, il avait abandonné toutes ses positions. Il laisse dans les 
retranchements, 25 canons, 3 obusiers et 48 voitures à pondre. 

A midi, le prince Rosenberg entra dans Zurich avec l'avant- 
garde ; il poussa, avec la cavalerie légère jusqu'à Witikon, Albie- 
rieden et Alstadten. On trouva dans la cité 149 pièces de canon 
de différents calibres. L'armée ennemie n'est retirée dans les 
montagnes de l'Albis à. 























Archiduc Cuances, 
Général d'artilierit 





I 
LETTRE AU GÉNÉRAL SOULT 1 


« Nous venons pour traiter avec ons en faveur du peuple égaré 
de Levantina, Nous vous présentons la lettre de l'ex-Consul des 
guerres qui nous a délégué pour celte affaire. Il y « deux autres 


4. En outre, l'erchiduc envoyait, de Kloten, le 6 juin, au Conseil Au 
Jique, un rapport très court, résmmé de celui que nous publions. 


2. Archives de M. le prince d'Essling. 
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personnes qui ont été délégué avec noue, le brave curé d'Airolo 
et le vice-président du district; mais tous les deux sont un pen 
malades ; d'ailleurs, pour d'autres affaires, il leur aurait fallu 
rester à Airolo. 

Le général Bontemps nous a donné copie de votre lettre datée 
d'Urseren le 24 floréal ; avant que de répondre à cette lettre, 
permettez que nous vous donnions une vraie idée sur Le caractère 
de la Révolution qui est éclatée 

La Rérolution est éclatée par accident. Les équipages du géné 
ral Lecourbe, lorequ'ils arrivérent à Airolo, ayant êlé informé 
par les gardes que les districts d'Alidorf et d'Ürseren étaient eu 
révolution, ils retcurnèrent en arrière !. Quelques brigends for- 
mèrent bientot le projet de les arrêter; ce qui en effet a été exé- 
cuté. Les gardes ont été désarmés ; mais il faut savoir, eitoyen 
général, que nous avons en pendant tout l'hiver de nombreuses 
Lroupes ; il a fallu presque toujours les entretenir parce que pres- 
que toujours elles manquaient des rations. [1 à fallu fournir une 

de quantité de fourrages aux parcs ; il a fallu mettre en 
quisition les chevaux; il y avait beaucoup de dettes. L'armée 
d'Italie battait en retraite. Le peuple, ignorant, eroïait que c'eu 
était fait pour les Républiques. Les équipages arrivent ; on croit 
d'avoir retrouvé une mine ; on les arrête; vous savez la bienséance 
des paysans. Le lendemain, ceux qui ont arrêté les équipages | de 
Ja commune de Quinto) se portérent armés à Faido (chef-lieu du 
district) en faisant des menaces pour faire décider Le peuple à la 
Révolution. 

D'après çà, le peuple s'est assemblé en beaucoup d'endroits, 
sans la permission du sous-préfet, selon la loi et sur la simple 
invitation de la commune de Quiuto, on traita si l'ou devait faire 
la Révolution ; les émissaires d'Altdorf y assistaient (Joseph An 
toine Curti et Arnold d'Altdorf et Meiza d'Urseren). Ceux-ci l'ex- 
citèrent à la Révolution ; le peuple malheureusement a cédé à 
ces perfides insinvations. 

Le peuple est attaché à sa religion et à ses anciennes mœurs ; 
quelques ordres mal interprêtés l'ont plongé dans l'alarme: il 
croit que, bientôt, il n'y aura plus de religion; vous savez les 
effets du fanatisme. À cel utez, citoyen général, les fausses 
nouvelles que l'un débitait, l'iguorance publique, et 

Ge qui a achevé de perdre le peuple a été la crainte de la levée 
forcée de la jeunesse ; on disait que l'an avail déjà formé des 
guillotines pour ceux qui se refuscraient à la levée et que Le nys- 
tème de Robespierre serait bientôt à l'ordre du jour. Sachez 
fin, citoyen général, que le vœu du peuple en général était d'êt 
libre et indépendant de soi-même, sans se plier sous le joug des 
Autrichiens ; on les attendait ; on les appelait même, c'est vrai, 
























































1. Vers Bellinzons. 
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mais comme auxiliaires, jamais comme maltres, quoiqu'il en soit 
de l'intention des chefs. Voilà, citoyen général, les canses qui ont 
produit la Révolution. Le peuple toujours bon mais toujours 
trompé est digne de votre humanité, 

Nous répondrons à présent à votre lettre, Hier soir, on a donné 
l'ordre aux communes que toutes les armes soient remises au 
quartier-général du général Bontemps (l’ordre cependant n'est 
parti d'Airolo que ce matin}. Nous ne doutons pas qu'il sera exé- 
euté. S'il y aura quelque retard, ce ne sera pas par mauvaise 
volonté, mais parce que l'ordre ne sera pas arrivé dans son temps, 
à cause que les communes du district sont dispersées dans la 
plaine et dans la montagne. 

Quant aux chefs de la Révolution, pour les soumettre, il fau- 
drait les connaître; d'ailleurs, ces gens-là auront pris la fuite 
selon leur usage. Le commandant de rebelles était un certain 
Louis Zadej qui demeurait au grand péage de Leventina et qui à 
été lieutenant dans un régiment helvétique en Piémont. Nous ne 
saurions vous indiquer les autres. 11 faut cependant croire que le 
peuple mème qui connaîtra d'être trompé s'hlera d'indiquer les 
trompeurs. Sans cela on peut faire des procès. Nous savons seu- 
lement que le citoyen Camonai a écrit une lettre au Consul des 
guerres, laquelle a été lue publiquement ; dans laquelle il l'acsu- 
rait qu'ils devaient envoyer au secours des troupes autrichiennes 
et qu'il allait à Milan pour acheter des grains. 

Quand nous étions à Airolo, on nous aseurait que le peuple 
rentrait dans ses foyers, Quant aux prisouniere de la 403 demi- 
brigade, ils étaient à Giornico où arrivèrent des troupes françaises 
du côté de Bellinzona ; ils seront donc délivrés. 

Les rebelles en outre ont fait prisonniers à Giornico près de 
100 canonuiers qui gardaïent cette hatierie-là; ensuite, ils les 
emmenèrent à Bellinzona et à Lugano avec les gardes des équi- 
pages du général Lecourbe, pour les donner, à ce qu'on disait, à 
l'Empereur. Les équipages du général Lecourbe étaient à Faido 
où devait arriver aujourd'hui le général Bontemps avec un ba. 
taillon. L'agent de la commune a été ordonné de les remettre au- 
dit général. L'ordre sans doute aura été exécuté. 

Quant aux 30,000 florins qui ont été pris dans les c: 8 natio- 
nales d'Altdorf, nous n'en savons rien ainai que du char de poudre 
Les émigrés insurgés d'Altdorf les auront emporté avec eux. 
Nous avons eu dans la Leventina beaucoup de ces émigrés qui 
amenaient des chevaux. À qui ils appartenaient ? Nous l'ignorons. 

Nous avons exéeulé notre devoir comme envoyés du peuple, 
Sachez que le peuple est malheureux par la pauvreté du pays qui 
ne suffit pas à la subsistance des habitants, de sorte qu'il faut 
qu'ils s'expatrient pour gagner de quoi vivre, par les nombreuses 
troupes qui y ont demeuré lout l'hiver, par les dépenses faites, 
par les révolutionnaires et par celles de vos troupes qui y sont 
astuellement. 




















Google 


APPENDIGE 327 


Guerre à mort aux ennemis de la liberté; paix et félicité au 
peuple ; c'est l'unique moyen pour le détromper. Oui, nous l'es- 
pérons, le peuple de Leventina fera bientôt connaître qu'il est en- 
core digne de la liberté. 


À Urseren, le 25 floréal an 7 de la République. 
Salut et respect, 
Les délégués du peuple de Leventina. 


Bernardin Brazzr. 
Augustin Davrox. 


J 


RAPPORT SECRET 4, 


« Lentsbourg, le 19 fructidor {3 septembre 170). 





... J'ai trouvé le général Massena plus que jamais décidé à se 
relirer; rien n'a pu ébranler la résolution qu'il en a pris et j'avoue 
moi-même que j'ai irouvé sans réplique la plupart des raisons 
qu'il m'en a donné. 1 parait qu'il existe entre lui ct le M. ? une 
incompatibilité de vues et de procédés qui lni ôte l'espoir de 
le bien et il m'a dit tout net que tant que cc dernier serait au 
poste qu'il oeupe, lui général ne prendrait aueun espèce de ser- 
vice, Cela me fait la plus grande peine car la confiance que 
l'armée a en lui était le garant du suecès de l'entreprise qu'il 
aurait pu faire, C'est sans partialité que je vous certifie cela et si 
quelqu'un vous dit le contraire, soyez certain qu'il se trompe où 
vous trompe. On sait bien que l'ambition qui se loge bien plus 
aisément dans une tête médiocre ét faible que dans un cervea 
bien organisé travaille un ou plusieurs individus et que les échos 
qui répettent leurs louanges ou les sous-ordres qui les préconi- 
sent pour s'élever eux-mêmes jettent sur le général Massena qu'ils 
voudraient voir bien loin, une défaveur qui doit prendre à Paris, 
au moyen des intrigues et des faux jours adroitement ménagés. 
Mais cela n'a pas pris à l'armée, dont la masse est inaccessible À 
des préventions détruites par les faits que chacun connaît sans 











1 Rog. 28. Pages 62 à 68 bis. Rapport adressé au générel Moulin, 
membre du Directoire. 


2. Le ministre. 
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altération. Le général Massena va laisser à l'ambition de ces 
gens-là un champ très libre, mais soyés convaincu, général, que 
cette personne propre à tel poste et faite pour y briller se perd 
ordinairement dans un poste supérieur où une imagination vaste, 
reproductrice et toujours fraîche, est une des premières et des 
plus indispensables qualités pour l'homme qui y est élevé. 

Sans vous désigner personne, j'examine quelques personnes que 
leurs prétentions peuvent porter au commandement et je vois avec 
la plus grande peine ces hommes enlevés au poste auxquels ils 
sont propres, perdus pour la République et écrasés sous Îc poids 
d'une dignité dont ils sont incapables de supporter la charge. 
Vous ferez vous-même les applications. 

Il existe ensuite un grand vice dans l'organisation du mouve- 
ment de nos forces, le défaut absolu du plan de système, d'objet. 
paralyse tous nos moyens pour obienir des succès, des demi= 
succès, des succès insignifants, mais prochains ; nous renonçone 
à des auccès décisifs pour l'avenir, ou au moins nous en reculons 
toujours l'instant en tourmentant sens cesse et avant qu'elles aient 
acquis la vigucur nécessaire, les forces que nous devons ÿ 
employer. L'organisation de nos armées, la quantité de forces qui 
sont employées à chacune d'elle, la direction de leurs mouse- 
ments, paraissent plutôt l'effet du hasard, de l'incertitude, de 
l'influence unique de chaque localité, que celui de l'ensemble de 
ces localités, de l'ensemble de nos forces, de l'ensemble et de 
l'emplacement de nos ressources comparés ou appliqués à l'objet 
prochain et éloigné que nous avons à remplir et modifiés suivant 
les saisons pendant lesquelles nous devrons être ou n'être pas en 
action. En Italie, par exemple, nos forces réunies eussent à peine 
égalé en nombre la masse disponible des ennemis et nous avons 
eu l'adresse de diviser ces forces ou de ne pas les réunir. Nous 
nous sommes tenus en deux petits paquets sur les flancs, sur les 
pôles opposés d'une armée infiniment plus forte et qui pouvait 

ccessivement battre ces deux petite paquets en gagnant, sur 
l'un ou sur l'autre sans que nous pussions l'en empêcher, le 
nombre de marches qui devait assurer le succès de son entre- 
prise. Le malheureux prétexte d'une position à conserver, d'une 
ville ouverte à couvrir et une foule d'autres considérations d'un 
intérêt bien moindre encore nous ont fait diraguer en Italie surle 
sistème qui nous convenait. L'expérience nous aura-t-elle assez 
instruit? Nous déterminerons-nous enfin à prendre le rôle que 
nos ennemis ont joué ? Si nous ne nous y déterminons pas, je ne 
gaie pas jusqu'où pourra nous conduire notre sistéme insensé ou 
plutôt l'absence de sistème. Quand on aura abandonné quelques 
montagnes dont la laim et la ncige ne tarderont pas à nous chas- 
ser; lorsque l'appät de l'occupation d'une ville ou d'un pays de 
plus aura engagé l'ennemi à s'étendre; lorsqu'avec toutes nos 
forces réunies nous aurons pu gagner une balaille signalée et nous 
porter après rela eucecasivement sur tous les corps isolés de 
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d'armée ennemie, nous n'aurons pas seulement conquis le champ 
de bataille, mais tout le pays des environs sur un rayon d'autant 
plus grand que notre victoire sera plus grande et nous impri- 
mons à cent mille patriotes italiens, le mouvement, la force insur- 
reetionnelle que leurs malheurs, les persécutions qu'ils ont 
éprouvées rendront terribles à nos ennemis. 

Mais nous avons des places fortes occupées par l'ennemi ; Lant 
mieux, son armée sera affaiblie par les garnisons qu'il sera obligé 
d'y laisser et par uno opération de campagne soutenue avec 
vigueur; les ennemis étant repoussés au loin, toutes les places 
se trouveront par le fait même de notre marche en avant séparées 
du corps d'armée ennemi et aisément bloquées sans diminuer 
successivement notre corps d'armée. 

Indépendamment de ee que la raison nous dit à cet égard, la 
guerre actuelle nous offre un exemple de ce genre ; c'est le blocus 
des quatre places : Condé, Lequesnoy, Valencienne et Landre- 
cies, qui n'out pas exigé, pour leur reddition les formes longues 
des sièges partiels et qui isolées du corps d'armée ennemi ont 
été en quelque façon bloquées par le gain d'une bataille ; il y a 
sans doute à faire dans l'application de ce procédé quelques modi- 
fieations de læalité, mais le fond est le même. 

Si nous nous amusons au contraire à faire des sièges sans avoir 
rejeté au loin l'armée ennemie, nons nous morfondrons devant ces 
places sans être sûrs de nous en emparer. Î] faut enfin que quand 
nous livrerons une bataille, qui doit encore une loïs décider du 
sort de l'Italie, que nous soyons certains autant qu'on peut l'être 
de la gagner ; sans cela il laut attendre d'être assez en mesure et 
assez en force. Le revers scptentrional des Alpes offre une foule 
de positions aisées à défendre et nous pouvons sans crainte bra- 
ver un ennemi supérieur en nombre. Nous avons ensuite au 
débouché du eol de Tende la place de Coni qu'on ne peut atta- 
quer régulièrement que pendant deux mois de l'année et encore 
quelques jours et ces deux mois seront expirés ; les rivières 
de Gepe et de Sture au coufluent desquelles elle se trouve située 
en rendant l'attaque impossible à cause des fréquents orages qui 
grossissent, imbibent jusqu'à sa superficie le terrain qui envi- 
ronne la place et rendent par la variabilité de leur force et de 
leur hauteur, l'établissement des ponts de communications entre 
les quartiers impossible. Je ne sais pas si cette place a des case- 
mates ou si l'on y a suppléé par des blindages ; on connaît assez 
l'importance de cette précaution pour l'avoir prise. Tant que nous 
serons maîtres de cette place, nous serons maitres d'entrer en 
Italie et d'y déboucher à notre volonté. 

C'est sur la ligne de Demont, Coni et Ceva que nous devions 
entrer en Italie, lorsque le neuf thermidor ayant changé le gou- 
vernement, on nous donna contr'ordre et le projet était de Buona- 

arte; je le lui ai moi-même entendu proposer et diseuter, et il 
n'en a adopté un autre lorsqu'il y est entré lui-même que parce 
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que la position de l'armée au moment où il en prit le commande 
ment le conduisait sans aucune manœuvre longue et pénible dans 
les vallées de la Bormida et du Tanaro et que la raison ne lui 
permettait pas encore d'exécuier celui de Coni et de Demon. Il y 
avait encore une autre raison, c'est que l'ennemi voulait le pous- 
ser dans la rivière de Génes et faisant son invasion dans cette 
partie, il remplit le double objet de repousser les efforte des 
ennemis et d'envahir l'Italie en séparant l'armée autrichienne qui 
fesait une pointe dans la rivière de Gênes, de l'armée piémon- 
taise qui était devant sa gauche. Mon raisonnement eur l'alie 
m'a conduit à parler de ces matifs que je ernis avair été les déter- 
minans et que votre position vous à mis à même de rannaître 
mieux que moi. Notre plus grand embarras en Halie, ou du moins 
sur les Alpes, c'est d'y vivre. Un des objets qui doivent diriger 
nos opérations, s'est de trouver à subsister et nous le pourrons 
toujours dans l'intérieur de l'Ilalie sur quelque point que nous nous 
trouvions ;il faudrait done pouvoir y porter la guerre: mais il 
faut l'y porter avec la certitude du succès et repousser loin de 
nous tout ce qui peut être donné au hazard. 

L'état duns lequel nous ont mis nos revers nous en font une loi ; 
le temps nous apprendra si l'on a suivi ce principe. 

Nos opérations en Allemagne ne portent pas un caractère plus 
rassurant que celles d'Italie. Notre armée du Rhin, qui va se pla- 
cer au bout du monde, fournit à l'ennemi un beau moyen de nous 
batire une seconde fois dans cette partie. Déjà il concentre ses 
forces au débouché des montagnes noires d'où il donna la main à 
ses forces en Helvétie : il est par là à même de se porter avec la 
presque tolalité des forces réunies de ses deux armées ou sur 
celle du Danube ou sur celle du Rhin sans que ces dernières, 
éparées à la hauteur du Rhin par soixante-dix ou quatre-vingts 
ues de pays et à la hanteur des montagnes noires par cette 
masse impénétrable, puisse envoyer un seul homme de l'une au 
secours de l'autre, Malheur à nous si l'armée du Rhin s'avance 
dans le Wortemberg comme on parait s'y préparer, elle y sera 
écrasée par le moyen que le prince Charles rassemble dans la 
haute Suabe ; et je ne die pas une retraite mais une fuite préci 
ée ne saurait la soustraire à la poursuite des ennemis. Il ne faut 
pas compter qu'une diversion de l'armée du Danube put sauver 
cette armée du Rbin, 

L'armée du Danube à devant clle des ririères et des positions 
infiniment avantageuses à l'ennemi el je suppose à cctte armée 
les plus grands succès, ils exigerant trop de temps et l'effet di 
versif en sera si lent que l'ennemi aura pn sans se compromettre 
se jeter sur notre armée du Rhin, l'écraser avant qu'elle ait pu 
arriver sous nos places et laissant ensuite en présence un faible 
corps d'observation, reporter sa masse au secours de l'armée qui 
aura rexlé en présence de celle du Danube. Mais que gaguera l'ar- 
mée du Danube, quand elle achètera par des sacrifices énormes 
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en hommes et en moyens le reste de la Suisse, quand elle ira si 
vous voulez se porter en Suabe. Avec quelles forces pourra-t- 
elle s'y trouver lorsqu'elle aura laissé : 1° dans le Valais un corps 
qui doit être d'autant plus fort qu'il va n'être plus soutenu par le 
reste de l'armée. 2 Sur toute la ligne du Gothard au lac Cons- 
tance, un corps proportionné à l'étendue, à l'importance de ces 
positions et surtont du pays qu'elles couvrent en l'absence du 
corps d'armée qui aura élé en Suabe ; que restera-t-il à ce corps 
d'armée contre toutes les forces réunies de l'Archidue ? Assez 
d'audace pour aller se compromettre : assez de faiblesse pour se 
faire battre ; ue pays vide el sans subsislances :; des moyens de 
transports nuls et la certitude de la famine et du découragement 
de la désorganisation qui en sont les suites inséparables. 

Quel devrait être, au contraire, votre ubjel ? 1° Growir et or- 
gauiser nos armées, {nous le pouvons en gardent nos positions 
fortes par l’art, la nature et le nombre, et nous complétant, exer- 
gant nos conscrits et en les portant au degré de vigneur, de dis: 
cipline qui peut en faire de bons soldats. donner à l'ensemble une 
vigueur nouvelle). 2° Faire vivre, (nos finances sont en mauvais 
état, il faut vivre autant que possible sur le territoire ennemi el 
à ses dépens). Le général Hoche, après les préliminaires de Léo- 
ben a fait vivre entre la Nidde, le Rhin et les pays prussions une 
armée de 60.000 hommes pendant près de six mois. Si nous tenons 
seulement notre position actuelle en Suisse et que nous empê- 
chious l'ennemi de prendre des quartiers d'hiver au decà des 
montagnes noires, que nous le forcians à se tenir au plus près 
dans la basse Suabe et tout au plus près dans le Wurtemberg, 
nous avons toute la lisière de la rive droite du Rhin depuis Basle 
jusqu'à la Thur qui peut nous fournir de quai nourrir Le double 
des troupes que nous aurans sur cette ligne. Ces troupes ne se- 
ront pas sans doute réparties sur celte ligne pour y prendre les 
subsistances en nature, mais les perceptions des contributions en 
nature et eu argent, bien organisées et soustraites à l'avidité des 
voleurs et de ceux qui écrasent Je pays sans aucune utilité pour 
l'armée, fourniront abondamment de quoi nourrir et entretenir 
nos troupes. J'ai vu sur la rive gauche du Rbio, les pays encore 
écrasés par les exécutions de taute espèce réclamer avec insis- 
tance le droit de nourrir, payer et habiller tonte notre armée et 
d'être au moyen de ce, exempts de toute autre contribution ; (les 
circonstances ne l'ont saus doute pas permis, mais reaie que sans 
difficultés, les moyens tirés de cette grande lisière de pays bien 
oryanisés, peuvent nourrir uoire armée sans que l'ennemi puisse 
nous en empécher|. 3° Empêcher l'ennemi de s'établir sur le 
Rhin pendant l'hiver prochain (la seule place, le seul point d'appui 
qu'il ÿ ait est Philisbourg el cette place doit tomber en hiver: 
une partie de sa force consiste, autant que je peux me le rappeler 
dans des marécages et des inondations el des gelécs médinere- 
ment fortes peuvent réduire à rien ces obstacles. C'est encore 
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alors qu'il faut en entreprendre le bombardement ; le manque 
d'eau pour éteindre les incendies doit le rendre alors décisif.) 
Mais je veux faire abstraction de ces moyens qui tiennent à la 
uature des moyens de défense de la place. Si nous considérons 
les moyens que l'ennemi peut aroir pour en empêcher le blocus, 
nous Voyons que ces moyens sont nuls. Certes, il ne viendra 
jamais se poster entre les montagnes noires et le Rhin, n'ayant en 
arrière de lui que des défilés impraticables dans cette saison et 
voyant que l'armée du Danube (dont la très grande partie alors 
disponible par l'inutilité de la dispersion de ses troupes dans le 
Valais, sur le Gothard et toutes les positions du même genre alora 
couvertes de neige) peut se porter sur les derrières et l'écraser 
et battre séparément Le corps qu'elle aura en tête, pour battre 
après et peut-être détruire celui qui aurait été sur Le Rhin. L'en- 
nemi ne portera jamais un corpe de troupe sur le bas Mein et 
Arop près du Rhin ; il aurait alors tous les désavantages el s'il y 
essuyait une défaite il pourrait ÿ être détruit tandis que la même 
chance contre nous, qui aurions nos places en arrière, ne pourrait 
jamais nous faire le même mal. Il faut encore considérer que si 
Y'ennemi ne fait pas en Suisse ou sur le Rhin d'autres progrès 
avant la fn de la campagne, il sera obligé d'évacuer la partie 
qu'il oceupe, surtout la rive gauche du Rhin; il y est trop loin de 
ses subsistances et loraque la fonte des neiges qui dure encore 
aura cessé, les rivières qui le couvrent ou le couvriront, soil dans 
«a position d'aujourd'hui, soit dans celles qu'il pourra prendre 
successivement, seront guéables en bien des endroits et par con- 
séqueut plus accessibles, ce qui détruit tout le prestige de sa 
position artuelle et nous donne sans de grands efforts ce qui peut- 
être aujourd'hui nous coûtera cher. 

de ne pousse pas plus loin les développements bien longs pour 
une lettre, mais qui ne contiennent pas la millième partie des 
bonnes raisons qu'il y aurait à donner. Vous qui vous occupés de 
ces objets, qui y prêtés une grande attention, vous pourrés voir 
jusqu'à quel point je me suis approché du but, Je désirerais bien 
que si vous arés ur peu de temps de reste, vous me disiés ce que 
Voux en pensés. À mesure que j'aurai quelque chose de nouveau à 
vous dire sur cet objet, je voue l'écrirai ; je n'ai pas la prétention 
de vous dire ce qu'il y a de mieux à faire, mais que le point de 
vue sous lequel je considère notre position actuelle me fait pa- 
rattre meilleur. 












































P.-S. — J'ai beaucoup raisonné avec le général Massena sur 
ces objets et je me euis convaincu que sa manière de voir était 
assés d'accord avec la mienne; il a surtout relativement aux opé- 
rations en Suisse des raisons bien puissantes à jouler à tout ce 
que je vous ai dit moi-même. » 
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K 
SITUATION DE L'ARMÉE DU DANUBE!{ 
Au 4% vendémiaire an 8 (23 septembre 1799). 


Preutène mivisiox, — Commandée par le général Turreau. 
Quartier-général à Domodossola. Jafanterie, cavalerie, artillerie 
et sapeurs. Force ellective : 11,291 hommes se décomposant en : 
Officiers d'infanterie de bataille, 323; d'artillerie, 7; de troupes 
à cheval, 4. Absens, 78: vacans, 20. Total: 432. 14 bataillons, 
11,291 hommes, — Artilleurs 221; escadrons, 1: chasseurs, 99. 

Prisonniers de guerre, 65 ; sur les derrières, 31; en congé ou 
permission, 98 ; aux hôpitaux externes, 1,895; détachés, 225 ; 
au dépôt, 23%. Total des indisponibles : 2,581, Combattans, 9,162, 
— Total de l'effectif, officiers compris : 12,043. 





Artillerie de la r division, — Canons de 4, 16; obusiers de 
6 pouces, 2 ; caissons de 4, 20 ; d'obusiers, 2 ; d'infanterie, 22, 


Devxièue ivistox. — Commandée par le général Lecourbe. 
Quartier général à Altorff. Officiers d'infanterie de bataille, 320 ; 
d'artillerie, 8; de troupes à cheval, 10. Présens, 338 ; absens, 32; 
vacans, 3. Total, 423. 13 bataillons, 15,594 hommes. — Artil- 
leurs, 203; sapeurs et ouvriers mineurs, 104; 2 cseadrons de 
dragons, 192 hommes ; 12 chasseurs. — Total des troupes à che- 
val, 204. 
nniers de guerre, 985; sur les derrières, 35; aux hôpi- 
OAU ; détachés, 257; au dépôt, 374, Total des indispo- 
776. Combattans, 11,752. — Total de l'effectif, officiers 
15,528. 


Artillerio, — Canons de 16, 2; de 12, 2; de 8, 2; de 4,3; 
10 obusiers de 6 pouces et 1 de 8 pouces. 













Taoisiiom mivisiox. — Commaudée par le général Soult. Q 
tier général à Lachen. Officiers d'infanterie de bataille, 321 : d'in- 
fanterie légère, 90: d'artillerie, 15: de troupes à cheval, 37. 
Présens, 463 ; absens, 121 ; vacans, 13, Total 697. 17 bataillons 
40,829 hommes, — 3 bataillons d'infanterie légère, 3,595 hommes. 
390 artilleurs ; 2 compagnies d'artillerie légère, 416 hommes ; 
1 compagnie de sapeurs et mineure, 212 hommes ; 4 eecadrons 
de chasseurs, 903 hommes : 2 escadrons de hussards, 211 hom- 
mes. ‘'otal des troupes à cheval, 1,114 hommes. 











1. Reg. 26. Pièce 222 bis. 
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Prisonniers de guerre, 530 ; eur lee derrières, 40; en congé 
ou permission, 29 ; aux hôpitaux de lieu, 37: externes, 2,146 : 
détachés, 138; au dépôt, 1,099. Total des indisponibles, 4,153. 
Combattans, 19,670. Total de l'effectif, officiers compris, 16,823. 











Artillerie. — Canons de 8, 8; canons de 4, 16 
6 pouces, 6 ;caissons de 8, 15; c: 
20 ; d'infanterie, 26. 





obusiers de 
sons de 4, 20; caissons d'obusiers, 





Quarmèwe piviston. — Commandée par le général Mortier. 
Quartier général à Birmenedorif. Officiers d'infanterie de bataille, 
314; d'artillerie, 1; de troupes à cheval, 35. Présens, 360 ; 
absens, 77: vacans, 3. Total, 440. 11 bataillons, 12,606 homme: 
— Artilleurs, 229 : 2 compagnies d'artillerie légère, 161 hommes 
sapeurs-mineurs, 42; 2 escadrons de dragons, 203 hommes ; 
4 escadrons de chasseurs, 584, Total des troupes à cheval, 787. 








Prisonnices de guerre, 571 ; sur les derrières, 18: en congé 
ou permission, 21 : aux hôpitaux, 1,767 : détachés, 190 ; au dépôt, 
494. Total des indisponibles, 3,068. Combattans, 11,167. Total de 
l'effectif, officiers compris, 14,235. 





Artillerie. — Canons de 8, 8; de 4, 6: obusiers de 6 pouces, 5; 
caissons de 8, 16; de 4, 7: d'obusiers, 14, d'infanterie, 26. 


Cinquième pivisiow. — Commandée par le général Lorge. Quar- 
tier général à UrdoN. Officiers d'infanterie de bataille, 149 : 
d'infanterie légère, 69 ; d'artillerie, 16; de troupes à cheval, 51. 
Présens, 285; ahsens, 49; vacans, 2. Toul, 336. 4 bataillons, 
4,843 bommes ; ? bataillons d'infanterie légère, 2,788 hommes; 
270 antilleurs ; 2 compagnies d'artillerie légère, 172 hommes 
4 escadrons de dragons, 885 hommes; 4 escadrons de hussards, 
1,037 hommes. Total de la cavalerie, 1,922, 











Prisonniers de guerre, 472; sur les derrières, 5: aux hôpitaux, 
195; détachés, 251; au dépôt, 728. Toul des indisponibles. 
2,283. Combattans, 8,017. Total de l'etlectif, ofliciers compris. 
10,3: 











Artillerie. — Canons de 8, 10 ; de 4, 2; obusiers de 6 pouces, 
6: caissous de 8, 25: de 4, 4 ; d'obusiers, 20: d'infanterie, 27. 


Sixième vivistox. — Commandée par le général Ménard. Quar- 
tier général à Bruck. Officiers d'infanterie de bataille, 16 
fanterie légère, 53: d'artillerie, 25; de troupes à cheva 
Présens, 298 ; absens, 85 ; vacans, 4. Total 
5 hommes : 2 bataillons d'infanterie légère. 2,187 homes. 
361 artilleure; 2 compagnies d'artillerie légère, 148 hommes ; 
1 compagnie de sapeurs-mineurs, 113 hommes ; 6 escadrons de 
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dragons, 897 hommes ; 4 escadrons de chasseurs, 500 hommes. 
Total de la cavalerie, 1,397 hommes. 

Prisonniers de guerre, 340; sur les dérrières, 18 : en congé ou 
permission, 58; aux hôpitaux, 1.018 ; détachés, 416; au dépôt, 
559. Total des indisponibles, 2,398. Combattans, 8,565. Total de 
l'effectif, officiers compris, 10,963. 





Artillerie. — Canons de 12, 12; de 8, 9 ; de 4, 6 ; obusiers de 
6 pouces, 7; caissons de 42, 40; de 8, 30; de &, 11 ; d'obusiers, 14; 
d'infanterie, 23 


Serrrèux pivision. — Commandée per le général Klein. Quar- 
fier général à Niederfrick. Officiers d'infanterie de bataille, 68 : 
d'artillerie, 6; de troupes à cheval, 71, Présens, 445 ; absens, 24. 
Total, 169. 2 bataillons, 2,063 hommes ; 113 artillcurs; 1 comp: 
gaie d'artillerie légère, 74 hommes; 4 escadrons de dragons, 
631 hommes ; 3 escadrons de chasseurs, 384 hommes ; 4 escadrons 
de hussards. 615, Total des troupes à cheval, 1,630. 

Prisonniers de guerre, 49; eur les derrières, 9; en congé ou 
permission, 5; aux hôpitaux, 215; détachés, 41 : en dépôt, 10. 
Total des indisponibles, 353. Combattans, 3,696. Total de l'elfec- 
tif, officiers compris, 4,049. 

















Artillerie. — Canons de 8,8; de 4,2: obusiers de 6 pouces, 
4: caissons de 49, $ : de 8, 21; de 4, 5 ; d'obusiers, 18; d'infante- 
rie, 21. 


Divisrox pe s'ivréusur pe L'Hmivéme. — Commandée par le 
général Montehoïay. Quartier général à Soleure. Officiers d'i 
fanterie de bataille, 134 : d'artillerie, 4; de troupes à cheval, 54. 
Présens, 192; absens, 66; vacans, 4. Total, 262. 7 bataillons, 
2,226 : 107 artilleure, 3 escadrons de cavalerie, 505 hommes ; 
4 escadrons de chasseurs, 1,159 hommes. Total des troupes à 
cheval, 1,664. 

Prisonniers de guerre, 294 : sur les derrières, 20; en congé ou 
permission, 30; aux hôpitaux de lieu, 22; externes, 20% : détachés, 
450; au dépôt, 705. Total des indisponibles, 1,735. Combattans, 
2,524. Total de l'effectif, afficiers compris, 4,259. 











Artillerie, — Caïssous d'infanterie, 8. 


Division ve nésrnve. — Commandée par le général Humbert. 
Quartier général à Melingen. Officiers 
d'artillerie, 1 ; de troupes à cheval, 7. Présens, 97: absens, 6. 
Total, 103, 3 bataillons, 3,398 hommes; 20 artilleurs ; 2 escadrons 
de hussards, 296 hommes. 


Prisonniers de guerre, 132 ; aux hôpitaux, 249. Total des indis- 
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ponibles, 387. Combattans, 3,430. Total de l'effectif, officiers 
compris, 3,817. 


Pas d'artillerie, 





Pan v'ariiueme, GExpanmes tr Guibes. — Officiers d'artille- 
rie, 24; de troupes à cheval, 19. Présens, 43 ; 716 artilleurs ; 
1 compagnie d'artillerie légère, 58 hommes: 246 soldats de cava- 
lerie; 195 chasseurs. Total des troupes à cheval, 491, 

Prisonniers de guerre, 6 ; aux hôpitaux, 5; détachés, 32: au 
dépôt, 39. Total des indisponibles, 82. Combattans, 1,166. Total 
de l'eflectif, officiers compris, 1,248, 


Artillerie. — Canons de 12, 8; de 8,8; de 4, 12; obusiers de | 
6 pouces, 10. 





TOTAL DES TROUPES DISPONIBLES 


Officiers de ligne. . . . 2.122 





—  detroupelégère 288 
Inferie de-ligne | 88 bataillons de ligne. .… 7.972 
eue: ‘| 10 d'infanterie 
légère. . 12.847 
Toul. ... 90.220 90.229 
| Officiers... .... 452 
| Cavalerie . . . . . . Jai 
Caralerie . . + + | 20 escadr. de dragons. : 3.684 
| — äechasseurs. 4.318 
2% — dehus 3.458 








Total, . .. 12.653 12.654 


Officiers, . . 4 +. 136 
Artillerie . . . . | Artillerie à cheval . . . 2.964 
41 Cie d'artillerie légère 810 


Total, . .. 3.930 3.930 











Sapeurs, ouvriers mineurs, , . ...... 44 441 
Canons de 16, : , + û 
_— def: sn. 35 
ee HOBE à à 67 
= dé... .... se 
Obusiers de 6 pouces. : 45 
Canons et caissons | — de — .. 1 
Caissons de 12, . 45 
nd def. 123 
ET 67 
— d'obusiers. , : 119 
| — d'infanterie, : 201 


Torar cévénaz pes rnoures. , 107.253 
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K. B.— Depuis le 1 fructidor, l'infanterie de ligne avait aug- 
menté de 7.503 hommes ; les officiers de ligne de 106 ; l'artillerie 
à cheval de 192 hammes. 

L'infanterie légère avait diminué de 2.945 hommes ; les troupes 
à cheval de 2.404 

La force de l'armée était de 88.768 hommes. dont 5.000 auxi- 
linires de troupes helvétiques. En outre, la Ge division militaire, à 
Besançon, commandée par le général Mengaud, avait7.398 hommes !. 











L 


PASSAGE DE LA LIMMAT 


par le général Massena, dans la nuit du 94 
au 95 septembre 17992. 


POSITION DES TROUPES ENTRE ZURICH ET COULENZ. 


Après le départ de l'armée impériale et royale de la Snisse vers 
le Mittel-Rhein, le 26 août, les troupes impériales russes, placées 
sous le commandement du lieutenant-général Korsakoff (à peu 
près 90,000 hommes) occupèrent l'ancienne position des Autri- 
chiens depuis Zurich jusqu'à l'embouchure de l'Aar près de Co- 
blenz. Il y avait devant Zurich, au camp, 11 bataillons, { régiment 
de cosaques et 1 régiment de hussarde. Les avant-postes étaient 
près d'Alstetten, Dietikon et Wollishofeu. Sur les hauteurs, der- 
rière Zurich et sur la route de Winterthur, on avait placé une 
forte réserve. Devant Weinengen et Geraldwil, 2,000 hommes 
eumpaient ; troupe placée sous le commandement du général Mar- 
kof. Vers Klosterfihr, dans une petite forêt, se trouvait un régi- 
ment de cosaques. Entre Zurich et Baden, on avait placé de la 
cavalerie régulière et des cosaques, Près d'Ober-Weiningen cam- 
paient 2 bataillons, un bataillon se trouvait sur le Hartenstein, 
un autre près de Kirchdorf et les 4 derniers bataillons se trou- 
vaient sous le commandement du général Sikemm. De Kirchdori 
jusqu'à Wettingen et de là jusqu'à Coblenz se trouvaient des avant- 
postes de cosaques qui n'avaient pas de troupes derrière eux 

Le corps du F. M. L. Hotre, resté en Suisse, était fort de 





























1. En réal 
72.449 hommes. 

2. Kriegsarchiv., de Vienne: papiers du F. M. L. Gomez, liasse 9, 
dossier 180. 


, l'ellectif des troupes de combat de Massena s'élevait à 
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17,000 hommes d'infanterie et de 3,700 cavaliers : il occupait la 
ligne tirée depuis le lac supérieur de Zurich et la basse Linth, 
depuis Rapperschwyl jusqu'a Wesen, la vallée de Sargans, 1 
montagnes de Weisenihanen et Pfeffersthal. Depuis Wesen ji 
qu'à Schmerikon, cette ligne était couverte par des batteries et 
des fortifications (retranchements). Sur le lac, 1 chaloupes canon- 
nières croisaient ; 7 bataillons et 2 escadrons de ce corps se trou- 
ons et 4 escadron près 

















POSITION DE L'ARMÉE FRANG 


SF EN SUISSE. 








ion de cette arméc en Suisse était, au mois de septembre : 
La division Lecourbe oceupait le Gothard et la partie supérieure 
de la Reuss ; l'aile gauche de cette division s'appuyait à Clarin et 
sur la rive droite de la Linth ; elle était forte de 15 à 16.000 hom- 
mes. La division Soult couvrait la ligne entre les lacs de Wallens- 
tadt et Zurich. Son aile gauche s'étendait jusqu'à Adliswyll; elle 
était forte de 10,000 hommes. La division Mortier devait défendre 
l'Albis et la rive gauche de la Sihl depuis Adliewyll jusqu'à AI- 
stetteu, avec 8,000 hommes. La division Lorge se trouvait sur la 
rive gauche de la Limmet, depuis Alsietten jusqu'à Baden et 
comptait 10,000 hommes. Ménard, avec sa division, occupait Ba- 
den et s'étendait le long de la Limmat et de l'Aar jusqu'à l'em- 
bouchure du dernier dans le Rhin ; elle était forte de 8 à 10,000 
hommes. La division de réserve du général Klein, avec 10,000 
hommes, se trouvait à Frickthal, près de Niederfrick. Chabran se 
trouvait près de Bâle avec sa division de 6,000 hommes. Turreau 
occupait le Simplon et la vallée supérieure du Valais avec 8,000 
hommes. 

Daus le mois de septembre, l'armée de Massene futrenforcée de 
18,000 hommes, de sorte qu'à la fn dudit mais, elle comptait eu- 
viron 76,000 hommes. La force des alliés et celle des Franç 
étaient à pen près épales. L'armée des alliés attendait dans sa 
position l'arrivée du feld-maréchal Souvarow qui se trouvait en 
marche, venant d'Halie avec 18,000 hommes d'infanterie et 6,000 
de cavalerie; le colonel Strauch, avec 4,500 hommes d'infanterie 
et 470 de cavalerie dépendait absolument de lui. 














MOUVEMENTS DU CORPS PU FM, Le HOT/E, 


Il était déjà décidé qu'une attaque générale serait faite contre 
l'ennemi, Des troupes se trouvaient en marche dans plusieurs 
directions. Le F. M. L. Lincken rassembla sa division le 22 près 
Fins et Ruwis et Aullenberg près de Dissentis ; le 2 marcha le 
22 avec & bataillons, 3,522 hommes d'infanterie et 1/2 escadron de 
70 chevaux vers le Maderaner; le 1er, avec 4 bataillons, 1.789 
hommes et 40 chevaux marcha par le Fline-berg vers la vallée 
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supérieure du Linth contre Glaris. Le général Jellachich, avec 
6 bataillons, 3,953 hommes et 5 escadrons 1/2, 775 chevaux, mar- 
cha les 24 et 25 contre Glaris à travers la vallée du W'eiothamenn. 
Le reste des troupes du corps du F. M. L. Hotze devaient passer 
la Linth près de Ziegelbrück et Grynau aussitôt que les autres 
colonnes se mettraient en mouvement pour avancer vers l'Aetzer- 
berg: elles eFectuérent, dns la nuit du 25 au 26, un premier 
mouvement vers Schännis où devait se faire la réunion. 














PRÉPARATIFS D'ATTAQUE DU COMMANDANT DES TROUPES FRANÇAISES. 


Les préparatifs de l'armée des alliés n'échappèrent pas à Mi 
sena ; lorsqu'ils voulaient attaquer les Français en Snisse, ceux-ci 
préparaient de leur côté une attaque. Le 26 étalt le jour choisi, 
mais à la nouvelle que le feld-maréchal Souvarow s'avançait par 
le Gothard !, que les troupes du prince de Condé et les troupes 
bavaroises de Pfalz s'avançaient à marches forcée pour se joindre 
au corps de Korsakoff, les Français se décidèrent à livrer combat 
dans La nuit du 24 au 25, 

D'après le plan d'attaque, 2 divisions devaient passer la Limmat 
prés de Dietikon, rompre la position au milieu du corps du L. G. 
Koreakoff. En même temps, Soult avec une division devait passer 
Ja Linth, attaquer le corps de Hotze, le mettre en déroute et s'em- 
parer des sources de la Thur et de la Toss. Le pañsage devait 
être couvert par une attaque simulée contre Vogelsang, Les entre. 
prises ultérieures répondaient du succès de ce mouvement. 

















PHÉPARATIFS DES FRANÇAIS POUR LE PARSAGE DE LA LIMMAT. 


La Limmat est un des plus gros fleuves de la Suiase. IL reçoit 
ce nom après sa sortie du lac de Zurich. Avant son embonchure 
dans ce lac, on l'appelle la Linth. Le Linth vient des montagnes 
du canton de Glaris. 

‘Une longue description indique que la rive droite domine la 
gauche et que la presqu'ile de Dietikon forme le point le plus 
avantageux pour le passage de la Limmat. Pour préparer le 
sage, les Français avaient apporté des différents lacs de la Suisse, 
26 pontons armés et 37 canots de pêcheurs qu'ils transportèrent à 
Dietikon par les montagnes. Les préparatifs durèrent du 31 août 
au {8 septembre. Dans la nuit du 23 au 24, le pont qui se trouvait 
près de Rothenewill, fut enlevé pour être transporté à Dietikon. 
L'artillerie trés nombreuse était distribuée sur les différents épe- 
rons qui dominent le lieu du passage. Les Russes occupaient de- 
sant Dictikon mais ne soupconnaient rien de tous les préparatifs 
des Français. 











1. C'est là l'apinion, d'ailleurs erronée, des Listuriens russes et alle- 
mands. 
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PASSAGE DE LA LIMMAT, 


Toutes les troupes françaises destinées à passer la Limmet ap- 
partenaient à la division Lorge qui avait été renforcée dans son 
aile gauche par une brigade de Ménard. Comme l'avant-garde 
russe placée sur la rive gauche de la Limmal était près de Dieti- 
kont, à un mille, elle pouvait s'avancer par le chemin royal et 
faire une attaque pendant le passnge des Français. Pour empé- 
cher cette manœuvre, on échelonna Le corps de réserve du général 
Klein ; celui-ci, formé d'un grand corps de cavalerie et de grena- 
diers, fut placé dans la plaine ouverteentre Dietikon et Schlieren. 
Le général Mortier devait attaquer les troupes russes avec sa 
division près de Wollishofen pour attirer de ce côté leur atten- 
tion. 

Au point du jour, on mettait à l'eau les premiers canots légers. 
Ordre était donné d'embarquer tout de suite la 17° division de 
l'avant-garde qui débarquerait dans un petit bois que les Russes 
entouraient ; mais il n'y avait pas assez de fond et les barques 
chargées de soldats s'enfoncèrent dans le sable, ce qui relarda 
l'abordement de cette Hottille, de quelques minutes, Dans ce temps 
les postes russes jetèrent l'alarme ; des coups de mousquet furent 
tirés et peu après le feu s'étendit sur toute la ligne. 

1 était cinq heures trois quarts quand tous les canots furent 
jetés à l'eau et occupés par les soldats, de sorte que 3 minutes 
après le cri d'alarme des Russes, 600 hommes étaient débarqués 
eur La rive droite; malgré la mousqueterie et la canomnede, aucun 
horame ne fut atteint, aucun homme noyé. 

L'artillerie française répondait avec une telle vigueur que les 
Russes durent ebandaner rapidement la rive qu'ils occupaient. 
Lorsqu'une partie des canots revint à la rive gauche, après avoir 
passé le Reuve, on cessu le feu ; lea troupes débarquées se mirent 
en marche ; le gros passa rapidement, Quand on put espérer que 
l'infanterie jetée sur la rive droite pouvait contenir l'ennemi, on 
trangpor ta Les parties du pont dont la conetruction fut aussitôt 
dis que l'avant-garde renforcée s'avançait dans un 
bois et chasszit les Russes qui s'étaient ralliés sur une hauteur. 

Les Russes qui occupaient une bonne position, laquelle se trou 
sait protégée par 7 canons, se défendirent avec opiniftreté mais 
ile farent repoussés et eurent à subir de grendes portes. Après 
une heure de combat, les Français étaient maîtres du petit bois 
et du camp des Russes. Le pont, dont la construction avait com- 
mencé à 6 heures, était achevé à & heures ; il y avait alors 3,000 
hommes d'infanterie sur la rive droite. Les pionniers avaient aussi 
frayé un chemin à travers bois; chemin qui pouvait servir à la 
cavalerie et à l'artillerie. 
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1. Les Russes étaient à Alstetten. 
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Avant 9 beures, loutes les troupes destinées à passer se trou- 
vaient réunies ; elles avaient pris position sur le plateau de Fabr: 
2 bataillons marchérent sur Othweil pour eonvrir l'aile gauche et 
pour arrêter au besoin les troupes russes du camp de Wurenlo: 











AUSSE ATTAQUE 


Depuis le lever du jour, le général Ménard avait ordonné un feu 
très vif de toutes ses batteries dans la position qu'iloceupait près 
de Baden et sur les deux rives de l'Aar, à l'embouchure de la 
Limmat, pour démonter les batteries russes qui se trouvaient en 
face de lui. [1 ft manœuvrer les grands canots qui étaient sur ce 
fleuve; il plaça la brigade d'infanterie qui lui restait sur une 
ligne. Un détachement d'infanterie arriva, par l'Aar, sur la rive 
droite de la Limmat, au-dessous de Vogelsang et jeta un pont 
Cette démonstration et des préparatifs bruyants faits le jour pré- 
cédent à Brûg trompèrent les Ausses qui crurent que le passage 
du fleuve s'effectuerait de ce côté. 

Cette erreur fut cause que toutes les troupes formant l'aile 
droite du corps de Korsakolf exécutérent des mouvements pendant 
tonte la journée entre Frendnan et Waurenlingen; aussi, les 
troupes qui se trouvaient dans le camp de Wettingen et de Wu 
renlos ne purent agir pendant une partie de la journée. 

Avant que les Français ne se mettent en marche vers Zurich, le 
général Massena envoya la brigade Bontemps vers Witikon et 
Regeusdorf pour intercepler toute communication eutre le Regens 
berg et Zurich, empécher ainsi la réunion de l'aile droite russe 
commandée par le général Durasof avec l'aile gauche de l'armée 
près Zurich. 

Le L. G. Korsakof, aussitôt qu'il eut appris que l'ennemi atta- 
quait près de Dietikon, se dirigea vers Hongg. Il tint le passage 
à Dietikon pour une démonstration et celui de Wollishofen pour 

ble. Aussi, repoussant les conseils du général autrichien 
Hiller, il ramassa tontes les forces pouvant refouler l'ennemi au- 
delà de la Limmat et s'avança avec elles vers Zurich sans plus se 
soucier de ce qui se passait du coté de Hongg. 

Le général Mortier, afin de faciliter le passage entrepris devant 
Dietikon attaqua le village de Wollishoien et l'aile gauche des 
Russes avec une grande vivacité, Le prince Gortachakofl défendit 
cette position pendant trois heures avec une grande bravoure ; il 
fut ultérieurement soutenu par la flottille autrichienne du lac de 
Zurich. Mortier fut repoussé et subit des pertes considérables 
Les Russes s'étaient déjà emparés de ? batteries quand la situa- 
tion critique dans laquelle se trouvait le L. G. Korsakof l'obligea 
de rappeler les troupes engagées de ce côté. 

Massena ft poursuivre les Russes jusque devant Zurich par le 
général Mortier, 
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A 40 heures du matin, les troupes francaises, qui étaient ras- 
sembléce à Fahr et celles qui étaient placées près de Schlieren 
s'avancèrent par les deux rives de la Limmat vers Zurich. Le vil- 
lage de Hôngg fat pris etles Russes culbutés jusqu'aux portes 
de la ville, Les Français s'emparèrent des hauteurs qui séparent 
la Limmat de la Glatt. [ls poussérent leurs avant-postes sur le 
derrière de la montagne de Zurich, depuis Schwamendingen jus- 
qu'au chemin de Winterthur. Le soir, Zurich fut sommé de se 
rendre, mais n'accepta pas les conditions du vainqueur, Les Fran- 
is étaient déjà maîtres du Geissberg et arrivés à la cime de la 
montagne de Zurich quand ils furent repoussés par les Russcs 
renforcés de 4 bataillons qui avaient été premièrement envoyés au 
général Hote, puis rappelés ; les Français furent repoussés dans 
la même nuit jusque dans la position de la montagne de Wipkin- 
ver. La nai du 25 au 26 se passa tranquillement. Les Russes 
abandonnérent leurs positions de l'Aar et du Rhin en laissant un 
seul détachement près de Coblenr. 

Les Russes qui avaient montré la plus grande bravoure pour 
s'emparer du chemin de Winterthur, furent repoussés le 26 après 
un long et sanglant combat ; leur perte fat de 4,000 hommes, de 
l'artillerie, des bagages et magasins 























La position dn F. M. I. Hotse, depuis Schmerikon jusqu'a 

\Wesen, dans le lac de Wallenstadt était bien couverte par des 
ratteries et le rivage accidenté de la Linth la rendait encore plus 
orte. Le général Soul! n'avait pas de ponts et ne disposait que du 
nombre de canots absolument nécessaires. Le fait qu'une grande 
partie du corps du F. M, L. Hotze se trouvait en marche pour 
aller joindre le corps du F. M, L. Lincken afin d'attaquer en 
forces l'ennemi, favorisait grandement les projets du général 
Soult qui allait passer le fleuve. 

A minuit, dans la nuit du 24 an 25, on embarqua 1,000 hommes 
près de Lachen ; cette troupe, protégée par le feu des chaloupes 
canonnières, débarqua à gauche de Schmerikon entre 3 et 4 heures 
du matin ; 300 hommes s'emparèrent du village et s'avancérent 
plus loin pour rejoindre une colonne de 700 hommes débarqués 
éralement, mais à droite de Schmerikon. Après cet événement, 
les Français s'avancèrent vers Utznach, attaquèrent le camp des 
iroupes impériales et royales et s'emparèrent des retranchements 
près d'Utmaeh et du village. Ils reconstraisirent le pont de Gry- 
t livrèrent le passage au général Laval. Leur débarquement 
s'était opéré sans difficultés parce qu'on n'avait laissé dans les 
nchements que quelques troupes, pour les couvrir, les autres 
clant déjà en marche pour l'attaque générale. 

En même temps, le rivage marécageux de la Linth fut rendu 
xhordable au moyen de pièces de bois, vers Bilien et des barques 
éiaient mises à flot. Le feu des postes situés sur la rive droite 
resta sans effet, peudaut la nuit; 200 nageurs passèrent le fleuve 
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et repoussèrent les piquets ; 6 compagnies de grenadiers les s: 
virent, rapidement ; le village de Schännis fat attaqué et le batail. 
lon de Bender forcé de l'abandonner, 

Le F. M. L. Hotze reçut à 5 heures la nouvelle du passage des 
Français; il se porta rapidement sur Schännis avec le colonel Plun- 
Lett et tous deux furent tués par quelques tirailleurs cachés dans 
les broussailles. Pendant que se produisuit cet événement le 60° 
régiment d'infanterie arrivait au secours des troupes repoussées. 
Schannis était pris et repris trois fois, mais comme l'ennemi rece- 
vait un renfort de 6 compagnies de grenadiers et une demi-b: 
gade, on abandonnait le village à l'ennemi ; les pertes étaient des 
deux côtés considérabies, 

Le général Petraech, qui prit le commandement après la mort 
du général Hotre ft retirer son aile gauche derrière Dorfli, puis 
à Kaltenbrunn ; l'aile droite put se soutenir encore à Utanach. 

Le général Soult envoya le chef de brigade Lapisse à Utznach; 
il dut, pour arriver là, marcher d'abord par la rive gauche de la 
Linth. À peine une partie de ea troupe avait-elle passé le pont 
que celui-ci se rompit et plusieurs soldats, tombés dans l'eau, se 
noyérent. 

Quand le général russe Titow eut vu que la communication était 
interrompue entre les deux rives, il ft attaquer les Français qui 
2e trouvaient sur la rive droite, qu'on repoussa d'un côté jusqu'à 
Schmerikou et de l'autre jusqu'au pont de Grynau, La, comme les 
Français n'avaient pas de chemin de retraite, ils se défendirent 
en désespérés, et appuyés par 4 canons et par 2 bataillons occu- 
pant la rive gauche ils arrivérent culin à repousserles Russes qui 
éprouvérent des pertes cansidérables dans ee combat. 

Le soir, l'ennemi put s'emparer de Kaltenbrann. Le général Pe- 
trasch, reçut la nouvelle du malheur qui était arrivé au L. G. 
Korsakoff, battit en retraite dans le nuit du 26 et prit position 
près de Bildhaus, sur le chemin de Lichenstcig. Titow, dont la 
Hrigade était réduite à 1,300 hommes, se retira vers Grüningen 
où il fut de nouveau attaqué ; et la, il perdit ses bagages, ce qui 
l'obligea de se sauver à Wyl, en passant la montagne. 

Près de Wesen, dans la montagne du même nom, 2 bataillons 
de Bender, commandés par le major Becker, se défendirent très 
bravement : mais, arcablés par la supériorité du nombre de l'en- 
nemi, ils furent obligés de se réfugier vors Mollis.. 
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DISPOSITIONS A PRENDRE POUR L'ATTAQUE 
DU GOTHARD 


De toute la position ennemie à partir de l'embouchure de l'Aar, 
Atravers les cantons de Zurich, Glaris, Schwitz, Uri et Unter- 
wald, l'aile gauche est la pertie la plus forte, non seulement par 
le nombre des troupes maiu aussi à cause des difficullés naturel- 
les que le terrain oppose à l'invasion; 30,000 hommes y occupant 
une ligue de faite de trois à quatre lieues de long, cette ligne est 
absolument iaattaquable en beaucoup d'endroite pendant que les 
rares issues sont balayées par le feu des batteries ennemies. En 
ontre, l'aile gauche s'appuie contre l'Aar, aussi, le paseage de la 
Limmat oflre-t-il des obrtacles à l'offensive, si celle-ci est dirigée 
de Zurich uniquement et non pas de points différents. C'eat-là 
aussi que l'ennemi est obligé de faire l'ascension sous les feux 
croisés de l'adversaire, à moine qu'il ne préfère, dès le commen- 
<ement, laisser plusieurs colonnes marcher en retraite. 

Tout cela prouve à l'évidence que ce n'est que l'aile droite de 
l'ennemi qu'on peut attaquer avec succès. Quoique le terrain a 
très montagueux, les avantages sont les mêmes deu deux côtés et 
en attaquant l'ennemi entre le lac de Lucerne et le lac de Zug, on 
peut lui opposer un front très étendu. On pourrait de même pro- 
fiter de ces avantages au cas où les forces armées actuellement 
dispersées dans les cantons de Schmitz et de Glaris s‘uniraient 
aux 30,000 hommes qui se trouvent sur l'Albis; on arriverait 
alors à une force de 40.000 hommes. N'oublions pas le double 
avantage dont nous profiterions duns ce css. Nous aurions au 
commencement un ennemi de 20,000 hommes vis-i-vie de nous, 
auquel nous aurions 35,000 hommes à opposer. Il est bien 
entendu que cette partie des forces ennemies sera battue et mise 
en fuite; quelques milliers de prisonniers pourraient nous tomber 
dans les mains à cette accasion. Ensuite, nous nous jetterions 
victorieusement sur les autres délachements de l'alle droite de 
l'ennemi en les mettant en désarroi; une résistance acharnée 
deviendra impossible et le résultat en sera une victoire décisive, 

Maintenant, une autre question se pose. Quelle sera la manière 
la plus rapide et la plus facile pour jeter à bas de leurs positions 
ces 20,000 ennemis de l'aile droite ? Si nous tächions tout d'abord 
de nous joindre à l'aile gauche autrichienne qui est à Di 
nous serions obligés de faire l'ascension d'au moins qu 
différents et extrêmement difüciles, Cela nous prendrait tout 
autant de jours, peut-être plus encore qu'il nous en faudrait pour 
arriver à Lucerne. Nous aurions loute la division Lecourbe 
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dans notre flane gauche et, pour refouler cette troupe, nous serions 
obligés de remonter la vallée de la Reuss, à nouveau. En pus, 
pour ne pas être arrêtés au Pont du Diable, une partie de nos 
troupes devrait quitier Bellinzona, s'emparer du Saint-Gothard 
et de là tomber dans le dos de l'ennemi qui défend le Pont du 
Diable. 

Done, il n'y a qu'une chose à faire : c'est d'attaquer le Saint- 
Gothard du côté de Bellinzona. Par celle attaque seulement nous 
arriverons à notre but. L'exécution de la première proposition 
prendrait six jours et nécessiterait la coopération d'un corps spé- 
cial obligé d'opérer du côté de Bellinzon, 

La chose la plus profitable pour nous serait incontestablement 
de tirer tout de suite tout l'avantage que nous présente la route 
de Bellinzona, eur laquelle nous nous trouvons, de fait. 


Souvanow, 


N 


DISPOSITIONS SUPPLÉMENTAIRES POUR L'ATTAQUE 
DU SAINT-GOTHARD 


Faido, le 23 septembre 1799 (nouveau style) 


Les dispositions données à Bellinzona le 21 septembre ne eubi- 
rout que peu de changements. C'est que la 1°* colonne, ausri 
appelée colonne de droite, composée de l'avant-garde de Bagr: 
tion et de la division Schweikowski, se mettra en marche le 24, à 
3 heures du matin, s'avancera sur la route principale jusqu'i 
Stal-Vedro ; mais il fant que, de ce point, elle se dirige à droite 
sur Madreno et qu'elle attaque la position ennemie, dans le flanc. 
à Bosco, au-dessus de Valle. Comme il ne & y trouvera peut-êt 
pas plus de trois bataillons ennemis, cette colonne devra diriger, à 
moitié chemiade Bosco, quatre bataillons à droite, dans la direction 
de l'hospice, sur le sommet du Saint-Gothard, pour empéch 
l'ennemi d'opérer sa retraite lorsqu'il devra quitter sa position 
de Bosco. 

Le lieutenant Giurzack, de l'état-major autrichien, devre requé- 
rir à Faido un nombre suffisant de volontaires pour conduire la 
colonne. Aussi, devra-t-on donner un guide aux quatre bataillons 
qui seront détachés vers la droite. 

La colonne de droite, composée de tous les bataillons autri- 
chiens du colonel Strauch et d'un bataillon russe de la division 
Fôrsier quittera son camp en même temps que la 1° colonne. 
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Aussitôt arrivée à Piotta, elle prendra la gauche, par la route 
déjà indiquée. Cette colonne sera dirigée par le lieutenant Belli- 
eky, de l'état-major autrichien. Celui-ci sera aussi obligé de se 
pourvoir le jour même de tous les guides nécessaire: 

La colonne du milieu, dite 4: colonne, composée de deux b 
lons du régiment de Wallis et de sept bataillons russes de la di 
sion Forster, marchera par la grande route entre les deux 
colonres de Hanc et tâchere de se tenir un peu en arrière des têtes 
de ces colonnes pour ne pas subir des pertes inutiles lors d'une 
attaque prématurée sur le front de la position ennemie à Bosco 
ou à l'entrée d'Airolo. Cette colonne sera dirigée par le lieu- 
tenant Gatterburg de l'état-major autrichien. 

Ce noir, le colonel Stranch dirigera ses avant-postes sur Piotte, 
du côté du pont de Sordo et il fera placer derrière lui les renforts 
nécessaires pour garder ce pont jusqu'à notre arrivée. Si l'ennemi 
essayait de s'emparer du pont pendant la nuit, il faudrait 
employer toutes les forces pour le garder. 

Toutes les colonnes resteront réunies jusqu'à 2 heures après 
minuit; peudant toute la durée de la marche, les rangs seront 
étroitement serrés pour que la colonne ne traîne pas et ne retarde 
pas la marche des autres. 

Toutes les provisions de et de biscait resteront anjour- 
d'hui encore au dehors de Faido et ne seront expédiées que le 
lenäemain de l'action. Nous rappelons encore à votre mémoire 
qu'à l'exception de ce que nous avons indiqué plus haut, tout le 
reste des dispositions prises antérieurement ne subira aucun 
changement, 
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BELLEGARDE A THUGUT 4 
«Prague, 3 janvier 1800. 


J'ai l'honneur d'annoncer à Votre Excellence que je suis arrivé 
ici le 1e° de l'an, à 4 heures du matin, après un voyage très pénible. 
Lord Minto, soumis aux mêmes désagréments, n'est venu que le 
soir du même jour 

Aussitôt qu'il a été possible de voir le général du jour, prince 
Gortschakow, je me suis rendu chez lui aprés avoir pris langue 
chez le général baron Sternthal. Ayant fait sommairement part à 
ce prince de l'objet de ma mission et de mon vœu de présenter le 
plus promptement possible mes lettres au général eu chef, j'en fus 





1. Archives d'Etat de Vienne, Seconde période. Papiers diplomatiques 
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aceueilli avec des protestations de zèle pour la bonne cause, de 
dévouement aux intérêts de S. M. Impériale et Royale et d'estime 
persomelle pour moi qui auraient pu me laisser augurer le euccès 
le plus complet de l'affaire dont j'étais chargé, ai tous les rens 
gnements que j'avais cherché à me procurer jusque-là ne m'avaient 
indiqué la résolution fermement et apiniâtrement prire de faire 
hiverner l'armée russe dans les Etals héréditaires. 

Comme c'était un jour de gala, M. le prince de Gortschakow me 
préviat que difficilement je pourrais voir le généraliasime dans la 
journée, l'heure de son lever devant être suivie immédiatement de 
sortie pour se rendre à l'assemblée du grand bourgrave, 
Comme cependant j'appuyais sur le désir de faire ma cour au 
prince ltalizky et aur le devoir qui m'était imposé de remettre mes 
dépêches sans pordre de temps, le dit prince Gortschakow dinant 
avec moi chez le grand hourgrave vint m'annoncer que le prince- 
maréchal serait charmé de me voir encore ce même soir, mais 
simplement à titre de visite de cérémonie et nallement pour me 
parler d'affaires. 

Le prince ltalizky me ft l'honneur de me conduire dane sa voi. 
ture à l'assemblée et là je convins avec le prince Gortachakow 
d'une entrevue chez lui pour le lendemain à 10 heures du matin. 
J'y allsi, muni du petit mémoire qualifié d'aperçu dont j'éu 
chargé et tächais par une longue dissertation de Ini faire concevoir 
tons les avantages qui s'y trouvaient sous les rapports généraux, 
partiels et mêmes personnels, dans les propositions qui y sont 
contenues pour eux, Il s'oecupa avec une sorte de franchise de 
ces différents objets jusque dans leurs détails et sembla goûter 
les considérations sur lesquelles ce plan se fondait quoiqu'il me 
donaät à entendre qu'il me correspondait pas du tout avec les vues 
du maréchal qui projetait de pénétrer en France et jusqu'à Paris 
par la ligne du Dauphin 

Lorsque nous avons été d'acegrd au moins en apparence sur la 
démarcation à tracer entre les deux armées et sur la ligne d'opé- 
rations à suivre, j'ai cru que c'était le moment de faire les plus 
vives instances sur l'évacuation la plus prompte des Etats hérédi- 
tairea et aur l'établissement de l'armée impériale russe en Fran- 
conie. J'ai trouvé sur cet article toute l'opposition que je préroyi 
Toul en se confondant en protestations de bonne volonté, en reve- 
nant plusieurs fois sur l'importance extrême qu'attachait le géné- 
ralissime aux bonnes grôces de $. M. l'Eupereur-Roi pour lequel 
il était prêt à verser la dernière goutte de son sang, le prince 
Gortschakow se retrencha derrière les ordres venus de Saint- 
Pétersbourg qui enjoignaient purement et simplement au prinre 
Ltalirky de s'arrêter jusqu'à des ordres ultérieurs, au point où le 
courrier le rencontrerait ; ordre sacré auquel il ne pouvait contre- 
venir. 

Je savais qu'il se proposait d'aller voir lord Minto qui venait 
de l'informer de aon arrivée. Je ne cherchais pas à prolonger une 
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conférence de trois heures dans laquelle tous les objets en ques- 
tion avaient été épuisés. À 6 heures du soir on me fl savoir que 
rince Italizky me demandait et lord Minto eut son heure pour 
les sept de la même soirée. Après une heure et demie d'entichambre 
je parvins à être admis. Le généralissime, sans entrer aucunement 
en matière sur le point eésentiel concernant l'emploi de son armée 
dans la campagne prochaine, se borna à me dire: — « Que malgré 
le désir qui l'animait de se ranger aux volontés de 8, M. l'Empe- 
reur des Romaine et de len prévenir même par une suite de dé- 
vouements sans bornes dont ilse sentait pénétré pour a personne, 
il n'oserait cependant prendre aur soi de faire marcher son armée 
dans telle direction que ce soit, sans contrevenir aux ordres for- 
mele de l'Empereur de toutes les Russies, son maitre 
Je sortis et lord Minto entra et d'après ce qu'il m'a confié le 
même soir de son entretien avec le prince Ializky, la séance a été 
plus orageuse que satisfaisante. On ÿ a lu le mémoire que j'avais 
remis sans cependant rien conclure ; mais Mylord devant avoir ce 
matin une entrevue avec le prince Gortschakow, m'a prié de diffé- 
rer encore l'envoi de mon courrier à Vienne jusqu'à l'issue de 
celte conversation dont il se promettait plus de succès. Ayant su 
de bon matin qu'il était arrivé uu courrier de Russie, j'ai cru de- 
voir en avertir lord Minto, Probablement que ces dépêches conte- 
naient au moins quelque indice d'une destination future sur le 
Rhin car Mylord a trouvé beaucoup moine d'éloignement à egréer 
le plan proposé. Seulement, le prince Gortachakow lui à dit que 
le maréchal Suwarow n'était pas un jeune homme à s'embarquer 
imprudemment dans une aussi grande entreprise, qu'il lui fallait 
une armée beaucoup plus considérable que celle à la tête de la- 
quelle il se voyait, qu'il lui fallait de l'artillerie de eiège, des pon- 
tons et différents autres objets. Il paraïl que lord Minto, les 
jugeant nécessaires, s'occupera des moyens de leu leur procurer 
tout comme à négocier des troupes pour grossirla masse de celles 
qui d'après le plan, ou pour mieux dire le désir du maréchal, 
doivent avec lui marcher droit à Paris pour détruire ce réceptacle 
d'athées et rétablir l'ancienne dynastie royale sur le trône. Lord 
Minto est encore ce soir en conférence avec le généralissime. 























6 janvier, 
Monsieur le Baron, 


Ainsi que j'avais eu l'honneur d'en prévenir Votre Excellence, je 
me suis et tranquille pendant deux jours pour laisser un pou 
calmer l'agitation des esprits. 

Dans le courant de la journée d'hier lord Minto n'a cessé d'em- 
ployer toute son éloquenes et les arguments pour engager le gé- 
néralissime a accéder à la marche proposéeen Franconie à laquelle 
il se refuse. 
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Ne croyant pas que Votre Excellence approuverait que je re- 
ici avant que de manière ou d'autre il y eût quelque eho: 
malgré le désir que j'aurais de voir finir mes rel 
ms avec ces messieurs... je priais de dire au généralissime que 
j'aurais l'honneur de me rendre le lendemain à ses ordres. En 
effet, hier matin après avoir assisté aux cérémonies de son église 
ce qui est lui faire une espèce de cour, il m'appela dans sa chambre 
et m'adressa la parole en ces termes : — « Mon cher général 
comte de Bellegarde, je voue prie de me mettre aux piede de Sa 
Majesté Impériale el Royale, de l'assurer de mou obéissance, de 
ma profonde soumission. Ditcs-lui qu'il ne dépend pas de moi de 
marcher en avant, sans ordres de mon maître Panl {+, mais que 
je peux et veux volonticrs étendre les cantonnements de me« 
troupes pour soulager ses provinces où j'ai été reçu si bien, si 
fort au-delà de ce que je mérite et ce dont je conserverai une re- 
connaissance éternelle ainsi que de toutes les bontés de Sa Majesté 
l'Empereur-Roi. » Ensuite il m'embrassa et me mena à table, à la- 
quelle assista aussi Lord Minto. 




















14 janvier. 


Depuis la dernière lettre que j'ai eu l'honneur d'adresser à Votre 
le départ de lord 
Minto, rien ne s'est changé à la situation de l'armée russe dans 
ces pays-ci. Le rappel des deux princes Gortschakow et d'un jeur 
général prince Dolgorouki, nommés {ous trois membres d'un collé. 
suprême de guerre est la seule nouvelle qni ait transpiré. Elle a 
Fait grande sensation... Le généralissime qui, à ce que jaugurc, 
y entrevoit une espèce de disgrâce pour lui-même, en paraît fort 
affecté. 











18 janvier. 


J'apprends à l'instant qu'une estafette arrivée ce matin de Pé- 
tersbourg a apporté au généralissime l'ordre de se mettre auss 
LÔt en marche avec toutes ses troupes pour regagner la Russie. 
On lient encore au quartier général la chose secrète, 








19 janvier, 





La marche des troupes russes ne paraît plus soumise à aucun 
doute puisque tous les militaires de cette armée en parlent publi- 
quement. . 

J'ai eu l'honneur de diner aujourd'hui chez le généralissime 
Celui-ci, accoutumé à ne parler que par apologues, amphigouris 
et paraboles, ne m'a rien dit de bien clair à ce sujet; mais en 
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m'abordant il a entortillé ses mains, puis les a fait alternativement 
passer l'une per dessus l'antre et m'a ajouté que la coalition ac- 
tuelle lui paraissait comme la Ligue de Cambrai où les puissances 
alliées s'étaient combattues eutre elles à la place de vaincre les 
Vénitiens, leurs communs ennemi 








SITUATION DE L'ARMÉE D'HELVÉTIE 
à l'époque du 28 brumaire an VIIE de le République. 


Massena, général en chef ; 

Oudinot, général de division, chef de l'état-major : 

Rheinwald, général de brigade, sous-chef; 

Mathien Favier, commissaire-ordomnateur en chef: 

Lamartillière, général de division, commandant l'artillerie ; 

Lemaire, général de brigade, commandant cn second; 

Andréossy, général de brigade, commandant le génie ; 

Schauembourg, général de division, inspecteur général d'infan- 
terie ; 

Bourcier, général de division, inspecteur général de la cavalerie, 











Bertrand, 
Reille, 
Degiovanny, 
Gauthier. 


Adjudants généraux: 


Butrin, 
Derivaux, 
Rosat, 
Lacroix. 


Adjoints: 


Drouin, 
Burthe, 
Chaloppin, 
Franceschi, 
Laudier. 


Aides de camp 
du général en chef: 


1: Reg. 28. Pages 298 à 311. 
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ï Urbain, 
Aides de camp ; 
du chef d'état-major: | Remecourt, 





Officiers à la 


suite de létarmajor : } ie Martique, Ducret, Lavie. 


Albite, Salley, Marceau, Thierry, Bail- 
Wellessen, vaguemestre général. 
Abancourt, adjudant-général chargé de 
la direction ; Falise, Gordon, Epailly, 
Holtz, Mitregirot et Pressat, adjoints. 


Bureau topographique 
de l'armée : 





rnourss 





1r+ division, commandée par le général Montehoisi, — Quartier 


général à Lausanne. 
Généraux de brigade : Ruby et Mainoni; adjt.gl: Delotz. 


28% 1/2 brig. de ligne, 3 bataillons, 1,672 hommes 
et 15 chev., à Munster et Staden. 

409 1/2 brig. de ligne, 3* bataillon, 793 hommes 
et 21 chev., à Soleure. 

110°1/2 brig. de ligne, 8 bataillons, 1,308 hommes 
et 17 chev., à Martigny et Berne. 

4 bataillon de l'Ain, 1,203 h., en mouvement. 

5e 1/2 brigade helvétique, 3 bataillons, 382 hom. 
et 22 rhev., à Lausanne. 

4+ batt® du Léman. 290 h. 

5 » » . #lâh 

Bataillon du Valais. 310 h. 














Répartis dans le 
Valais, 





22e rég' de cavalerie, 353 h. et 372 chev., à Berne 





Cavalerie : À Lége holvét. à cheval, 135 h. etié8chev., >» 
[2° régt d'art, à pied, 4° cie, 49 h,, à Brieg, Serre 
et Sion. 
À 2 régt d'art. à pied, 16° cie, 85 h, et 7 ch., à Berne 
Arles ges » Zee, 417 h, et 235 chev,, à 
Brieg et Viège 
Artillerie du Valais, 45 ., dans le Vala 





Total général : 
If, : 6.212. — Cav. : 498. — Art, : 906, — Chev. : 835, 
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2 division, commandée par le général Goullus. — Quartier 
général à Lucerne, 


Général de brigade : Jardon; adjt-g! : Jarry. 





44 1/2 brig. de ligne, 3 bataillons, 2,002 hommes 
et 81 chev., à Hospital, Urseren. 

409 1/2 brig. de ligne, 2° bataillon, 728 hommes 
et 8 chev., à Lucerne, 


Infanterie : : 











4 régt d'art 





pied, 4° et 20° compagnies, 110 h 
et 31 chev., à Lucerne et Brunnen. 

5° régi d'art. à pied, 3° compagnie, 37 hommes 

Artillerie et et 133 chev., à Flüelen. 


jar 2° régt d'art. à pied, 3° compa 22 hommes 





et 2 cher., à Lucerne. 
2° bon de pontonniers, 5° compagnie, #5 hommes 
et 2 chev., à Lucerne. 


Total: Inf. : 2,730. — Art. : 255. — Cher. : 207. 


3e division, commandée par le général Mortier. — Quartier 
général à Mels. 


Lapisse, chef de brigade, £. Pons de gl de brigade; adjt-gl 


Salliguy. 
88° 1/2 brig. de ligne, 8 bataillons, 1,573 h. et 
40chev., à Mels et environs, 
50° 1/2 brig. de ligne, 3 hatillons, 1,858 hommes 
: et 27 chev., à Gambs. 
Infanterie : 


84 1/2 brig. de ligne, 3 bataillons, 1,725 hommes 
et 93 cher., à Ragaz. 

4089 1/2 brig. de ligne, 197 et 2 balai 
et 26 chev., à Azmoos, 





1,308 h, 


suatrtes À 10 régt de chass., 2 escadr,, 257 h. ct 258 cher. 
cavalerie: } ins. 
[1er régt d'art. à pied, 17e et 19e compagn., 
85h, à Zollbrüge. 
5° régt d'art. à pied, 11° et 13 compagn., 
frtitleurs et | 99 h. à Mels et Sargans. 








yontonniers : | 2 bataillon de pontonn., 1° compagn,. 232 ch. 
73h, à Wallenstad 
Canonniers helvétiques, 27 b., à Gambs, 





| 3e bataillon de sapeurs, 173 h., à Ragaz 


l'otal : Inf,: 6,812, — Car. : 257.— Art. : 284. — Chev.; 586. 
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4° division, commandée par le général Gazan. — Quartier 
général à Wyll. 


Généraux dé brigade : Laval, Molitor, Brunet; adj-yl 
Coussaud. 


25° 1/2 brig. d'inf. légère, 3 bataillons, 2,472 h. 
e138 chev., à Alstetten, 
36° de ligne, 3 be», 1,945 h. et 38 chev., à Toix 
» » AUTRE » à Wyll 
» » 2130h.et35 » à Lou 
mis, 
Qûe de ligne, 3 bataillons, 1,762 h. ot 32 ehuv., 
à Alstetten, 
102 de ligne, 3 bataillons, 1,984 h. et 32 cher. 
\ Bischoffsel. 





Anfanterie : 





1% régt de dragons, 478 h. et 457 chev., à Winfol 
| c'Memien. 
5 es her. à 
case | 10e a en 257 h. et 258 che 
7e rég! de hussards, 650 h. et 617 chev., à (:0s- 
sau et Saint-Gall. 


18° régt d'art. à pied, 16° compagnie, 78 hommes 
et 249 chev., à Monschmill. 
sé 6e régt d'art. légère, 2 et 3° compagnies, 143 h. 
AE : 15 chev., à Alstetten et Reichenbach 
7e régt d'art. légère, 5° compagnie, 63 h, et 207 
chev., à Ameliken. 


Total: If. : 12,254, — Cav. : 1,385.— Art. : 274.— Chev.: 





5e division, commandée par le général Lorge. — Quartier 
général à Frauenfeld, 


Généraux de brigade : Chabert et Bontems ; adjt-pl : Garobu air 


| 10° 42 brig, légère, 19° et 2% bataillons, 1 
et 28 chev., à Ersteren 
37e 1/2 brig, de ligne, 3 bataillons, 2,207 bonne 
el 34 chev,, à Wilhausen, 
1 57e 1/2 brig. de ligue, 3 bataillons, 2,442 homm 
et 8 chev., à Éllikon. 
4066 1/2 brig. de ligne, 167 et 2 bataill., 1,616 
et 22 chev., à Ossingen. 








Infanterie : 
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{ 48° régt de dragons, 449 h. et 425 chev., à Ober- 





j Stannen. 
Gavalerie: | ge régi de huanards, 536 h. et 564 chev., h 
Mulhem. 
2: régt d'art. légère, 8° et 6° ci, 149 h. et 408 
ja cher. à Metzingen et Tarlikon. 
Artillerie : 


44 rég. d'art. à pied, 18° cie, 108 h. et 193chev.. 
au pont de Phym. 


Total: Inf.: 8,099. — Cav. : 4,029. — Art, : 257. — Chev. : 1,698. 
6° division, commandée par le général Ménard. — Quartier 

général à Embrach. 
Généraux de brigade : Quétard et Heudelet ; 
[4 








djt-gl: Defrance. 





1/2 brig. légère, 3 bataillons, 2,299 hommes 

et 44 chev., à Andelfngen. 

2° 1/2 brig. de ligne, 3 bataillons, 2,413 hommes 
el 38 chev., à Zurzach, 

46° 1/2 brig. de ligne, 4er et 2 bataill., 1,666 h. 
e£ 30 chov., à Imkart, 

83 1/2 brig. de ligne, 3 bow,2,282 h. et 29 chev.. 
à Veyach. 














Tnfanterie : 





Rorbas. 
4e légion helvétique, 513 h. et 26 chev., en mou- 
vement. 


8®régt de chasseurs, 668 h, et 610 chev., à 
Glattfelden. 

28e régi de chasseurs, 509 h. et 542 chev,, à 
Staden, 

8° régt de hussards, 704 h. et 660 cher., à 
Martalin, 


Cavalerie : 


3° régt art. légère, 3° compagnie, 54 hommes et 


\ 
| 
| 215 chev., à Zurzach. 


h., à Embrach. 


8e régturt. à pied, 17° compagnie, 124 | 316 ch, 
h., à Embrach, 


7e réet 
b. 





2e régt art. à pied, 15* compagnie, 81 
Artillerie : | 





à pied, 13° compagnie, 87 
Embrach. 





l'otal ; Inf. : 11,470, — Cav. : 1,878. — Art. : 358, — Chev. : 
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79 division, commendée par le général Soult. — Quartier 
général à Rheinfelden, — Chabran, adjoint. 


Généranx de brigade: Nouvion, Walter, Daultanne et Jacopin; 
adj-gx : Bontahu, Pélissard et Barbier. 


: 18° 1/2 brig. légère, 3 bataillons, 1,722 hommes 
| et45 chev., à Rheinfelden, 
159 1/2 brig. de ligne, 1% et 2e bataill., 1,496 b. 
et 34 chev., à Kreutzach. 
23° 1/2 brig. de ligne, 3 bataillons, 1,806 hommes 
et 48 chev., au camp retranché. 
76° 1/2 brig. de ligne, 3 bataillons, 1,190 hommes 
et 24 chev., à Basle. 
89° 1/2 brig. de ligne, 14° et 2° bataill., 4,853 h. 
à et 12 cher., à Basle et Huningne. 
| 109° 4/2 brig. de ligne, 1° bataillon, 805 hommes 
| 











Infanterie 


et 10 chev., en mouvement, 
Ar 1/2 brig. helvétique, 700 h. et 32 cher., au 
camp rétranché. 
8° 1,2 brig. helvétique, 424 h. et 21 chev., à 
Loffembourg. 
49 1/2 brig. helvétique, 426 h. et 1 chev.. au 
camp d'Eyeken. 
6° 1/2 brig. helvétique, 283 h. et 20 chev., au 
\ camp retranché. 


| ar régt de dragons, 948 h. et 342 chev., à Bale 


felden, Heligen. 

11° régt de chasseurs, 501 b. et 490 chev., à 
Kreutzach, Willen. 

12 régt de chasseurs, 529 h, et 545 chev., en 
mouvement. 

4° régt de hussards, 325 h. et 843 chev., à Nettau 
et Liebstad. 

5° régt de hussards, 632 b. et 640 chev., à Ha 
tingeu, 


et Nuttens. 
11® régt de dragons, 502 b. et 482 cher, à Rhein- 
Cavalerie : 
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! 3e régt d'art. à pied, fr compaguie, 109 hommes 

et 12 cher., à Bussingen, Niederfrich. 

5° régt d'art. à pied, 14e, 159 et 19° compagnies, 
262 h. et 9 chev., à Lofembourg et au camp 
de Baole, 

3e régt d'art. légère, 2 compagnie, 76 hommes 

Artillerie: | et 80 ches., à Nichen, Weil. 

7e rég' d'art. légère, 2* compagnie, 57 hommes 
et 63 chev., à Eychen, Melhie. 

Cunonniers de Seine-et-Oise, 88 h. et 2? chev., au 
camp, près Basle. 

Artillerie helvétique, 2* compagnie, 22 hommes 
et 1 cheval, au plateau, près Basle. 


Total: Inf. : 10,203. — Cav.: 2,801. — Art. : 614, — Chev.: 3,273, 








Division de réserve, commandée par le général Turreeu. — 
Quartier général à Winterthur. 


Généraux de brigade: Bastoul, Humbert et Boyé: 
Duprat et Boissier. 


| Bataillons de carahiniers des 179, 10°, 129 et 25e 





adjbgx : 


1/2 brig. légères, 973 b. et 9 chev., à Win- 
terthur. 

1% bataillon de grenadiers des 1rs, 2e, 239, 67e, 
76° et 83° de ligne, 1,371 h. et 13 cher, à 
Elg et Pfungen. 

29 betaillon de grenadiers des 28°, 36°, 37e, Be, 
89+ et 94° de ligne, 4,528 h. et 18 chev., à 

Infanterie : Willenstein et Bruten 

8e bataillon de grenadiers des 38, 44°, 46e, 100», 
402: et 10° de ligne, 1,820 h. et 12 chev,, à 
Elaau et Sibach. 

4° bataillon de grenadiers des 50°, 53, 57e, 108. 
109 et 110* de ligne, 1,402 h. et 9 chev., à 
Musberg et Kloicn. 

1er bataillon auxiliaire de la Côte-d'Or, 1,026 h. 
et 2 chev., à Zurich. 


2+ régt de dragons, 571 h. et 626 cher., à Ober- 








Bah glait 
RATE: À 5e régi de chasseurs, 463 h. et 485 chev., à lum- 
mikon. 
{ 6° régt d'art. légère, 4° et 5° compaguies, 124 b. 
Artilleries À 239% chev., à Kiburg et Winterthur, 
PHUETISE À jee régi d'art. à pied, 17° et 19° compagnies, 138 h. 
et 206 chev., à Bassersdorf. 
Total : Inf.: 7,620, — Cav.: 4,034. — Art.: 265. — Cher. : 1,774. 
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PARC D'ARTILLERIE 


Hommes à pied : 1,024 ; montés : 986; chevaux: 651 aux parcs 





de Zurich, d'Euzikon, d'Arau et d'Huningue. 


AUxILIAIRES 


Gendarmerie de la force publique, 243 h. et 236 chev., au 
quartier général et dans les divisions. 

Guides de l'armée, 476 h. et 176 chev., au quartier général et 
dans les divisions. 








Cours srartonnés DANS La 6° DIVISION MILITAIRE commandée par 
le général Mengaud. — Quartier général à Besançon. — Adjudaut. 
général : Juuker. 








Bataillons des départements et dépôts des corps stationnés en 
Suisse. 


Total : Inf.: 7,806. — Cav. : 2,116, — Art. : 708. — Cher. : 2,104 





RÉGAPITULATION GÉNÉRALE 


Infanterie : 74,231. — Cavalerie : 11,408, — Artillerie : 4,308, — 
Chevaux : 16,511, — Combattans : 75,815. 


DISTINCTION DES TROUPES 





Troupes françaises actives. ; 75,080 
Troupes helvétiques. . . . 4,229 
Tora général. . . . 79,309 


Certifié conforme : 


Lacnorx, 
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Q 


ÉTAT DES FORCES POUR LE PASSAGE DU RHIN1. 


Divisiox Souur. — Pélisserd, général de brigade. 
» Jacopin, » # 
: Barbier, adjt-général. 


14° 1/2 brigade légère, 3 bataillons, . . 1,805 
de» de ligne 








23e » » 3 bataillons. . . 2,000 
109e D ses » 2,000 
11° régiment de chasseurs à chev 406 
5» de huesards 618 





3e compagnie d'artillerie légère . : . . 152 


Divisiox Ménano. — Defrance, général de brigade, 
» Heudelet, » » 
» Bertrand, adjt-général. 


159 1/2 brigade légère, 3 bataillons . 2.300 
2 »  deligme, »  .. 2,451 
Messe eee 1687 


+ 550 

















» M » : 
, Counseand, adjt-général. 

89° 1/2 brigade de ligne. « . . . .. 1,445 
25° » légère, 8 bataillons. . : 2,700 
36e » deligne, » ... 1,922 
» ee 2085 

deg dia ae 538 

1%» de chasseurs à cheval. . 500 
Troupes helvétiques. . .ee 1,000 
2 compagnies d'amtillerie légère : : . ! 152 


1: Reg. 28. Pièce 287. 


Google 


8,645 h. 


10,342 h. 
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Divisiox Lonce. — Bontems, général de brigade. 
» Chabert, 0 Ê 
» © Garobuan, adjt-général. 


10° 4/2 brigade légère. . . . , . . 
37° de ligne, 3 bataillons, . . . . . . . 
COS NE 
OA Se 
9% régiment de hussards . . 
4 compagnie d'artillerie légère . . . . . 





Dinisiox Casnax (réserve), — Valther, général de 
di 











ion. 
» » Bastoul, général de 
brigade. 
» » Humbert, général 
de brigade. 
, » Boyé, adjt-général. 
Les grenadiers. . . . . . . .. «e. 7,000 
11: régiment de dragons , : . : . . . 472 
CS D néons 521 
13e D dan os 369 
1% Douce. 40 
5° chasseurs à cheral HE 458 
3 compagnies d'artillerie légère. 
23 chasseurs, 
Toraz général. . !. .. 45,511 b. 


À Larssen EX HELVÉTIE SOUS LE COMMANDEMEXT DU 
césérau De pivISIOX Turmau. 


Ixrémeun pe L'Hrivérir, — Montchoisi, général de 





division. 

» » Mainony, général de 
brigade, 

» » Ruby. général de bri- 





28° 1/2 brigade de ligne, 3 b 
+ bataillon de la Côte-d'Or. . . . . . 1,100 
22 régiment de cavalerie. . . . « . . . 299 
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9,217 b. 


3,821 h. 
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Av Moxr Gormanp, — Goullus, général de brigade. 
Añ® 1/2 brigade de ligne, 3 bataillons . , , . . . 1,981 h. 








Divisiox Monren. — Lapisse, général de brigade. 
s Saligni, > , 
, Bossier, adj-général. 
50 1/2 brigade de ligne, 3 bataillons , « 1,862 } 
Re . . n . 1,879 _ 
108» PR tr 1 
38e » » 3 bataillons . . 1,658 
Divisiox Lorsox. — Laval, général de brigade. 
, Jardon, » » 
: Chérin, adjt-général. 
53e 1/2 brigade de ligne, 3 bataillons, . 1,986 | 
103e » » »  - 1,695 
94e » » » +. 1,781 
102e 0 % » + 1,952 
no» ae ALES 1690 f 10,18. 
4% régiment de hussards. . . , . . . 353 
10° ” de chasseurs à cheval. . . 515 
2 compagnies d'artillerie légère. . . . 116 
Av caur nermaneut De Base. — Barbier, général 
de brigade. 
76% 1/2 brigade de ligne, . . 4 à... 110 | Loup 
1er régiment de dragons helrétiques. . ; 284 ” . 
Torau os rnovres à laisseren Helvétie, … 23,554 h. 
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généraux russes proposent d'attendre l'arrivée de Souva- 
row. — Un messager du prince de Wurtemberg annonce 
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Sonvarow fait interroger les prisonniers français. — Des- 
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